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LA SAVOIE 

LITTÉRAIRE ET SCIENTIFIQUE 



Nouveaux membres. — L* Académie de Savoie à 
nommé mmhrî% effectifs : MM. Ferdinand Dullin, conseiller 
à la Coar d'appçl de Grenoble, et le baron Clément du Boar- 
get ; menUrres correspondants : Mgr Bauron» curé de Saint- 
Eucberè Lyon; MM. le chanoine Paget, Tabbé Eugène Re- 
vel, l'abbé Louis Bimet, professeur ou Grand Séminaire ; 
MM. Arthur Berlin, architecte ; Emile Baux , avoué honoraire 
à la Cour de Lyon; Douxami, maître de Conférences de 
Géologie à l'Université de Lille ; Pierre Arminjon, professeur 
à l'£coie Khédiviaie de Droit du Caire ; J ules Cochon, conser- 
vateur des eaux et forêts en retraite, chevalier de la Légion 
d'honneur. 

Une question d'érudition littéraire. — Dans la 
préface de V Introduction à la vie dévote, on trouve les deux 
vers suivants : 

L'architecte est un sot, qui privé de raison 

Fait le portail plus grand que toute la maison. i 

Le 20 mai 1613, saint François de Sales les cite avec cette 

variante : 

Je hay rarchitecteur, qui privé de rayson 
Fait le portail plus grand que toute la mayson. 

De quel auteur sont tirés ces vers ? de Nouvellet ? Nous 
espérons qu'un de nos érudits lecteurs nous donnera la solu- 
tion de ce problème littéraire. 

La Société historique subalpine et TAcadéniie 
de Savoie. — Cette Société savante dont les travaux font 
autorité dans le domaine des sciences historiques a bien 
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voulu échanger ses publications avec celles de l'Académie de 
Savoie. En outre, M. Gabotto, l'éminent président de la 
Société, et M. Patrucco, son secrétaire, ont fiiitdon à TAcadé- 
mie de leurs publications personnelles. C'est une riche mine de 
documente et d'études érudites, comme on a pu en juger en 
lisant, dans notre dernière Bibliographie historique, le som- 
maire des travaux contenus dans Tun des volumes de cette 
collection qui intéresse plus spécialement l'histoire de la 
Savoie. 

L'Armoriai de Savoie. — Le comte Amédée de 
Foras ne pouvait décidément avoir pour achever cette œuvre 
magniiique un continuateur plus digne que le comte de 
Mareschal de Luciane, le très distingué vice président de 
. l'Académie de Savoie. Celui-ci a su si bien s'approprier le goût, 
l'érudition, la conscience rigido dn Bénédictin de Thuyset, 
qu'il n'y a véritablement pas de différence, — et c'est le plus 
bel éloge qu'on puisse en faire, — entre la série continuée et 
l'œuvre personnelle du regretté fondateur de TArmorial. 

Il faut louer aussi le zèle infatigable avec lequel M. le 
comte de Mareschal poursuit son œuvre. Trois nouvelles 
livraisons viennent de paraître. Elles contiennent les généa- 
logies des familles Perrin de Lépin, Pernicavd de Hallon, de 
Pesmes.de Sf'!i>isel, Picolet d' Hermillony de l'u/niei\ dr Piiinier 
du Fnnîanif, de Pingon, de Piocfiet, de Pioknc, de IHanchamp^ 
de Pionjon. Décidément, l'Armoriai de Savoie arrivera à la 
* fin de Taiphabet plus vite que le Dictionnaire de l'Académie 
française. 

(Voir dans le Bulletin historique Tarticle consacré à cette 
publication.) 

Un centenaire académique. — L'Académie des 

bcieuces, belles-lettres et arts d^\ix-cn Provence s'apprête à 
célébrer, le 9 avril prochain, le centenaire de sa naissance. 
M. le Président de orttt' Académie a écrit à celle de Savoie 
pour l'inviter aux. fêtés qui doivent avoir lieu à cette occa- 
sion. Au nom de l'Académie de Savoie, M. le Président a 
répondu par la lettre suivante : 
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Chanibéry, !o 6 lévrier 1907. 
Monsieur le Président et honoré Confrère, 

UÂcadéinie de Sftvoie a reçu la gracieuse invitation que vous 
, ]ui avez fait l'honneur de lui adresser et elle m'a chargé, dans sa 
séance d*hier, de vous en exprimer sa plus vive reconnaissance. 
Si, ce que nous ne savons encore, rund*entre nous peut, malgré 
la distance, aller représenter notre Compagnie à la célébration 
du centenaire de la vôtre, je m^empreaaerai de vous en informer 
avant le iO mars ; mais, dès aujourd'hui, j'ai tenu à vous dire 
combien nous avons été touchés de la délicate pensée qui vous 
pousse à unir, dans cette solennité touchante, la Benjamine de 
la famille française à sa glorieuse sœur atnée de Provence. 

Veuillez agréer, etc. 

La Savoie dans l'Uruguay. — Dans son numéro du 
1" novembre 1907, un journal catholique de Moiilévidéo, 
El Amico (Ici Oberyo (L'Ami de l'Ouvrier)^ publie, traduit en 
espagnol, un article inédit dp M. François Descostes sur la 
Peine de mort et la Grâce de Soleilland, 

Cet article avait été demandé à l'auteur par un de nos 
compatriotes d'origine, M. Dumoulin- Varonnes, ancien 
élève du pensionnat de La Motte:Servolex» qui est lui-même 
un des collaborateurs les plus distingués du vaillant journal 
de rUruguay. 

Syndicat d'Initiative de la Savoie. — â l ouver* 
ture de l'assemblée générale annuelle, tenue à Ghambéry le 
26 Janvier 1908 à la Mairie de Chambéry» M. le docteur 
J. Tissot, membre du Conseil d'Administration, a présenté 
un très remarquable rapport sur les travaux de cette Société 
qui contribue si puissamment à la prospérité de notre région 
et qui groupe toutes les bonnes volontés sous le drapuau de 
l'amour (ie la Savoie. 

D'ingénieux aperçus, de pittoresques descriptions, des 
citations heureuses empruntées à Montaigne, à J.-J. Rous- 
seau, à Topfer, à Alphonse Daudet, agrémentent cette œuvre 
littéraire autant que scientifique et pratique qui fait honneur 
à son auteur et que liront avec fruit tous les amateurs de tou* 
risme et les admirateurs de nos Alpes françaises. 
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— La Savoie Pittoresque. — Le Syndicat d'Initiative de la 
Savoie, aux généreux efforts du<iuel nous devons de voir 
notre beau pays de plus en plus connu, visité et admiré, va 
incessamment publier son petit livre illustré, qui obtient tou- 
jours un si l^itime succès et sur la couverture si artistique 
duquel on peut retrouver les signatures de maîtres et d'artis- 
tes regrettés tels que Morion et Viotti, À côté de celles d*artis- 
tes en pleine vigueur de talent tels que Pilliard et Revel. 
Cette année, la première page a été confiée à un de nos pein- 
tres justement estimés, Sauvignier. L'oî i^nnal, exposé à la 
vitrine des Portiques, chez Janin, représente un paysage de 
la Vanoised'an coloris superbe et d'une vivante réalité. 

A propos du Congrès préhistorique. — Une 
lettre de M. StamMas Meunier. — L'éminent professeur du 
Muséum d'histoire naturelle vient d'écrire à M. le Président 
de l'Âcadémie de Savoie la lettre suivante : 

Paris, le 10 novembre 1907. 

Mon cher Président et ami, 

En ouvrant la livraison qui m'arrive de La Savoie littfiraii-e et 
scientifique et en la lisant avec i'aviditc que m'inspir** invinci- 
blement chacun de ses fascicules, j'y vois que vous voulez bien 
escompter d'flvnnce ma parlicipnlîon au Contrés prc^historique 
de i*JUi^. Je vous cw remercie comme d'une preuve des plus pré- 
cieuses de votre si flatteuse amitié. Oui, certes, vous pouvez 
compter sur moi ; je serai toujours heureux et fier de me 
trouver parmi vos collaborateurs. 

En attendant, je vous prie de croire à la nouvelle expression 
de mes sentiments les plus cordialement dévoués. 

Stanislas Mednisr. 

PttooBAioiB DU Congres piiéRiSTORiQUE. — Voici les 

principaux points du programme élaboré par le Comité 
parisien d'organisation. Les assises du Congrès se 
tiendront du lundi 94 au dimanche 30 août inclusivement. 
Les trois premières journées (24, 25 et 26 août), à Chambéry^ 
seront consacrées aux présentations, communications et 
discussions scientifiques, ainsi qu'à des visites archéologi- 
((ues. Les autres journées seront réservées à des excursions 
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scienlifiques, et notamment & la visite des villes et des 

musées â^AtT-les^Baim et d^Annecif ; du lac du Bourget, où 
une pêche préhistorique sera orgiinisée à bord d un bateau ; 
de lac Annecy et du lac d' AiffueMctte. L'excursion 
finale aura lieu, par Modune, au Mont Genis (Hoches à 
grarurca) et dans la magnifique vallée de la Tarentaise. 
Les questions les plus intéressantes inscrites à l'ordre 
du jour sont les suivantes : 1** Les Palafittes ; leurs âges. 
2° Le Paléolithique en Sdvoie et ses rapports avec Pextension 
glaciaire. 3<* Le Néolithique des Âlpes. 4* Blocs à gravures 
préhîètoriques. 

Le Congrès comprend des membres titulaires et des mem* 
hres adhérents. Les membres titulaires paient une cotisa* 
tion de 12 francs. Seuls, ils ont droit au volume des Comptes- 
rendus de la session. Les membres adhérents paient une 
cotisation de 6 fi'ancs ; mais on n admet comme membres 
adhérents que les personnes faisant partie de la famille des 
membres titulaires. Le comité local n'est pas encore orga- 
nisé : nous en donnerons la composition dans un numéro 
suivant. 

Pour les communications et renseignements, s'adresser à 
M. le D' Marcel Baudouin, secrétaire générai du comité, 
à Paris, rue Linné, 21. 

Les adhésions et cotisations sont reçues chez M. Louis 
Giraux, trésorier du Comité, avenue Victor -Hugo, 9 bis, à 
Saint-Mandé (Seine). 

Histoire de Mgr G. -F. de ThioUaz, premier 
Eve que d Annecy, et du rétablissement de ce 
siège épiscopal. — M. le Président de l'Académie de 
Savoie a adressé la lettre suivante à M. le chanoine 
N. Albert, auteur de cette publication : 

Chambéry, te ao décembre 1907. 

« Monsieur le Chanoine el très honoré Confrère, 

€ Vous venez de faire une CBwore dans la plus haute ac- 
ception du mot, une belle et grande œuvre qui enrichira la 
littérature historique de notre chère Savoie et classera votre 
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nom d'une façon définitive parmi ses historiens les plus es- 
timéi. II ne m'appartient pas de juger et je craindrais de ne 
g pas louer autant <{u'il le mérite un ouvrage considérable, 

qui û exigé de votre part an labeur de Bénédictin et pour la 
confection duquel, avec la patience d'un érudit» Tindépen- 
danee d'un magistrat instructeur et la conscience scrupu- 
leuse d'un véritable historien^ vous n'avez négligé ni les 
• transports, ni les confrontations, ni les démarches, ni le 
dépouillement méticuleux des archives publiques et privées. 

< Vous avez déjà reçu, mon cher et très honoré Confrère, 
un témoignage qui vous vient de la plus haute autorité qui soit 
au monde (*). Devant celui là, tous les autres pâlissent ; il 
a dû aller droit a votre cœur de prêtre, de Savoyard et de 
Français ; il suffît à vous récompenser de l'etfort de toate 
une vie, puisqu'en écrivant celle du grand confesseur de la 
foi et, ne l'oublions pas, du grand citoyen qui fut à la fois 
Tune des gloires de FEglise et le sauveur de l'unité politique 
de la Savoie, en 1815, vous avez en réalité écrit, et de main 
de maître, toute une page de leur histoire, & une époque 
tragique et féconde en événements et en leçons. 

« En contemplant avec un amour tout paternel les deux 
beaux volumes issus de votre cœur de prêtre, de votre âme 
de patriote et de votre plume d'écrivain de bonne race et de 
liaute tenue, vous pourrez, Monsieur le Chanoine, vous dire 
à vous-même sans fatuité : Exegi monumentum. Votre nom 
restera intimément uni dans nos annales à celui de Mgr de 
Thiollaz, comme celui de Charles-Auguste de Sales l'est à la 
mémoire du plus aimable des Saints. Toutes nos bibliothè- 
ques tiendront sans doute à s'enrichir d'un livre qui y pren- 
dra l'une des places d'honneur et, en vous reposant dans la 
légitime satisfaction d'un noble devoir noblement accompli, 
vous conserverez celle d'avoir mis en pleine lumière une des 
grandes figures de notre histoire provinciale et jeté par là 

(i) Allusion à uae lettre de S. E. le Cerdinml Meriy del Val où Ton trouve 
ces paroles : «...Cest avec plainr que Sa Sainteté a remarqué Timportanee 
C historique de cet ouvrage* qui, mettant en lumière la grande figure de l'infa- 
c tigable Apdtre d'Annecy, enrichit de documents et de faits inédits les glo- 
c rieuses annales de Savoie. . . f , 
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un éclat nouveau sur un non& aussi honorablement connu et 
aussi ^ien porté que l*est le vôtre dans notre vieille terre de 
Savoie. 

<K Veuillez agréez, Monsieur le Chanoine et très distingué 

Confrère, l'hommage bien sincère de ma reconnaissance pa- 
triotique et de mon respectueux dévouement. 

« Fr. Descostes, 
c Président VAcadhaU à* Savak* » 

Le portrait do M. Louis Bérard. — On admire 
depuis quelques jours dans la vitrine de M. Janin le portrait 
de l'éminent et vénéré président de TUnion artistique par 
J.-B. Grosso. Cette œuvre est digne du modèle et du peintre 
dont elle restera Fune des meilleures toiles entre tant d'au- 
tres qui lui ont conquis déjà tous les suffrages. 

L'artiste qu'est lui-même M. Louis Bérard est vivant dans 
son portrait: ce sont bien sa physionomie si puissamment 
originale, ses yeux, sa bouche, jusqu'à son geste familier que 
le peintre a sai-i^ en le plaçant dans le cadre de sa vie ar- 
tistique quotidienne. On retrou \ ht a bien là tout entier le 
penseur, l'homme d'action, le camarade d'atelier demeuré 
jeune malgré le cours des années. Cette toile» destinée au 
Cercle de TUnion, Tornera comme un tableau de maître. 
L'artiste s'y est surpassé et il ne pouvait, certes, choisir une 
meilleure occasion pour affirmer la fécondité, la vigueur et 
la souplesse d'un pinceau depuis longtemps de taille à abor- 
der la grande épreuve du Salon. 

Le Congrès mstorique de Tarin. — Sous l'impul- 
sion très active de la Société historique subalpine, les Socié- 
tés savantes du nord de l'Italie se réunissent périodiquement, 
comme les Sociétés de la Savoie, à leur exemple, peut-être. 
Le 9'' Con^n es a eu lieu à Turin en 190ti ; li a été très brillant 
par ie nombre des Congressistes et par l'importance des 
communications. Nous avons reçu récemment, seulement, 
grâce à Tobligeance de la Société historique subalpine, le 
Compte-rendu publié en 1907. Les résolutions générales du 
Congrès sont intéressantes à signaler ; elles se rapportent à 
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la préparation d'une carte toponomastiqne du Piémont et 
d'un Corpus Inscriptionum da moyen-âge ainsi qu'à la diifu- 
sion des études bistoriques par l'introduction de Thistoire 
locale dans le programme des écoles. Deux communications 

faites au Congrès peuvent intéresser nos lecteurs. M. Dino 
Muratore a discuté la date de la iondation de l'Ordre de 
l'Annonciade : l'Ordre aurait été fondé en 1364 — et non en 
1362 — par le Comte Vert à l'occasion de la promesse taite 
par le Prince à Avignon au pape TTrhRin V de prendre part à 
la Croisade. Une deuxième communication, d'une portée his- 
torique générale, a été faite par M. Max Brucbet sur la né- 
cessité de préparer un supplément au Glossaire de Ducange. 
Après avoir signalé de nombreuses monographies publiées 
en Savoie, dans TAin et en Suisse, le savant archiviste passe 
lui-même en revue toute une série de termes employés dans 
les chartes de la Savoie et du Piémont et qu'on ne trouve 
pas dans le Glossaire. Ce rapport aussi clair qu'érudit a fait 
impression sur l'assemblée qui a émis un vœu conforme 
dont la Société historique subalpine a bien voulu assurer la 
réalisation. 

A travers les Livres et Revues. — Mgr Bottero, 
de Ghambéry, évêque de Kumbakonam, publie une traduc- 
tion de r-*4rfr?>;i Testament en tamoul : in-8 de 995 p. sorti 
des presses de la Mission catholique de Pondichéry. Travail 
colossal qui rendra les plus grands services à nos mission- 
naires des Indes. 

— Sous le titre : Essai de Grammaire^ partie, du nom au 
verbe (AnnecYt Abry, 1907, in-8, 35 p.), M. Desorhaux réunit 
en brochure deux articles piiilologiques publiés dans la Rewte 
Savoisicnnc : étude didactique, savante, maïs très claire, de 
nos parlers savoyards, qui nous permet d'espérer la pro- 
chaine publicaUuii d une Grammaire, complément nécessaire 
de i excellent Dictionnaire savoyard. 

— Un religieux capucin de la Savoie, exilé en Italie, le 
R. P. JfiAN -Baptiste, auteur apprécié de divers travaux 
théologiques, a publié dans les Etudes Franciscaines (avril a 
septembre 1906) un travail documentaire considérable sur 
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La qitution du nombre des élus y qui lui a valu ane longue 
analyse foH élogkuse dans VAmi du Clergé nov. 1906). 

— J.*Gr. DE ViLLBFAiGivE : Change des monnaies étrangè- 
res, Grrand in-12 de 215 pages (Paris, Librairie de l'enseigne* 
ment antiscolaire, 40, rue Laflitte) avec gravures. — M. J.-G. 
de Villefaigne, membre de l'Académie de Savoie, y présente 
un manuel pratique du change, très utile à consulter pour 
les économistes, les financiers et les commerçants. 

— Fi\ DEScosTEset Charles Morët : Ik Vincompéu nce des 
trihnnanx franmh emnatih'c de diff amatiova imputées à un 
journaliste étranger. — In- 8 de 73 pages (Imprimerie Savoi- 
sienne à Chambéry). — Mémoire juridique dans une intéres- 
sante question de droit international, au procès de M. Horace 
Micheli, rédacteur en chef et directeur politique du Journal 
de Genève, contre M. Auguste Dide, ancien sénateur. 

— F. Meiu, — Sous le même titre et k la même imprime- 
rie, in-S de 20 pages. — Consultation sur le même sujet d'un 
émineiiL jurisconsulte suisse, M. F. Meili, professeur de droit 
international privé à T Université de Zurich, membre de 
l'Institut de droit international. 

— Fr. Descostes : Une question de droit international. — 
Le Journal de (h'vh^e à la Cour de Chambéry. — Plaidoirie. 
— Supplément au Joiirnai de Genève du 6 janvier 11)08. — 
In-4* de 16 pages» Genève. — Imp. du Journal de Genète, 
rue Général Dufour, 1908. 

Henry Bordbatjx : Promenades en Sawie. Grand 
in-12 de 179 pages, de la collection des écrivains régionaux 
et de la série Les Pays de France^ à la librairie nationale. — 
La Savoie ne pouvait mieux figurer dans cette galerie natio 
na!e que sous la plume du brillant écrivain qui consacre 
le meilleur de son talent à la glorification de la terre natale. 
Tous les Savoj'ards voudront lire ce charmant ouvrage, qui 
contient des pages exquise^ où ils se trouveront peints par 
eux-mêmes et où ils retrouveront le cadre de leurs horizons 
familiers. 

~ Edouard Blakc : Un projet de voyages de jeunes gens 
en Lorraine et en A Isaee. — In*12 de 36 pages à Tlmprime- 
rie Savoisienne, — Excellente publication, qu'il faut répan* 
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dre dans les rangs de notre jeunesse amollie ; noble appel 
au patriotisme et au cuite du souvenir de l'année terrible, 
inspiré par une pensée très baute et traduit en ce style 
vibrant, alerte et de fière allure qui caractérise le remarqua- 
ble talent de Tauteur. A quand le départ pour les Vosges et 
les bords de la Meurtbe et de la Moselle!... 

— Fr. Descostes : Le Bloc libérai aux élections de 1908. 
In l2 de 29 pages à l'Imprimerie Savoisienne. — Discours 
prononcé au banquet populaire de Saint-Alban (Savoie), le 
20 octobre 1907, gur la situation politique contemporaine. 

— Notre compatriote, M, le chanoine Bollon, arcliiprétre 
de la cathédrale d*Alger, vient de publier (Alger, Imprimerie 
Saint-Âugustin) ses Conférences faites à la messe des hommes, 
conférences solides, pleines d'actualité et empreintes d'une 
conviction toute apostolique qui ont valu au dévoué curé 
d'Âlger un magnifique succès, puisque plus de 1.000 bom- ' 
mes assistaient à ces instructions. 

— M. Daniel Mourral, inspecteur des Eaux et Forêts, pu- 
blie un Glossaire des noms topographiques les plus usités dans le 
Sud-Est de la France et les Alpes occidentales (Grenoble, Dré- 
vetjn-12, 121 p.). Essai philologique très pratique, sous forme 
alphabétique, très clair, sans prétention scieiUibque, mais 
qui rendra des services pour l'histoire locale. 

— MgrPiLLET, Gonsulteur de la Congrégation du Concile, 
commence dans les Questions ecclésiastiques (n*^ 1 Janvier 1908) 
une étude savante et précise sur le Décret Ne Temere, concer- 
nant les fiançailles et le mariage, édicté paria S. Congréga* 
tien du Concile d'après Tordre et avec Tautorité du Pape 
Pie X, décret qui sera mis à exécution à partir du dimancbe 
de Pâques, soit le 19 avril 1908. 



Nous rappelons, pour répondre à certaines préoccu- 
pations de nos honorables lecteurs, que la Savoie WiXé- 
rmre et ^dmVi^qvLe est envoyée gratuitement à tous les 
membres effectifs, agrégés et correspondants de l'Acné 
démie de Savoie. 
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LE MOUVEMENT DES IDÉES RELIGIEUSES 

DANS LINDE ANGLAISE 



liOttre de Monseigiieiir Bottero 



Knmbakonam» le l*' aoAt 1906. 

Monsieur le Secrétaire perpéluel, 

J'ai rhonneur de vous informer que je vous expédie, 
par la malle de ce jour, quelques-uns des ouvrages que 
j'ai écrits à différentes époques pour aider à l'instruction 
et à la formation religieuses des chrétiens de ce pays. 
Vous recevrez le reste plus tard. 

Les deux volumes — un peu gros — sont le récit des 
morvoilleuses apparilioDs do la SaioLe Viorgoa Lourdes. 
L'un est écrit en langue Beogali, il a pour titre : Ama- 
der Lowdes Corttrir itihash. Je l'ai composé, il y a 
douze ans, quand j'étais cure de notre Loge française de 
Chandernagor, et l'ai édité à Calcutta. Le caractère Ben- 
gali D'est qu'une variation du « Déva-Nagari » qui sert 
généralement à l'écriture du sanscrit. Uaulre est écrit 
en tamoul avec les caractères propres à cette langue. Je 
l'ai composé, il y a quelque trente ans, et Tai édité à la 
presse de la Mission catholique, à Pondichéry. Il a pour 
titre : Loutxtes Madavine térisana tsaridét. 

Le troisième est intitulé en tamoul : Moundam pada 
poustaganie, ou, en français : 3« livre de lecture. Je l'ai 
écrit sur la demande du GouvernomoDl français dans 
l'Inde, pour les écoles natives des lerritoires de Pondi- 
chéry et de Karikal. 

Vous voudrez bien excuser la mauvaise apparence 
de ces vohnues. Le papier, l'impression, la reliure lais- 
sent beaucoup à désirer. Il y aura, du reste, peu de per- 
sonnes qui demanderont à les lire, lies trois brochures 
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in-lG qui accompîigrnenl les volumes tîont j'ai parlé sont 
les Vies do sainte Thècle, de sainte Cécile et de sainte 
Agathe; je lésai écrites au bénéfice des petites filles 
païennes ou chrétiennes qui fréquentent nos écoles, 
pour mettre devant leurs yeux un idéal que. la philoso- 
phie hindoue est incapable de leur inspirer. 

Je V008 ai lait Bavoir qae les Ëvêques de la provioce 
ecclésiasliqae à laquelleappartient mon diocèse m'avaient 
chargé de la traduction de la sainte Bible en langue 
tamoul. J'y ai travaillé avec acharnement, puis-je dire, 
durant plus de dix ans. L'impression de l'Ancien Testa- 
ment louche à sa fin. L'an prochain, j'éditerai le Nou- 
veau TestLUiœjit : et, si Dieu me conserve jusque-là, je 
ferai de i année itHJ<s une année jubilaire, durant laquelle 
je remercierai le Ciel d'avoir fait à un Savoyard le 
grand honneur d'éditer pour la première fois nos saints 
Livres, au complet, en langue tamoul, avec noies et 
explications des passages les plus difficiles. 

Dieu merci, après de longues années d une lutte achar- 
née, la religion chrétienne commence à se faire une 
place respectable au milieu du fouillis des systèmes 
philosophico-religieux qui ont envahi l'Inde depuis 
4.000 ans. Encore un siècle, peut-être deux, et l'on peut 
espérer que THindouisme, qui déjà se désagrège, fera 
place à la religion catholique. Nous avançons, lentement 
il est vrai, mais à pas sûrs. Déjà nous comptons plus de 
2 millions de ûdèles... C'est peu si on les compare aux 
295 millions qui peuplent le pays, mais chaque année 
nous conquérons de nouvelles positions. Le Brahma- 
nisme bat en retraite ; mais il est encore loin de jeter 
bas les armes. En attendant, pour masquer ses défaites 
à l'étranger et se donner à lui-même Tillusion d'une 
surabondance de vie, il envoie des missionnaires au 
dehors, surtout en Auiérique, prêcher la doctrine du 
Védanta. 

Quelle chose curieuse! Jusqu'à ces dernières années, 
les Indiens se proclamaient fils de Dieu ; leur nation 
était la nation choisie et prédestinée entre toutes 
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poar coonaîlre la vérilé. Âucun aulre peuple, disaient* 
ils, ne saurait la comprendre ni la goûter. Parmi les 
Hindous eux-mêmes, les brahmes seuls avaient le privi- 
lège de posséder, retenir et lire les Védas, et de les 
enseigner aux membres dès autres castes. Actuellement 
louL est changé; on veut que toutes les nations do la 
terre embrassent la religion hindoue! Quelle est la cause 
prochaine de cette volte-face et de ce changement de 
tactique ? 

La voici : depuis une cinquantaine d'années, le Gou- 
vernement anglais a répandu, comme un torrent, la 
haute éducation parmi le peuple Pour gagner un emploi 
public de 1.800 francs par an, il faut apporter des brevets 
et des diplômes. Auri sacra famés i Âryas, Mogols, Tou- 
raniens, Arabes, gens de toute caste et de tout sang, 
tous, jusqu'aux nigritos pariâlres et aux blanchisseurs, 
ont envoyé leurs fil.^ dans les collèges apprendre la lan- 
gue anglaise, la littoral nre anglaise, les sciences et les 
arts européens. Les bacheliers courent nos rues, les 
licenciés et les maîtres ès-arls sont déjà légion. — C'est 
à cela, plus encore qu'à la prédication directe de l'Evan- 
gile, qu'est dû le tnouvement de désagrégation qui se 
manifeste dans le brahmanisme. Les livres sacrés des 
Hindous, que le brahmane dérobait avec un soin si jaloux 
à la connaissance du vulgaire, sont maintenant Iradaifs 
dans tous les idiomes du pays et livrés aux Soudras. 
Les Védas ont beaucoup perdu à être vus de près par 
tant de profanes ! Si le Christianisme u elait pas la, ce 
grand pcuplo. si intelligent et si profondément religieux, 
risquerait de devenir une nation d'athées, quod Deus 
avertat / 

L'Hindoustan est agité, vous ai- je dit, à cause du nau- 
frage partiel des antiques idées.religieuses et philoso- 
phiques qui lui donnaient sa vie et ses institutions 
nationales; les navires d*Ënrope et d'Amérique, outre 
cela, lui apportent chaque jour des centaines d'ouvrages 
et de journaux de tonte nuance. Nos pauvres Indiens, 
dans le méli-mélo de tant d'opinions sociales et politiques 
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diverses, ne savent pins distinguer le vrai dn fonxi 
Aajoord'hui, tontes les têtes sont en Tain On a vu le 
Japonais, un homme de couleur, un Asiatique, c un 
payen ! » battre à plates coutures le Russe, un blanc I 
(c un chréHen » ; le Russe, assez puissant pour inspirer 
de la crainte, même aux Anglais !... Les yeux de l'Iodien 
se soût ouverts. Voilà que le Bengali, l'inlellectuel de la 
presqu'île, intrigue, comme il sait le faire ; il se grise de 
son importance et cherche à gri^^er le reste de la popu- 
lation. On voit en tous lieux des reunions patriotiques, 
des processions aux flambeaux, des résistances achar- 
nées aux lois du pays. Les Européens sont insultés, on 
se moque d'eux, on les tourne eu ridicule. On crie sous 
leur nez : a Bandé Mataram dans la persuasion que 
cette parole leur fait peur. On s'est ligué contre le com- 
merce européen. On n'achète plus de toiles de liverpool. 
La jeunesse des écoles monte la garde à la porte des 
grands magasins. Si un proviDcial veut y entrer, on fait 
tout au monde pour l'en détourner ; et s'il y fait une 
emplette, on s'empare des objets achetés e'. on les détruit. 
D'autre part, on fait des souscriptions i< nalionalos » pour 
attirer des Japonais dans l'Inde. Les Anglais viendront 
à bout de ces veiiéUés de nationalisme: jeu suis 
persuadé. 

J'ai laissé, Monsieur le Secrétaire perpétuel, courir ma 
plume sans contrôle. J'oubliais que vous connaissiez ces 
choses mieux que moi l Mais aussi, pourquoi m'avoir 
nommé « membre correspondant »? Veuillez agréer 
pour vous-même, et faire agréer à MM. les Académiciens, 
l'hommage de mes sentiments bien respectueux. 

t J.-M. BOTTERO, 
Membre correspondant. 
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La nie sociale sons i'ancien régime 



Les Contrats de mariage en Savoie 

AUX XVH" ET XVIII» SIËGX^ES 



ËQ dépouillant, aux Archives d'Etal de Genève ('), le 
registre de 1730 da Tabellion des bailliages de Teroier 
et Gaillard, Doas j avons relevé divers actes intéres- 
sants, entre autres un contrat dotal qui peut servir de 
type pour reconstituer la physionomie générale des 
conventions matrimoniales de Tépoque entre époux 
appartenant à la classe aisée. 

Nous nous proposons d'analyser ce contrai ligne par 
ligne et de fournir chemin faisant au lecteur, sous forme 
de notes, une réponse documentée à tous les points d'in- 
terrogation qui pourront se poser à son esprit. 

Les parties sont M* Laurent Borgel, nolaii a coUégié, 
du Ghâble, pai^oisse de Beaumont, et Demoiselle Mar- 
guerite Desgostes. de Rumilly. L'acte est reçu, le 15 
mai 1730, par M* Renaud notaire au bailliage de Ter- 
nier, dans la maison de M* Thomas Desgostes, notaire 
et bourgeois de Rumilly, frère de la future épouse. 

H* Laurent Borgel était ûls de Claude-François 
Borgel. Ce dernier exerça au Ghâble, pendant trente ans, 
de 1698 à 1728, 1 omce de notaire et de châtelain de 
Pomier. Il eut pour épouse Demoiselle Françoise- 
Gasparde, fille de M' Jea/n-Pien-e Ijkillion, de Sainl- 
Genis, au pays de Gex. 

De celle union naquirent Charles- Antoine, qui mou- 
rut curé de Chavanne, en 1754, et Laurent, qui suc- 
céda à son père* en 1728, dans Toâ^ce de notaire collégié 
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aa Ghâble pt de châtelaiQ do Pomier. Il exerça le nota- 
riat jusqu'en 1770. De son union avec Marguerite 
Descostes, M' Laurefit Bohgel eut Pieyre, qui devint 
chartreux de Pomier, et Jacques- Andréa qui lui succéda 
comme notaire et châtelain et fut maire de Beaumont de 
1793 à 1816. Jajcgues-André Borgel eut un ûls, Joseph- 
Marie^ lequel» après avoir succédé à sou père comme 
notaire, devint greffier du Tribunal d'Annecy. Il eut une 
fille: Anw-AugusHne^ qui épousa à Saint-JuUen, le 
3 janvier 1837 ('), GasparârLéandnf Folliet, docteur eu 
droit, intendant de Maurienne de 1849 à sa mort (7 sept- 
tembre 1852). De celte unioa naquit entre autres André- 
Eugène FoLLTET, né le 18 mars 1837, dépnlé, puis séna- 
teur de la Hâule-Savoie> décédé à Paris le 22 mars 
19050). 

Marguerite Descostes (on écrit indifféremment 2)5s- 
castes, Decostes ei Décotes (*) dans Tacte) était fîUe de feu 
s' Joseph Dbsgostes, bourgeois de Rumilly » et de A nthoi- 
mite, fille de speclable EHenne Gamtin, de Ghambér/. 
Elle naquit à Rumillj. Son frère, M* Thomas Des> 
GOSTES O, était natif de Vaulx ('). de dernier constitue 
pour la dot de sa sœur la somme de 2.400 livres (') pour 
tous droits que cette dernière pouvait espérer dans 
rhoirie de son père et dans celle de ses oncle et tante : 
Rd Pierre Descostes. curé de Cheitonnex ('), et Mar- 
guérite Descostes, veuve de Claude- Frmiçois Vi- 
donne. La mère de la future épouse donne 500 livres 
pour les droits que celle dernière pouvait prétendre 
en vertu du testament de R** Thomas Descostes, de 
son vivant bachelier de Sorbonne, curé de SaintJu- 
lien Claudine, fille de feu Pierre Bornbns, veuve 
du S' Nicolas Ravoire, natif d*Etersy (Etercy), bour- 
geoise de Rumilly, cousine et marraine de la future, lui 
donne 280 livres payables après son décès. Le trossel 
de Marguerite se compose de )K) livres d elain, moitié 
tin, moitié commun, tant en plats qu'en assiettes; trois 
douzaines et demie de coiffes, quatre habits complets : 
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Tan est de touloasine toal neuf, deux autres soot d'éta- 
mine et le qaatiième de cadêy noir ; une vac)ie âgée 
d'environ S^ans t et c'est outre ses autres habits et lin- 
ges quotidiens ». 

Les témoins énumérés dans l'acte sont : Louis, fils de 
' S' Claude Gantin. bourgeois de Chambéry ; spectable 
Charles-AnloiDe Paget, avocat au Sénat, juge du mar- 
quisat de Teniier, et Pierre Roquelte, maître chirurgiea 
et bourgeois de llumilly. Les parties et les leuioins si- 
gnent au bas de la minute, sauf la mère de la future 
épouse « pour ne savoir ». 

Quinze mois après leur mariage (19 août 1731, Col- 
lomb notaire), M* Laurent Borgeletson épouse Margue- 
rite Descosies « réfléchissant sur le tenns de la vie veu- 
lent se donner des preuves réciproques de leurs amours » 
et font leur dernier testament. 

Marguerite Descostes donne et lègue par droit d'insti- 
tution particulière à DU(» Antoinette Gantin, veuve de 
Joseph-Antoine Descostes, sa chère mère, la légitime de 
ses biens, payable un an après son décès par ses héri- 
tiers et institue M" Borgel, son mari, sou héritier uni- 
versel « conjointement avec lo posthume ou les posthu- 
mes dont elle est enceint**, et au cas que ce soit une fille 
ou qu'il y en eut deux elle leur lègue aussy et dehiissela 
moitié de ses biens par droit d'institution parlicuhère. » 

M* Laurent Borgel donne et lègue à sa « chère femme » 
la somme de mille livres payables par ses héritiers un 
an après son décès ; et c'est outre tous les avantages et 
prérogatives portés par leur contrat de mariage. 

Grâce aux notes dont ils sont accompagnés, les actes 
dont nous venons de donner la sèche analyse s'anime- 
ront aux yeux de nos lecteurs et ils nous auront servi 
à reconstituer la vie des familles d'autrefois à l'aide de 
celles qui ont été visées dans cette étude 

Norbert Ddnoyer, 

Membre correspondant de l'Académie 
de Savoie, 
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NOTES 



Les Archives d'ELat de Genève, situées à i'Hôtel-de-Ville, 
sont tons les jours ouvertes au public (sauf le jeudi etle diman- 
che) de 8 h. 1/3 à midi et de 1 b. 1/3 4 8 heures. Les registres du 
tabellion des bailliages de Ternier et Gaillard, fort bien conser- 
vés, partent de l'année 1097 et finissent en 1793. C'est une mine 
inépuisable pour ceux qui s*oocnpent d'histoire locale. On y 
trouve, pour toutes les communes des deux bailliages, la nomi- 
nation des syndics, exacteurs, i egi cttiers, de chaque année, des 
inventaires de châteaux, etc. M. Dufûur-Vernes, archiviste actuel» 
se montre obligeant envers tous les travailleurs. 

(') L'étude de M* Renaud (Jean-François) était à Saint-Julien. 

(*) Duval, Revue savoisienne, 1905. 

(*) La généslogie suivante, à rapprocher de celle que nous 
publions plus loin, fera mieux comprendre la descendance de 
M* Laurent Bnrgel : 

M" Claude-François Borgel, notaire au Ciiûble, 

à 

Frangoise-Gasparde Brilliok, de St^Genis. 

1 T 

Laurent, notaire et châtelain, Oharlea-Autoine, 
à curé de Chavanne. 

Marguerite Deseostes» de Rumîlly , 
(Gontr. de mar. du 15 mai 1780, Renaud, n**.) 

_ - _ 

Jacques André, Dom Pierre Borgel, 

notaire, chartreux 

chfttelain, maire. de Pomier. 

I 

Joseph-Marie, notaire, greffier 
du Tribunal d*Annecy. 

Anne-Âugustine 

à 

Gaspard-Léandre Folliet^ 

Docteur en droit, 

Intendant de Maurienne. 

I 

André-Eugène Foliiet, 



sénateur de la Haute-Savoie. 

Pour plus amples renseignements sur la famille Borgel, voir 
Foliiet, Monographie de Heanmont, dans les Mém. et Documents 
^ V4eadémi$ ChablaUienne, t. XIII et XIV, 
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(*) De de Costis. Peu de noms patronymiques ont subi plus de 
vicissitudes : Descotes t Décotes, Décote^ Descottes, Descôtes, Des 
CoMtes, Decostes, Descostea, Certains titres anciens» nolamment la 
cootrat de mariage du â4 noyembre 1684, passé en rédzde de 
M** Plastrierek Poignard, notaires du Roy au Ghasteletde Parlsf 
entre Laurent Descostes et Charlotte Popilleau, portent Des 
Costes. Il' Armoriai de Savoie, du comte Amédée de Foras, écrit 
Des Costes ; mais l'orthographR, qui se retrouve le plus souvent 
dans les minutaires des nombreux notaires de cette lamille, de 
1594 à 1876, est Descostes. 

{*) Thomas Descostes fut pendant 53 an<5 membre du noble 
conseil de Rumilh-. Il fut élu le 28 janvier 1732. Un de ses ancê- 
tres, Pierre Descostes, avait été syndic de Ruiiiilly au xvii' siècle. 
. Lni-*ménie fut second syndic de cette ville en 1*3^,1757,1761, 1771, 
1774, i775, 1779 (voir François Descostes, Les Chevaliers-Tireurs 
de Rumilly, p. 86, 4â,t48, 49, 68, 57, 6d^ 68, 65, 68, 69, 70, 71. 72, 73, 
74,78, 79, 88, 98, 95, 105). En 1742, au début de Foccupation espa- 
gnole, il fit partie de ladéputation chargée d'aller à Montmélian 
assurer le roi de Sardaigne de la fidélité des hrîhitants de la ville 
de Bumilly {CroisoUet, // vr >/e Hum., p. 145). Plus tard, connuo 
syndic, il fut chargé pai h Conseil de faire a un compHinent 
court, rolaiii à la circonstance », au roi Victor-Amé III, lors de 
son entrée solennelle dans cette ville (23 août 1775). II avait au- 
paravant, avec son collègue Michel Jacquier, été délégué pour 
représenter la municipalité albanaise à l'audience royale tenue 
à Gbambéry le S5 juin môme année. Une lettre très curieuse de 
Thomas Descostes est mentionnée dans l'ouvrage de son ar- 
ribre-i) cilt-ùls, Joseph de ^^ai s fre peinlo.nt la Révolution, tome I**, 
pages 212 et 213. Il décéda à un âge très avancé, le 29 octobre 1785. 
(Conf. Fr. Mugnier. L'Ktal-civil de Ru r>ii II;/ -l'Albanais {Xmi-il'èH), 
p. M, 41, 42, 43, 45, 48, 49, 51, 74, 95, 96, 97, io-2, 104, mo. 106). 

(^) Au village du Fond, où ses descendants possèdent encore la 
maison paternelle et les propriétés originaires. La famiiie avait, 
en outre, dès le xvii* siècle, à Rumilly en Albanais une maison 
avec cour et jardin, sise en la Grande-Rue et le long du passage 
de la Visitation, qui est aujourd'hui la propriété de M. François 
Descostes et dans laquelle ses ascendants exercèrent d*nne façon 
ininterrompue, durant près de trois siècles, les fonctions de no- 
taire. Le répertoire de M* Jacques Descostes, en 1606, pour ne 
citer que celui-là, ne co iiipo r te pas moins de ^9 numéros d'actes 
de toute nature (ventes, ccbange.s, nliligations, quittances, con- 
trats de mariage, donations, tcstanieats), ce qui indique pour 
répoque une intensité considérable dans les transactions et Tétat 
de prospérité générale des affaires dans cette vallée de l'Alba- 
nais qui a été, de tout temps, Tune des plus riches du pays de 
Savoie. Snl814^ sous le Premier Empire, le répertoire de M* Joseph 
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Descostes est descendu à 121 numéros pour remonter, en 1815, 
à 170. 

(•) 200 livres sont payées comptant. Les 3.200 livres restantes 
seront livrées huit jours après le mariage. Le notaire énumère ' 
lespiècesde moimaie livrées pour parfaire lasomme de 200 livres : 
2 louis d*or TieuXf une double pistole d^Italie, un louis d*or à U . 
double L., 5 louis d*or mlrliion, 7 écus vieux de France, une 
bajoire,un sol et 3 pièces de deux deniers. 

J*ai cherché quelle était la valeur en livres, sols et deniers de 
ces monnaies en 1780. Je n'ai pu y parvenir exactement. Voici le 
fruit de mes recherches : 

Le louis d'or vieux valait 16 Ut. 12 lOls Ôdenien. 2 louis : 32 linM 5 Mb 

La pisinlfi (l'Italii* ■ 24 » double : 48 » 

Le louis d'or aux LL > 24 • 5 > 1 louis : Zi » 5 > 

Le louis d'ormirliton » 11 • 8 » 5 1oiiis:56 > 5 » 

1 écu vieux dé Frânee *4»6»8» 7 écus : 30 > 6 •» 8 deoiert 

La bajoire » 5 » 5 • 1 bajoire : 5 >» 5 » 

Le sol : 1/20» de la livre. 1 sol ; 0 » 1 • 

Le dénier : 1/12* do toi. 2 p. de 2 deniers : 0 * 0 • 4* » 

Total : 196 livres 8 sois 0 

Il manque 3 liv. 12 sols pour faire les 203 livres. Un membre 
de l'Académie de Savoie pourrait-il donner la valeur exacte de 
ces pièces ? 

(*) Le nom de cette paroisse du diocèse de Genève est tour à 
tour orthographié dans les anciens titres : Cheytonex, Cheitonex, 

Cheytonnex. 

Déjà, au xvir siècle, malgré la longueur du voyage et les 
difficultés des ronîinunications, de nombreuses relations exift- 
taient entre la Savoie et la capitale du royaume de France. Les 
jeunes gens de bonne famille de la noblesse et de la bourgeoisie 
allaient fréquemment étudier en Sorbonne. Saint François de 
Sales, ainsi qu*on le sait, y fut envoyé par son père. 

Un acte du 21 février 1709, Butlin, n'* à Annecy, fait mention 
du R' Père Thomas Denamhruyde (de Hambride), prieur moderne 
du couvent des Dominicains d'Annecy, betchelie** de Sorbonne. 
Ti* Thomas Descostes, l'un des fil.s de Pierre, qui y avait obtenu 
ce Rrade, était tout d'abord denieiir»': à Paris et il fut, pendant 
plusieurs années, attaché connue c prêtre habitué » à l'église de 
Saint-Geruiaiu i'Auxeriois. Il attira à Paris son frère cadet, 
Pierre, qui y fit à ses frais ses études ecclésiastiques et y fut 
ordonné prêtre ; M** Rerre rentra ensuite dans le diocèse de 
Genève et fut successivement recteur à Oignon, à Sallenôves et à 
Ghcytf nex iSeythenex). C'est làqull mourut en 1716. 

M" Thomas Descostes était revenu lui-même dans son diocèse 
d'origine et mourut plébain de StJulien. 



Digrtized by Google 



— 21 — 

Pendant son séjour à Paris, son autre frère, Laurent, qui 
faisait le commerce de la joaillerie, vint l'y rejoindre et s y nuiria 
avec D*"* Charlotte Popillaud, d'une bonne famille de Tliouars 
en Poitou. Dans le contrat de mariage dté plus haut du 24. 
novembre 1084 et qui fat paseé devant deux c notaires du Roy au 
Ghastelet de Parie », le futur époux est ainsi qualifié: c Sieur 
Laurent DesCostes, m* marchand jouailler bourgeois de la 
ville de Rumilly en Sauoyo au Diocèzo dn Gcnrvp. demeurant 
ordinairement on la dito ville, estant maintenant à Paris logé en 
la maison presbyteralle de l'£glise collégiale et paroissiale de 
Saint-Germain l'Auxerrois ». 

La future est ainsi dcsi^joeo : « Damoiselle Charlotte Popil- 
LBAU,.'* flllc <le deffunct Jacques Popillsau vivant sieuir de la 
Roche et de Dame sa mère Marie Sibillot jadis sa femme au- 
jourd'hui sa veuve demeurant ordinairement à Tbouars en 
Pouitou. 9 

contrat mentionne la présence de « Messire Thonidx Dfs 
CosTES, prostré habitué en l'éj^lise paroisbiale de St-Gertnain 
l'Auxerrois de Paris, de Dame Anne-Marie Jacob, veuve du 
sieur Ollivier Poullain, vivant chirurgien dn corps de Monsieur 
frère unique du Roy et maistre et juré à Paris, cousin de 
i*épouse» à^Jean Hobt, bourgeois de Paris et de Dame Cathe' 
. fine LLOfTH, sa femme. » 

Messire Thomas Descostes intervient au contrat et assure 
pourune période de douze années au futur « 200 florins (monnoye 
de Sauoyo) et 1 ' coulïres de froment mesnre de lUuiiiily ». En 
outre il assure à la future, après le décès du futur, « pourveu 
loutesfois qu'elle ne se romaryc j», une pension de ^) mesures de 
blé, dt» six croizats monnoye de Savoye et son logement à son 
choix en la ville de Rumilly ou à la campagne ». 

Cet intéressant contrat de mariage, intervenu au xvti* siècle 
entre Rumillien et Parisienne, est extrait des archives de 
M. François Descostes. 

(<*) Kons sommes heureux de publier, en annexe, surune de nos 
plus anciennes familles, la généaloi'ie ci-jointe, établie avant 18îi9 
pur M Josep'» Descostes, ancien syndic de Rumilly, et mise tV jour 
parsoti petil-lils, M. Franruis Descostes, le savant et sympathi- 
que président do 1 Académie de Savoie, qui a bien voulu nous 
la communiquer sur notre demande ; nous lui en exprimons 
ici notre plus vive reconnaissance. 

Indépendamment de rintérét qu'il présente, ce document 
pourra suggérer à noe collègues Tidée de dresser la généalogie 
de leurs propres familles. Ils puiseront à cet égard une méthode 
et des indications utiles dans celle que nous allons reproduire. 
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BIBLIOTHÈQUE PROVINOIALE 



MiMgnfkiM mmiiuIm et ArtUrts (uiiiales 



A l'époque où nous vivons, avec les moyens de com- 
iDQDîcfttion extra-rapides qne nous devons à la science 

moderne, notre planète est devenue trop petite; Texis- 
tence des peuples comme celle des individus se trouve 
transformée et on peut bien dire qu'une bonne partie de 
l'humanité passe son temps à courir les çrands che- 
mins, quand ce n'est pas la grande mer.. . En ce mo- 
ment, la nouvelle équipe du New- York-Paris a entrepris 
en automobile sa revue des d^uz mondes, dont nous pou* 
vous suivre les phases jour par jour, presque heure par 
heure» comme s'il s'agissait d'un raid dans la vallée de 
Ghambéry. De là une extériorisaUon à outrance qui 
anestliésie les idées de province, de clocher, de far 
mille. Il est permis de se demander si la somme du 
bonheur icdividuel s'en trouve augmentée ou si elle n'en 
est pas au contraire amoindrie : Tagitalion de vivre 
n'est pas la douceur de vivre : la perpétuelle tension des 
nerfs et ie besoin de sensations im essamment renouve- 
lées, qui sont la caractéristique de notre époque, abrè- 
gent les jours des individus en épuisant leurs forces et 
en laissant le dégoût au fond des coupes absorbées à 
longs traits dans la course à toute vapeur qu'est devenue 
la vie. 

La vieille gaieté de nos pères n'est plus qu'un souve- 
nir ; le culte du terroir n'a plus que de rares ddèles et il 
faut se réfugier dans l'enclos réservé des sociétés savan- 
tes échappées au naufrage de toutes les anciennes insti- 
tutions pour y retrouver la trace des goûts et des habitu- 
' des qui, pendant de longs siècles, firent le charme des 
générations disparues et donnèrent à leur physionomie 
reposée l'aspect de la sérénité produite par la modéra- 
tion des désirs et la sécurité du lendemain. 



Digitized by Google 



— 23 - 



Autrefois, dans la retraite difficilement accessible d'un 
coin de province, on n'avait ni la tentation, ni les 
moyens de sortir fréquemment de chez soi: on s'isolait 
donc, on employait ses loisirs a observer et à recueillir 
les incidents minuscules et monotones de la vie r^io< 
nale, communale, voire même familiale. 

C'est ainsi que nos pères écrivaient leur livre de 
raison^ leurs lettres conûéep à ^ordinaire qui avaient 
parfois les dimensions d'un flascicule, leur Joumca^ où 
chaque matin ils se faisaient un devoir de consigner tout 
ce qui les avait frappés dans les faits divers de la veille, 
voire même tous les échos qui leur arrivaient du 
dehors 

De pareilles habitudes ne sont plus possibles dans 
l'élat actuel de nos mœurs ; elles avaient pourtant leur 
utilité. Des documents de celle nature ont parfois fourni 
de précieux matériaux à des historiens locaux et à des 
archéologues tels que François Groisollet et le Président 
Mugnier, pour ne parler que des morts. 

Sans vouloir demander l'impossible à nos contempo- 
rains et en dépit de la fièvre de mouvement qui nous 
dévore, nous croyons que, dans l'intérêt même de la 
science historique et pour sauver de l'oubli tous les 
matériaux qui, si insignifiants qu'ils paraissent, peuvent 
avoir [i un moment donné leur valeur, il importe d'en- 
courager toutes les recherches ayant un caractère local 
et même familial ou individuel, et d'en favoriser le déve- 
loppement. 

Nous avons jadis, ici-même, provoqué une œuvre de 
contribution à la Bibliographie de la Savoie, quia reçu 
un excellent accueil de la part de nos amis et qui com* 

* Je conserve comme une relique et je consulte souvent avec ratent d'émotion 
que de profit les cahiers relies où, durant quarante ans. jusqu'à la veille de sa 
mort, — et les derniers jours, sous sa dictée, avec la plume de ses enftnts — 
mon vénéré père inscrivit chaque jour tous les événements grands ou petits qui 

s'étaient pss'ié ^om ses yeux ou qui parvenaient à sa connaissance : mondiaux, 
nationaux, provinciaux» locaux, familiaux. 
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mence à porter des fruits. Nous pourrons ainsi conti- 
nuer, raellre à jour et compléter à la longue le très beau 
travail commencé par Victor Barbier et André Pernn 
avec le concours de l'Académie de Savoie. 

Nous devrions aussi nous metlre en mesure de créer 
notre bibliothèque nationale^ ou, pour mieux dire, notre 
bibliothèque prœHncialefôBixs laquelle seraient recueil- 
lies toutes les publications quelconques, imprimées en 
Savoie, sans exception d'aucune sorte. Que de lacunes 
seraient ainsi comblées ! Que de brochures et de mono- 
graphies iiitércssaiiles sauvées de l'oubli et conser- 
vées, ne fût-ce que pour le bonheur et le profit de 
leuis ailleurs eux-inenios, qui. au bout de quelques 
années, ne savent plus où les retrouver ! Allez à ia Biblio- 
thèque municipale de Chainbery, vous ne relèverez pas 
dans le catalogue plus de la dixième partie des œuvres 
ou opuscules publiés en Savoie. Pourquoi la Préfecture 
n'y ferait- elle pas remettre l'un des exemplaires qui doi- 
vent y être déposés ? Pourquoi chacun d'entre nous n*j 
enverrait-Il pas ceux qui encombrent nos armoires et 
servent de pâtée aux rats ? Pourquoi chaque auleuf ne 
slmposerait-ll pas Tobligaiion d'y adresserson ouvrage, 
quel qu*il soit et si peu important qu'il paraisse ? Cette 
préoccupalion. nous le savons, hante de très bons 
esprits dans nos deux déparlernonis de la Savoie. A 
Annecy, nos amis Max Hruchet et Marc Leroux, à Gham- 
béry, Albert Melzger font tous leurs efforts pour réunir 
dans les bibliothèques municipales do nos deux villes 
principales tout ce qui s'imprime en Savoie. D autres 
opèrent pour leur compte, en amateurs : tel M. Lucien 
d'AIexandry, fils ainé du regretté sénateur de la Savoie, 
qui a eu la patience et le mérite de réunir dans sa collec- 
tion particulière plus de 1.400 brochures savoyardes : 
collectionneur émérite, Taimable baron aura bien mérité 
des générations futures. 

Nous voudrions, en vue de l'avenir, stimuler d'autres 
initiatives : 
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l«»Que, dans chaque canton, dans chaque commune, un 
travailleur, laïque ou ecclésiastique, s'impose la lâche de 
compulser les archives publiques et privées et de réu- 
nir toutes lés particularités relatives au coId de terre 
qu'il habite eu une DOtice aussi complète et aussi détail* 
lée que possible : Situation iopographique ; — Ressouf^ 
ces économiques ; — Statistique et mouvement de la 
population ; — Histoire particiUière ; — Curiosités et 
richesses naturelles : — Flore, constilniion néologique ; 
— Torrents et forces motrices ; — Fimdaiions et œu- 
vres de bienfaisance ; — Illustrations locales; — Prin- 
cipales familles ; — Listes des curés et des maires, etc.; 

2f Que, dans chaque famille, noble ou bourgeoise, 
urbaine ou rurale, un de ses membres s'attache à re* 

cûostiluer la chaîoe de ses ancêtres, a dépouiller les 
vieux titres, à élucider ses alliances, à dresser, eu un 
mot, sa généalogie ; qu'il fasse en petit, pour son usage 
personnel et l'édification des siens, ce que le comte 
Amédée de Foras et son éminent continuateur, le comté 
de Mareschal, auront fait en grand dans l'œuvre admi- 
rable de ï Armoriai et Nobiliaire de la Savoie. 

Des études de cette nature auraient l'avantage d'occu- 
per, pendant les longues journées d'hiver, les loisirs de 
ceux de nos amis qui habitent la campagne ou les peti- 
tes villes, de les préparer à des travaux plus étendus 
et de les mettre à même de fournir de précieux maté- 
riaux à nos diverses Sociétés savantes. 

Sans cesser d'être des hommes de notre temps, applau- 
dissant à tous les progrès légitimes et participant à tous 
les avants^s de la vie moderne, nous donnerons ainsi 
satisfaction au besoin instinctif qu'éprouvent tous les 
hommes, qui ont un idéal, de se recueillir, de réfléchir, 
de résoudre les premières énigmes dual leur intelligence 
a été hantée et d'unir, par une chaîne mdestructible, 
les ancêtres aux passants du jour et aux nouveaux 
venus de demain. 

François Desgostes, 



Digitized by Google 



- 26 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 



L — BIBLIOGRAPHIE LITTÉRAIRE 

lies Teux qui s'ouvrent, par Henry Bobdeattx. 

Le nouveau roman d'Henry Bordeaux : Leê Yeux qui 
ouvrent y vient de paraître chez Pion. 

La Revue de» Deux-Mondes, toujours friande des œuvres 
de valeur et sachant les découvrir avec une sûreté de juge'» 
ment qui a lait sa fortune, nous en avait donné Itf primeur. 
Une fois de plus, son diagnostic l'a heureusement servie ; 
et nous ne croyons pas nous tromper en affirmant que l'édi- 
tion obtiendra au centuple, en librairie, le succès dont la 
célèbre galerie littéraire de la rue de l'Université aura eu 
rhonneur de donner le signal. 

Ce n'est ici ni le lieu, ni l'heure de lui consacrer l'étude 
fouillée qu'elle mérite ; mais, au moment môme où elle va se 
répandre à flots dans le grand public et marquer pour son 
auteur une étape de plus, — peut-être décisive, — sur le 
chemin de la gloire littéraire, il nous parait bon de la saluer 
d'un simple geste qui lui apportera le témoignage d'une 
vieille amitié et celui, presque sans mélange, de la satisfac- 
tion esthétique que partageront à la lecture de ces fortes 
pages tous les amis de là littérature saine et bien portante. 

C'est, en effets une œuvre profondément morale qu'Henry 
Bordeaux vient d'écrire ; elle est visiblement le fruit d'une 
méditation prolongée et d'une observation lente, nous allions 
dire d'une dissection suvanle, tour à tour tendre et ironique, 
miséricordieuse et impitoyable, des replis les plus secrets 
du cœur humam avec ses contradictions, ses défaillances, 
ses reprises et finalement le triomphe du bien sur le mal, du 
devoir sur la passion et, disons le mot, — il est d'actualité, — 
du mariage chrétien indissoluble sur l'union libre qui, de quel- 
ques artifices qu'on l'enveloppe et de quelque poésie qu'on 
veuille l'idéaliser, n'est que la négation de la loi divine, du 
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droit naturel et même da simple bonheur humain : car la 
paix de la conscience en est le premier élément. 

Nombre de personnages de second plan, très finement 
crayonnés, apparaissent et s'agitent sur la scène, dans ce 
milieu de province, encadré par les majestneases et pittores- 
ques montagnes du Dauphiné, qu'est la néo-grande ville de 
Grenoble, une cité américaine qui aurait ses quartiers de 
noblesse ; mais, dés le lever du rideau, sans que l'attention 
du. lecteur en soit détournée pur cette figuration étourdis- 
sante, l'intérêt da drame se concentre sui une seule famille, 
dont on sent bien que Tauteur se propose de reconstituer 
rbi Gloire pour en dégager une leçon d'une haute portée 
sociale. 

Albert Derize entre en scène : un intellectuel doublé d'un 
sensitif ; non pas un parvenu» — on ne Test jamais 
quand on sort d'une race où Télévation des sentiments croit 
en raison directe de la modicité des ressources, — mais le 
fils d'une mére admirable» prématurément veuve, grande 
chrétienne et femme forte, grâce aux sacrifices de laquelle il 
est devenu un écrivain en renom et l'auteur adulé de YSU- 
toire du Paysan. Il a épousé une jeune fille exquise, Elisa- 
beth Moiay-Norroy, appartenant à un milieu social plus 
reluisant, mais qui, de prime abord, — sphinx muré dans 
sa grâce légère et délMciiée, — semble n'avoir pas compris 
le génie de son grand homme. — Deux amours d'enfant leur 
sont nés : Philippe et Marie- Louise. 

Que de garanties de bonheur i Ët pourtant c'est par une 
instance en divorce, dont les préliminaires en l'étude d'un 
avoué de Grenoble sont saisis sur le vif et de main d'ouvrier, 
que débute l'action. Philippe Lagier, un avocat en vue, — 
quelque peu moderniste, à vrai dire, dans certaines de ses 
attitudes professionnelles, mais qui les rachète par le rôle 
superbe qu'il jouera à la fin, — est à la fois le conseil du 
mari, son ami intime, et l'admirateur, pour ne pas dire 
l'adorateur secret de la femme. Celle-ci, on le devine, a été 
outragée dans sa dignité d'épouse. Ne trouvant pas à son 
foyer une àme repoadaat à la mentalité de la sienne, Albert 
s'est laissé entraîner dans une liaison coupable avec une 
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inieUectiielle-sentimeniule, Anne de Sezery, un ancien flirt 
dont son isolement de téte a rallumé la flamme mal éteinte. 

Elisabeth, grandie et encore embellie par une trahison dont 
elle supporte les cruelles blessures avec une dignité fière, 
renonce a demander le divorce, refuse la pension qui lui est 
offerte et se consacre tout entière à Féducation des deux 
pauvres petits ; tandis que l'infidèle vit au loin, partagé entra 
les ardeurs d'une passion dont il est impuissant à secouer la 
tyrannie, les tendres reproches de sa pieuse mère« la fièvre 
du travail de Pesprit qui l'arrache à son supplice et lui vaut 
la célébrité, la hantise du passé qui se dresse devant lui com- 
me un remords, l'image des deux chérubins roses qui pous- 
sent sous l'aile maternelle et, malgré tout, la silhouette 
idéale, pure et toujours captivante de celle qui lut, qui est 
encore l'épouse 

Elisabeth, de son côté, souffre et, sans avoir, elle, aucune 
honte à se reprocher, se demande, tout en le maudissant, si 
elle a bien su pénétrer Tàme de celui dont la renommée lui 
apprend de temps à autre les retentissants succès. Il y a 
entr'eux un abime ; il semble qu'il ne puisse être comblé : 
elle ne veut pas qu'il le soit, et pourtant ?... La Providence 
veillait : ses ouvriers sont ici, en première ligne, la mère 
d'Albert, ia sainte femme que sa belle-fille a continué à voir, 
à qui elle amène ses petits-enfants et qui meurt, sans que son 
fils arrive à temps pour lui fermer if^ yeux, en priant Dieu 
d'oucrir les yeux de l'infidèle : puis l'inquiétant Philippe 
Lagier, qui, en confiant, par une incorrection que le lecteur 
moins pointilleux que le Conseil de l'Ordre n'a pas de peine 
à lui pardonner, en confiant, disons-nous, à la femme le 
journal intime du mari, contribue à ouvrir les yeux d'Elisa- 
beth. Il achève son œuvre en suggérant à Ânne de Sézery 
la noble résolution de disparaître, non pas dans le suicide, 
mais dans Pexil volontaire, pour se consacrer à la charité 
anonyme, à l'autre bout du monde; et les deux époux désu- 
nis se rapprochent, puis se réconcilient dans une scène sur 
laquelle plane l'image de la mère défunte et qu'illumine le 
sourire des deux chérubins dont les yeuXy à eux aussi, s'ott- 
vreni d instinct, rayonnant de bonheur, sur le foyer recons- 
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tîtué... « EIIp comprennit mieux, ot lui avec elle, la résis- 
tQnle force des tendresses humaines lorsqu'elles sont soute- 
nues par une promesse sacrée et par le lien visible des en- 
fants. Avec une énergie insoupçonnée à elle-même, elle avait 
accompli i-œuvre la plus difficile, la reconstruction. £t cette 
œuvre, en la transformant, l'avait rendue plus digne d'être 
aimée, plus complète et séduisante. Par ce courage à longue 
échéance, comme par sa jeunesse, elle triomphait de sa rivale 
et, enfin libéré, il le reconnut ». 

Sans viser à Tapologélicjue, c'est donc bien, cette fois, le 
romande la recomiruction J'aniiHale par l'idée religieuse 
d'accord, comme elle l'est toujours, avec toutes les saines 
aspirations (le l'ànie liuauiine. (ju'Henry Bordeaux vif^nl 
nous donner à travers les mailles de ce livre solidement 
charpenté, ensoleillé de descriptions charmantes et de 
piquants instantanés, débordant de passion, palpitant d'émo- 
tions intenses, mais dont aucune page ne saurait ètredésa* 
vouée par la plume impeccable de son auteur. 

Dans cette œuvre capitale, où il a mis non seulement a toute 
sa tête )>, comme eût dit Joseph de Maistre, mais tout son 
cœur, toute son âme foncièrement chrétienne en même temps 
que douce à la faiblesse humaine, le jeune maître s'affirme 
décidément comme l'apôtre de l'indestruclibililé du lien con- 
jugal. Dans la Peur c?e r/cre, il avait clianlé l'énergie qui 
t'omit^ le foyer : dans Les liocjucnllard, la solidarité et la 
communion des vivants et des morts, qui le défendent aux 
jours d'épreuves ; dans Les Veux qui s'oucreni^ il célèbre le 
lien indissoluble du mariage et ïenfanl qui, après la tempête, 
y ramène les égarés. Cette œuvre vient à son heure ; elle 
sera la meilleure des réponses aux utopies décevantes, aux 
blasphèmes désespérés et aux doctrines antisociales qui 
s'étalent en ce moment dans les vitrines des libraires 6t les 
colonnes des journaux. Aux désabusés et aux détraqués de 
la consultation du Matin, nous en conseillons la lecture à 
titre de remède ; et à tous ceux qui aiment les idées élevées 
et les nobles sentiments traduits en un langage à Fallure 
bien française nous n'hésitons pas à dire : lisez ce livre si 
vous voulez, en devenant meilleurs, scAtir des larmes 
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s'échapper de vos yeux comme an hommage inconsdem* 
ment renda à tout ce qu'il y a en nous de grand, de pur et 
de vraiment divin... Âh ! comhien cela nous dédommage des 
- turpitudes de ces Rougon-Macquart auxquels on s'apprête à 
foire les honneurs du Panthéon 1 Si les peuples n*ont que la 
littérature qu'ils méritent, Les Yeux qui ê^omrentf d'Henry 
Bordeaux, — à côté du Blé qui lève, de René Bazin, et 
d'Un Divorce, de Paul Bourget, — serviront du moins de 
contrepoids et sauv imt, aux yeux de l'étranger, l'honneur 
du théâtre et du roman français. 

François Descosïës. 

La Philothée de saint François de Sales. 

P. S. — Au moment où le sucrés du beau roman que nous 
venons d'analyser à grands traits s'affirme de plus en plus 
(il en est, nous dit-on, à sa 20* édition), Henry Bordeaux, en 
travailleur infatigable, vient d adresser sa carte de visite a 
ses compatriotes de Savoie sous la forme d'une de ces 
études de psychologie et de critique où il excelle. 

La PhUolhée de saint François de Sales : tel est le titre 
de cette notivelle monographie que publie le Correspondant 
en tète de son numéro du 10 mars. C^est plus qu'une page 
à enchâsser dans un écrin de pèlerinages littéraires qui 
s'enrichît de jour en jour : c'est l'histoire définitive de M*^ de 
Gharmoisy et du chef-d'œuvre qu'elle a inspiré, puisée aux 
sources les plus autorisées (*) et éclairée sur bien des points, - 
demeurés obscurs, par des documents inédits. 

Tous les fidèles et les adniiiMteurs de l'inimiLable auteur 
de V Introduction à la cic dévote voudront lire cette recons- 
titution mocristrale qui. par le charme du style, la sûreté de 
la doctrine, la finesse et la profondeur des aperçus, laisse à 
Tàme du lecteur une impression bienfaisante de douceur et 
de sérénité. Heureux ceux qui savent la faire jaillir à une 
époque où la négation de tout ce qui fait la noblesse et la 

* Charles-Auguste de Stles, Oom Mackay, le P. Navatcl, Jules Vuy, François 
Mognier, le comte de Foras, le chanoine Gondiicr» l'abbé BouciMge, etc. (Voir 
la note bibliographique insérée au bas de la première page*} 
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grandeur de l*homme condaît tout droit à Tablme la société 
désemfMirée et ne laisse plus au fond de la coupe que lè 

désenchantement, le dégoût et la haine de la vie ! Des pages 
comme celles de la Philotée apprennent à en exprimer le 
suc, à en supporter les {leines et faire fructifier les épreu- 
ves. La plume du lettré s'est donc ici une fois de plus consa- 
crée à une œuvre bonne et saine, chrétienne au plus haut 
sens du mot ; dans le pays qui a donné le jour à saint Fran- 
çois de Sales, plus que partout ailleurs, elle sera goûtée è sa 
juste valeur par tous les esprits élevés et par tous ceux qui, 
comme nous, conservent le culte de la terre natale, de ses 
croyances, de ses gloires et de ses beautés. 

Fr. D. 



IL — BIBLIOGRAPHJE SCIENTIFIQUE 



Les Alpes Françaises à l'époque glaciaire 

MM. Â. Penek et E. Brûckner ont commencé, en 1901, la pu- 
blication d'une remarquable étude consacrée aux«Âlpe8à l'épo- 
que glaciaire (*) >, étude qui u paru par livraisons successives 
et n'est pas encore complètement terminée. Une partie impor- 
tante de cette monographie est consacrée aux Alpes françaises. 
Cette partie vient d'être traduite par M. Louis Schaudel, rece* 
veur principal des douanes à Ghambéry. Elle a paru, à la fois, 
dans le i?a/^e^m de la Société d'histoire naturel le de Savoie 
\es Annales de l'Université de Grenoble et le BuUeUn de la 
Société de statistique de l'Isère. 

La traduction de V1 . Schaudel débute par une întroducti(3n 
dans laquelle est donné un aper(;u de la classification adoptée 
par MVL Penck et BrucUner, et par l'explication de quelques- 
uns des termes employés par eux. On sait que ces deux auteurs, 
avec la collaboration d'un jeune savant trop tôt enlevé à la 
science, Léon Dupasquier, ont été les premiers à mettre en évi. 

(1) A. Penck et Ed. Brûckner. — Die Alpm im Eis^eitalUr, Lief i, u, m,iv, 
V, VI, VII, und vHi. (Tauchnitz ed. Leipzig, 1901-1905!. 

(2) Les Alpes françaises à f époque glaciaire (Extrait de l'ouvrage intitulé : 
« DU Alpen m Ets^eitalUr », d'A. Pcnk et E. Brûckner), traduction de Louis 
ScHAUDB!., BM. Sœ, bia, nat, Savoie, 2* s., t. XI et XII» 1906*1907. 
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dence la liaison dos terrasses d alluvion avec les moraines des 
anciens glaciers. Les cailloiitis (SchcUer) constituant ces allu- 
vions, — ces géologues ap^eWeni dépôts Jlucio-g lactaires, — ont été 
formés par des cours d'eau qu'alimentaient des glaciers, dont 
les moraines occupaient la région frontale. En effet, les terras- 
ses alluviales aboutissent à Tamont à un rempart moratnique, 
au-delà duquel une dépression appelée « émette terminale » ou 
« dépression centrale » (Zungenbecken) marque remplacement 
d'un glacier aujourd'hui disparu. 

Les cailloutis se répartissent en deux séries distinctes : les 
plus anciens occupent des plateaux sur lesquels ils s'étendent 
en nappes ou lambeaux de nappes, tandis que les plus récents 
sont localisés dans les vallées aciuelles, formant, a diverses 
hauteurs des terrasses très nettes. 

Les cailloutis de nappes ou Deckenschotter sont au nombre de • 
deux : le Deckenschotter supérieur ou des hauts plateaux et le 
Deckenscbotter inférieur ou des bas plateaux. Quant aux cail- 
loutis des terrasses, ils se subdivisent en alluvions des hautes 
terrasses et en alluvions des basses terrasses. Chacun de ces 
systèmes est en quelque sorte embotté dans le précédent, dont il 
est séparé par les traces d'une période de creusement des val- 
lées. Il correspond à une phase distincte d'extension glaciaire à 
une € Glaciation *, pendant laquelle les glaciers ont stationné 
en des points que nous indiquent la dépression centrale, les 
moraines abandonnées par eux, et les couches d'alluvion qui 
leur sont subordonnées. Quatre glaciations ont été ainsi recon- 
nues: la plus ancienne a été appelée Glaciation de GnnSj du 
nom d'un affluent du Rhin entre Ulm et Augsbourg ; elle corres- 
pond au Deckenschotter supérieur. La deuxième a été appelée 
Glaciation de Mindel — du nom d'un ailluent arrivant au Rhin, 
en aval de Gunz — correspondant au Deckenschotter inférieur. 
La troisième, dite Glaciation de IH-^s, du nom d'un oltluent do 
risar, est en relation avec les Hautes lorrassos. Enlin, la plus 
récente, dite Glaciation dp Wiinn, en relation avec les Basses 
terrasses, est désignée d apres une rivioro de ce nom située 
dans la plaine de Munich. — De plus, cluujue glaciation a com- 
porté des oscillations de nioindi-e amplitude (|uo M.\L Penck et 
Briickner ont reconstituées, pour la plus récente des quatre et 
qu'ils ont appelée « Stade de Biihl», « Stade de Gschnit/ >> et 
« Stade de Daun », Knli e le Stade de Bùhl et le Wurm se place 
l'oscillation négative d Aclien 

Les divers phénomènes semblent s'être présentés de façon 
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analf^e dans les Alpes autrichiennes et bavaroises, en Suisse 
ainsi que dans les Alpes françaises et italiennes. Dans tous les 
massifs, la Glaciation de Wt^rai ne s'est pas étendue aussi loin 
que celle de Riss qui est celle ayant présenté la plus grande 
extension. Quant à la glaciation de Gunz, elle aurait eu la même 
extension que celle de Wurm« 



Les doux premiers chapitres de la traduction do M. Schnudel, 
chapitres dus à M. Ponck, ont pour objet TuLudo des contrées 
préalpines, dans le bassin du Rliùiio. contrées qui furent com- 
blées par des alluvions pouvant s'étudier «ux environs de Lyon 
dans trois régions naturelles : Balmes viennoises, Doinbes, Pla- 
teau-Lyonnais. Les allu viens du Bas-Dauphin(^ (terrasse de Vil- 
leurbanne) sont du niveau des Basses- terrasses^ tandis que celles 
des collines de Feyzin, Saint-Priest, Décine et .Tons appartien- 
nent aux Hau{efi4(*i'rafip^eA. Au Déckenscliotter, se rapportent 
dans If's Domhes les alluvions des Plateaux, tandis que Ifs cail- 
ioutis de Quartzites du Plateau Lyonnais sont du Pliocène supé 
rieur. 

Dans cotte région, la ligne de moraines frontales de la glacia- 
tion rissienno (moraines externes) se suit par Vinay sur l'Isère, 
Beaurepaire, Vienne, Lyon et Bourg, tandis que celle de la gla- 
ciation wurmienne (moraines internes) se développe par Vinay, 
Lac de Paladru, Saint-Quentin, Jons et Amberieu. — Une con 
statation importante a été faite par M. Penck, c'est la présence 
du Lœss sur les moraines de liiss et son absence sur celles 
de Wurm. 

Le troisième chapitre traite des formations intraaipines du 
bassin glaciaire rhodonien et nous intéresse de façon plus spé- 
ciale. La limite glaciaire supérieure et les cirques de montagne, 
le « surcreusement » de la vallée du Rhône, la vallée de l'Isère 
et son thalweg pliocène, les laos du Bourget et d'Annecy, les 
terrasses de la vallée de riscre et les lignites de Chanibéry, les 
oscillalions do l'époque wurmienne, les tuis interglaciairos, le 
« surcreusement » de la vallée de la Honianehe, le glacier de la 
vallée du Drac, etc., etc., v sont successivement étudiés. 

Résumer ces divers par:ij^^raphes nous entraînerait trop loin. 
Nous iilmis r- intenterons d'insister sur quelques observations 
ayant lr-a;t plas direcLemeaL à nos vallées, et aux environs 
immédiats de notre ville. 



Digitized by Google 



— 34 



« Le lait que la valléo lacustre du Bourget, dit M. Penck (•), 
la cluse de Chambéry ci la vallée de l'Isère, toutes trois égale- 
ment surcreusées, sont reliées entre elles, permet de reconnaî- 
tre que leur surcreusement est l'œuvre d'une même branche 
du glacier de l'Isère ». A l'Est du Mont^du-Ghat et jusqu à la val- 
lée dtt Rhône répaacbement devait s'effectuer ren le Nord, 
Quant au lae du Bourget. il apparaît comme une portion de 
▼allée aurcreuflèe, qui, par suite de sa situation entre de plus 
grands cours d'eau, a été oonsenrée dans sa forme primitive. 
« n se relie à une bifurcation de vallées qui déterminait aussi 
une bifurcation du glacier ; il a été conservé dans un tronçon 
devenu au point de vue hydrologique une vallée morte » (*). 

De véritables moraines existent dans les vallées surcreusées 
et elles apparaissent comme des moraines de recul. Àu-dessous 
de ces moraines dans les vallées de l'Isère ^t du Rbéne existent 
de puissantes masses de cailloux roulés formant des terrasses 
importantes. Celles de la première de ces vallées se continuent 
dans le bassin de Chambéry, mesurant environ prés de 40 kil. 
de longueur. Comme elles sont partout séparées par une dis- 
tance notable des dépôts d*alluvion situés plus en aval, M. Penck 
émet lliypothèse qu'il s'agit d'un dépôt interstadîaire formé au 
cours d'une oscillation du glacier de l'Isère. Ce dernier, après 
s'être retiré jusqu'au débouché de la vallée de l'Arc, aurait subi 
une nouvelle poussée en avant. Entre temps, la- vallée de l'Isère 
et celle de Chambéry furent occupées par dos lacs et des marais. 
« Les premiers, ajoute le professeur de Berlin, n ont été comblés 
qu'en partie par les alluvions déposées en avant du glacier en 
progression, de sorte que celui-ci a étalé ses moraines, tantôt 
sur des alluvions en delta, tantôt enfin sur des fonds lacustres 
vaseux »('). C'est à une oscillation de l'époque wurmienne qu'il 
attribue ces terrasses, oscillations analogues â celle qu'il a appe- 
lées osciUrtfion dn Lanfen. VA\os sont donc d'un ûp:e beaucoup 
moins ancien que les dépôts interglaciaircs des environs de Lyon. 
M. Penck ne consid*n'f^ comme véritablement interglaciaire (ju'un 
seul dépôt du l)assin do risèro : c'est le tuf calcaire -d'En traiguôs, 
dans la vallée des Arves, en Maurienne. 

La publication que nous venons de résumer, de façon un peu 

(i) A. Penck traduit par Louis Schaudcl. — Les u^lpes françaises à Vépoque 
Glaciaire. L.cil. p. 96 du tiré à part. 
(2I id. Loc. cit. p. 97. 
{}) id. Loc, cit. 
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sommaire, est une œuvre de tout premier ordre. EUe place ses au- 
teurs au premier rang des glaciairistes contemporains. Nous ne 
saurions trop remercier M. Schaudel, — ainsi que M. Kilian qui 
lui a prêté son concours, — d'avoir mis à la portée du public 
franf^ais la partie ayant trait au glacier du Rhône, li serait à 
souhaiter que les autres parties de la même Monographie de 
nos confrères allemands soient également traduites. Ce serait 
rendre un véritable service à tous ceux qui s intéressent aux 
progrès do la géologie alpine. 
Cbambéry, 28 février 1908. 

J. Rbvil. 



m. — BIBLIOGRAPHIE HISTORIQUE 

Histoire générale — Annorial et Nobiliaire de Savoie, 25*, 
26* et 27» livr., par M le comte de Maueschal. Ces trois livrai- 
sons, particulièrement intéressantes, contiennent les notices 
historiques et les tableaux généalogiques des familles suivantes : 
Les Perrin^ dont les diverses branches annoblies à diverses 
époques ont acquis les seigneuries de Lay-Avressieux, Belmont, 
Tramonex, le comté de Lépin, la baronnie d*Âthenaz. Les Pétrin 
de La Motte, de Bissy et du Tremblay. Les Perrucard de Bal- 
lon : la Mère Thérèse de Ballon, fondatrice des Bernardines de 
Rumilly, appartenait à cette famille. Les de Pemea, famille no. 
ble de Fraoï^e-Gomté, transportée à Genève et alfièe aux d*Âl- 
linges et aux Montmayeur. Les de Peijaieu, t'amille noble du 
Bugey qui posséda quelques fiefs en Genevois, en particulier la 
maison-forte de Beaufort à Rumilly. Les Pieolety barons dUer- 
millon, seigneurs d'Hauteville sur Montmélian et de Rochefort 
en Petît*Bugoy : une branche de la famille s'est établie en 
Prusse au zvm* siècle. Les de Pignier de Saint>Pierre d'Âlbigny. 
Les Pinier^ seigneurs du Fontany à Grésy. Les de Pingon^ sei- 
gneurs de Pingon, barons de Cusy, coseigneurs de Marthod, 
seigneurs de Duingt. Le savant héraldiste s*est livré à une étude 
documentaire très approfondie sur les origines de cette famille» 
obscurdes par des légendes provençales ou vaudoises. Voici les 
conclusions de ce travail : « Les Pingon viennent de Poncin en 
Bugey, où ils étaient notaires dans la première moitié du iv* 
siècle; et Pierre Pingon, notaire, puis secrétaire ducal dans 
ce siècle» est le premier qui se soit qualifié noble ; il s'éta- 
blit à Cbambéry dans la rue Grenaterie» et c'est dans leur mai- 
son de cette rue que le célèbre Emmanuel-Philibert, son ar- 
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riérc-petit-fils, dit avrîr vu le jour. C'est Louis, pére de Phili- 
bert, qui le premier commença à s'appeler parfois de Pingon et 
à s'intituler seigneur de Pingon... Ils ont acquis rapidement un 
certain lustre, se sont élevés à une haute situation, ont con- 
tracte de belles allicincos et ont fourni des Chevnlicrs de Malte 
et un chanoine-comte de Lyon ». I.e château de Pingon fut 
bâti prohablennent au début du xvi* siècle par Louis 11 de Pingon. 
— Les de Piochft. famille noble, originaire de I^ourg en Bresse, 

- achète les seigneuries de Montermiiiod et de Salins (Saint-Jean 
d'Arveyi, produit des hommes dislîngiiés dans Farmée et dans 
l'Eglise. Les de /Vo/rnr, illustre fannlle du I .-uiguedoc dont une 
branche se lixe en Savoi«' au xvur sifdo par une alliance avec 
les (le Chauf/tofity comtes de Moutbel. seigneurs d'Epine et de 
Hocliefort. On sait que le nom du chàleau d'Epine à Nances, 
comme celui de la montagne, vient d'une relique des Saintes Epi- 
nes apportée d'Orient n?H' un Monlbel. Voici connnent l'auteur ré- 
sume l'histoire de celte relique : <* La Sainte Epine, qui, d'après 
la tradition, aurait été rapportée d'Orient par un Montbel et qui 
a donné son nom au château situé à Nances et à la montagne 
déjà appelée moni^ fipine dans une charte du 23 octobre 1308 
des archives d'Etat de Turin, était restée jusqu'à la révolution 
la propriété des divers seigneui's puis comtes do Montbel. Lors 
de l iavasion française de 17î)l^ les deux filles aînées du marquis 
de Piolenc, absent, emporlci-eut du château d'Epine cette pré- 
cieuse relique et l'une d'elles, .M'"-* Royer-Collard, la conserva 
dans plusieurs résidences successives. Vers 1801 ou 1805, elle 
la renvoya à Chambéry, à sou parent, M. Salteur, ancien séna- 
teur, pour en faire reconnaître raulhenticité. Mais le reliquaire 
n'étant pas fermé par un sceau ecclésiastique, les vicaires géné- 
raux jugèrent impossible d'admettre l'authenticité. M"** Roycr- 

- Collard la céda ensuite à son frère, le marquis de Piolenc. Sa 
famille n*a pu savoir ce qu'il en a fait ». — Les de Pfnncfia/np^ 
seigneurs de Mieussy, mai-quis de (lluses. Les dr j'imijati^ 
fan.ilîe genevoise qui posséda quelques fiefs en Savoie, à Helle- 
rive, a Collonges. etc. 

Ces quelques indications peuvent donner une idée des res- 
sources inépuisables qu'olTrira aux chercheurs la lecture atten- 
tive de V Armoriai. 

— BibUografia storica degli Stati délia Monarchia di Savoia ^ 
8« volume, par M. le baron Manno. Les érudits apprendront avec 
plaisir que la publication du savant Répertoire de M. Manno a 
repris son cours. Ue 8^ volume, consacré & la topobibliographie de 
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Gen à /Tyr, contient de nombreuses notices se rapportant à l'histoire 
des diverses localités de la Savoie ou dos pays voisins. Les no- 
tices les plus importantes sont les suivantes: Gex; Genève 
(Ginevra) pages 44-87; le Grand Saint Bernard ; la Haute- 
Savoie, p. 19t) J;iÛ5 ; Hautecombe, p. '^05-209 ; Saint-Jean de Mau- 
rienne, p. î?3 1-243 Presque tous les travaux, mpme les plus mi- 
nimes sur les personnages ou les localités do la Savoie sont in- 
diqués avec beaucoup de précision : ce qui suppose un labeur 
effrayant dont tous les écrivains savoyards doivent être recon- 
naissants à l'infatigable Secrétaire Perpétuel de la Regia DepU' 
iaaione iowa gli aiadidi Storia Patria, Parmi les rares publi- 
eatioQS qui n'ont pas été dépouillées, signalons cependant les 
articles de H. l'abbô Chagny (Société Gorini, avril 1906) sur 
Mgr de Gonrevod, éréque de Maurienno, et La Sewne av€Mt le 
Christianisme dont ]e ne puis parler, puisque j'en sois l'auteur, 
mais qui rentrait dans le cadre de la Bibliogra/ta storica, 

— Le Château de Ripaille, par Max Brucrbt, Iq-^ de 648 p. 
illustré de 15 héliogravures. Dans un précédent, la Saooie 
Uttêraire a fait ressortir Timportance historique et littéraire de 
cet ouvrage. Il est composé de deux parties): la I**, de 270 pages, 
est l'histoire môme de Ripaille et se divise en XIV chapitres. 
Après avoir fait l'histoire de la fameuse expression : faire Ri- 
paille, dont l'origine est tout à fait étrangère à la Savoie, l'au- 
teur traite successivement des temps préhistoriques et gallo- 
romains^ des séjours de la Cour de Savoie à Ripaille dés le 
xm* siècle, de la mort mystérieuse du Comte Rouge, de la fon- 
dation du Prieuré de Ripaille et de TOrdre de Saint-Maurice, de 
l'élection de ^«'élix V au Concile de Bâle (à ce sujet, comment 
l'auteur omet^il de signaler dans sa bibliographie l'excellent 
ouvrage de M. Gabriel Perouse sur le (^ordinal Louis Aleman 
et la fin du grand schisme f), de la vie privée à la Cour de Sa- 
voie, chapitre extrêmement curieux par l'abondance de menus 
détails sur la vie intime des princes et princesses de Savoie. Les 
derniers chapitres racontent la décadence de Ripaille, son occu- 
pation par les Bernois, les efforts des princes de Savoie pour 
r^lKiussei* et vaincre les Bernois , la ^ansformation de Ripaille 
en Chartreuse et entin les légendes se rattachant à l'histoire de 
Ripaille et de ses hôtes. Une deuxième partie comprend : 124 
Documents tirés de diverses archives ; un précieux Glossaire 
des mots ditïiciles contenus dans les pièces justificatives et qu'en 
cherchnrnit en vain dans Ducange ; une table alphabétique très 
complète qui facilite les recherches. 
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MoyeL-àge. — Après un éloge du Iravnil do M. Colombo sur 
une lieati Beinaidi (de MenUion) dont nous avons parlé 

(Savoie littéraire^ 1907, 3* trini., p. 1:^5), les BoUandistes émettent 
quelques réserves sur la date assignée à ce manuscrit, qui serait 
en partie du xn* et xvi* et la fin du xiv* et xv* siècle. Les savants 
bagiographes indiquent un autre manuscrit de la piême Vie et 
qui aurait plus d'autorité. (A /m/eda BoUand., tom. XXVI, janv. 
1907, p 135.) 

Elv»a Sopbtto : Matgkerita di Sawwij marckesftna di Mon-- 
ferreUo dal 1295 al i3i3, (dans les Miscellanea tfi Stor. ital.t 
8^ série» tom. XII). Etude documentaire comblant une lacune his- 
torique sur le mariage de cette princesse et sur soii administra- 
tion dans le marquisat après la mort de son mari. L'auteur 
publie 26 documents inédits, datés de 1296 à 1310, en particulier 
le contrat de mariage de la princesse^ du 23 mars 1296, dans 
lequel on trouve les noms de diverses familles de la Savoie. 

— La date et Vaatear de la restauration de VEgUee du Bour- 
get-du-Lac au XV* êièclet par M. Th. Rbinach. — Sous ce titre, 
Fauteur publie dans les Mémoiree de la Soc. sao» d'hist ei 
d*arch,, tom. XX. f fasc, avec un fac-similé du document* la 
lecture raisonnée d'une quittance notariée délivrée à noble 
Jean d'Oddinet par le vicaire de Tabbé de Cluny, le 3 décem- 
bre 1460 Cette charte — dont la lecture n'est pas défini- 
tive (voir la note additionnelle dans le fascicule 2* de la 
môme Revue) — rapprochée de l'épîtaphe d'Oddon II de Luy- 
rieux, pour laquelle M. R. propose diverses corrections à la 
lecture de M. Rabut, et du procés-verbal de la visite pastorale 
de 1458, permet à l'autour de conclure que l'église du Bourget 
a été reconstruite par Aynard de Luyrieux avanll458 ; la recons- 
truction du cloître et la fondation de la Chapelle Saint'Claude 
seraient dues à Oddon II, entre 14iK)ei 1482. 

— Dans la même Revue, fascicules 2 et 3, nous trouvons un 
Inventaire des parchemins de Coudrée, publié par M. le chanoine 
PiccARD. Cette analyse sommaire de 137 actes, mentionnant le 
nom de beaucoup de familles do la Savoie, est d'autant plus pré- 
cieux que la plupart des documents analysés sont perdus. 

Histoire moderne. — Les vieux châteaux, maisons-fortes 
et ruines féodales du canton d'Ycnne^ avec nombreuses photo- 
graphies, par M. Letanche dans Mémoire^; de la. Soc. Sarois., 
tom. XX, 1"" fasc). L'auteur pa^se en revue 40 cbaLeaux ou ruines 
féodttleb du la v allée d'Yenne en indiquant sommairement leur 
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histoire. Les renseignements historiques pourraient être plus 
Bèvèrement contrôlés ; mais, tel cpi'il est, c'est un essai intéres- ^ 
sant de vulgarisation historique qui sera très utile aux touristes 
sérieux et môme aux Savoyards trop oublieux de Thistoire de 
leur pays. 

— Léon Macairtî : DApoalfion de la Mère Angrlique Arnauld 
sur les verdis de saint François de Sale-\ dans Reçue d'histoire 
et de littérature /•cli</{ense, tome XI, 190ij, p. 174-187. Le texte de 
la déposition, découvert dnns îos firrhives vaticanes, est publié 
intégralement, mais malheupeuscEuent sans annotaliuns. un sait 
que saint Fran'^ois do Sales exerra une influence considérable 
sur la célèbre abbesse et contribua ethcacement à la réforme de 
son couvent. 

— Dans les Miscellanea di Storia italiana^ 3« série, tom XII, 
M Giuseppo OxiLiA publie et commente la iSloria italiana de 
Migliore Gresci, historien florentin du xvi' siècle. Cette histoire, 
qui va de 1525 à 154^), contient des détails in le fessants et des 
aperçus nouveaux sur l'utal de l'Italie pendant les rivalités de 
Fram^ois 1*^ et de Charles-Quint. Un index alphabétique Lcraiino 
utilement cette publication. 

— Dans le même volume, M . Bollëa étudie VAssedio di BH- 
cherasio dato da Carlo Emmuete I, en 1594. Grâce à des docu- 
ments nouveaux tirés des archives d'Etat de Turin, l'auteur met 
en pleine lumière un des épisodes de la longue guerre de 
GharleS'Bmmanuel contre l'armée de Lesdiguiéres. Ce récit dé- 
taillé du siège et de la reprise de Briqueras par le prince de 
Savoie permet de rectifier les narrations parfois fantaisistes 
des historiens français môme les plus avertis, comme Test 
M. Dufayard. 

Bicordi delta Srigata Re Saooia^ riunUe dal générale 
Barattibri di s. PtBTRo; în-8, 101 pages, Verona 1907. Histoire, 
avec la liste des officiers, de la célèbre brigade de Saooie depuis 
les origines en 1630 jusqu'à nos jours. La brigade porte actuel- 
lement le nom de Brigata Re, 

— Leiir à Voiseaa ou Papegai à Eoian^ par M. Doplan, 14 p. 
in 8 (Extrait du tom. XXI des Mémoires de V Académie CkabUd- 
sienne). Dans cette intéressante petite plaquette, le distingué 
Président de TAcadémie Chablaîsienne complète, en ce qui con- 
cerne la ville d'Evian, la savante étude du regretté Â.ndré Perrin 
sur La Bcuoche, les Abbaj/es de la jeanesse^ les Compagnies de 
VArCf de V Arbalète et de l'Arquebuse en Saooie, 
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— Un sujet semblable est traité dana V Université eathùliquêf 
15 septembre 1907. par M. l'abbé Chagny, sous le titre : Un 
grand prix d'arquebuse sous le règne de Louis XIV. Sous la 
forme fictive de lettres adressées à Mgr de Harlay Tauteiir fait 
revivre, dans la langue du temps, les péripéties d'un concours 
d*arquebuse organisé à Chambéry où se rendirent de nombreu- 
ses sociétés, particulièrement de la Bresse. 

— Le Campagne di guerra in Piemonte (17 03'i708) eVAsse- 
dio di Torino (1706) : volumes I et Vil in-4 dé Lxxxvui - 366 p. 
et XXVIII - 466 p. Torino, Kratelli Bocca, 1907. C'est une partie 
de l'histoire monumontule do la campagne de 1703 à 17(8 entre 
les armées de Victor-Amédéo 11 et colles de Louis XIV, publiée 
sous le patronage de la Ueale Deputasione. L'introduction au 

volume, œuvre posthume d'Ermanno Frrrkro, conti 'h! une 
étude remarquable sur l'organisation et le recrutement de l'ar- 
mée du duc de Savoie au début du xviu" siècle ; cette étude 
détaillée est accompagnée d'une abondante illustration : portraits 
des personnages, uniformes des dilïérents corps, armoiries des 
régiments, canons * L niousquels en usage à l'époque. Le même 
volume contient une importante série de lettres émanant des 
diverses personnes mêlées aux événements de l'époque. — Le 
VII* volume, œuvre de M. Rondolino, est consacré à la des- 
cription précise et documentée de la vie publique et privée à 
Turin pendant le siège. 

— M. le chanoine Frutaz édite, dans le Bulletin de L>i Fore 
Valdôtaine, n' 1, un rapport du baron .vmié Vignet des Ktolos, 
inlonJaiil du Duché d'Aoste, sur les forets et Tindustrio rneluUar- 
gique dans la vallée d'Aoste en 1783. Excellente contribution à 
Thistoire de la législation forestière et minière avant la Révo- 
lution. 

» M. FIbnoouxbt publie une monographie très complète et 
très intéressaate de la commune de Desingy (Haute Savoie), 
dans Mém, de Société saoois. d'histoire et d'archéologie^ 3* et 
3* fasc., tom.XX, p. 

J. BUHLET. 



Le aérant,' J. QllÉLARD. 



Ghàmbéry. — Imp. Générale Savoiaienne» rua du Chftiwau» ^ 
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LA SAVOIE 

LITTÉRAIRE ET SCIENTIFIQUE 

Programme des Concours de 1910, — 1« Prix 
de la Fondation Gaffe. — Article premier. — Le prix de 
qtdnze cents fi ancs de la fondation Gaffe sera décerné, en 
1910, au meilleur ouvrage sur les sciences naturelles pures 

ou appliquées ayant rapport à la Savoie. 

Art. 2. — Les auteurs ne seront pas tenus de garder 
l'anon^ me ; les ouvrages impi imés seront admis, pourvu que 
la publication en soit postérieure au l*' janvier 1906. 

Art. 3. — Les ouvrages présentés devront être écrits en 
français et adressés au Secrétaire perpétuel de l'Académie 
avant le 1*' juillet 1910. — Les ouvrages imprimés seront 
envoyés en 3 exemplaires. — , Ceux dont les auteurs vou- 
draient garder l'anonyme, devront porter une épigraphe qui 
sera répétée sur un billet cacheté contenant le nom et 
l'adresse de l'auteur. 

Art. 4. — Les étrangers aux deux départements de la 
Savoie sont adiiiis a concourir. Sont seuls exceptés du con- 
cours les membres eti'ectifs de l'Académie, résidants ou non 
résidants. 

Art. 5. — Les ouvrages couronnés dans d'autres C(Hu'ours 
ou qui auront été soumis au jugement d'une autre Société 
savante, ne seront pas admis à concourir. 

Art. 6. — Les ouvrages imprimés ou manuscrits présen- 
tés au concours restent acquis À TAcadémie. 

2" Prix de la Fondation de M. le général comte de 
Loche. — Article premier. — Le prix de la fondation de 
Loche sera décerné, en 1910» à l'œuvre la meilleure sur un 
sujet relatif à Thistoire ou à l'archéologie historique de la 
Savoie. 
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Art. 2. — Le prix sera de sept cent cinquante francs. 

Art. 3. — Les ouvrages présentés devront être écrits en 
français et adressés au Secrétaire perpétuel de TAcadémie 
avant le l*' janvier 1910. 

ÂRT. 4. — Les concnirents ne sont pas tenus de garder * 
l'anonyme. — Les ouvrages imprimés seront admis» pourvu 
que la publication en soit postérieure au l*' janvier 1905. 

Art. 5« — Les étrangers aux deux départements de la 
Savoie sont admis À concourir. Sont seuls exceptés du con- 
cours les membres effectifs de l'Académie» réudants ou non 
résidants. 

Art. 6. — Les ouvrages qui auront été soumis au juge- 
ment d'une autre Société savante ne seront pas admis à con- 
courir. 

Art. 7. — Les ouvrages imprimés ou manuscrits présen- 
tés au concours restent acquis à TAcadémie. 

Le Secrétaire perpétueU 

D'Arcoluères. 

Une proposition patriotique de M. le profes- 
seur Désormaux. — Un des membres les plus érudits de 
la Société Florimontane, M. le professeur Désormaux, vient 
d'adresser la très intéressante communication suivante à 
M. le Président de l'Académie de Savoie.: 

Annecy» 16 avril 1908. 

Monsieur le Président, 

Je me permets d'appeler votre bienveillante attention et celle 
de MM. les Membres de TAcadémie de Savoie sur le projet sui- 
vant, que j'ai l'honneur de soumettre à votre examen. 

11 s'agirait de constituer en Savoie, sous le haut patronage de 
l'Académie de Savoie et de la Société Florimontane^ un comité 
philologique régbnal. La tâche de ce comité serait de donner 
une impulsion nouvelle aux recherches concernant la dialecto- 
logie et le folk-lore, et de centraliser les résultats acquis en vue 
de la publication. 

Comme vous le savez déjà, Monsieur le Président, les savants 
de la Suisse romande nous ont montré la voie et nous donnent 
actuellement le meilleur des exemples. Pareille entreprise serait- 
elle impossible en Savoie X II serait injuste de le croire. 
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Certes, les bonnes voiontés ne manquent pas ; mais il fau<irait 
coordonner et enooorager les efTorts des travailleurs locaux. Tel 
aérait le rôle du comité philologique qui serait désigné, et qui 
comprendrait des membres de chaque Société savante de nos 
deux départements. £n dirigeant la publication de cette iléons 
des ParUrs ei des Traditions populaires de. la SawUe que 
nous appelons depuis longtemps de nos meilleurs vœux, ce 
comité ferait œuvre de patriotisme éclairé et pourrait sauver do 
( Toubli une foule d'intéressants souvenirs. 

Cette proposition, soumise à l'examen de la Société Elorimon- 
tane, a été approuvée à l'unanimité des membres présents 
(séance d'avril 1908). J'ose espérer que l'Académie de Savoie 
fera le même accueil favorable à ce projet, ainsi que le prochain 
Congrès de nos Sociétés savantes savoisiennes. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'expression de mes 
sentiments très respectueux et dévoués. 

J. Dbsormaux» 
Membre correspondant de l'Académie de Savoie. 

Nous apprenons que, dans sa dernière séance, M. le Pré- 
sident a soumis la proposition de M. le professeur Désor- 

maux à l'Académie de Savoie. Tout en l'approuvant haute- 
ment et en félicitant son auteur de sa patriotique initiative et 
de ses travaux plnlol igiques si lécuuds, l'Académie a décidé 
que la création d une revue spéciale devrait être avant tout 
soumise au prochain (^ongrès des Sociétés savantes. 

La même décision a été prise en ce qui concerne un projet 
de création d'un Inetitut de Savoie^ que M. le Président avait 
«greffée, en l'amplifiant, sur la proposition de M. le profes* 
seur Bésormaux. 

Quel que soit le sort qui lui sera réservé, nous ne pouvons 
qu'y applaudir, puisqu'elle tend à conserver et à réglementer 
la science de nos vieux parlers et qu'elle contribuerait puis- 
samment au développement de cette décentralisatiua provin- 
ciale, littéraire et scientifique, dont tous les bons citoyens 
souhaitent Pavènement. * 

Conservation des monuments historiques. — 

Le Clocher d' Année ij- le- Vieux. — Nous lisons dans VlnduS" 
triel savoisien, du 4 avril, les suggestives réflexions de 
M. Max Bruchet, le savant archiviste de la Haute-Savoie : 
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« La petite commune d'Ânnecy-le- Vieux vient de montrer, 
dans la protection d'un curieux monument, une initiative 
d'autant plus heureuse qu^elle est très rare, dans un temps 
où les préoccupations utilitaires trouvent encombrantSy inélé- 
gants et malodorants les témoins ies âges disparus. 

« Tout récemment, à Moûtiers, l'iropiloyable majorité 
d*une' commission administrative, malgré la protestation de 
deux amis de la vieille Savoie, qui étaient tout de même par 
ailleurs des hommes de progrés, guillotina le seul clocher de 
l'école valdotaine qui eût résisté pendant huit siècles à l'in- 
jure du temps, voire même aux représentants du peuple en 
mission envoyés par la Convention. 

« La municîpflliié d'Annecy-le-Vieux a compris que, dans 
une région où tant de vieux oionuments ont disparu, son 
clocher prenait un intérêt particulier. D'ailleurs sa construc- 
tion en matériaux gallo 'romains, les sculptures romaines 
de ses baies géminées apportent un curieux document à Tar- 
chéologie religieuse. 

a Dans cet édifice, élevé un siècle environ après les ter- 
reurs de Tan mil, on trouvera, enfouie dans le soubassement, 
comme un symbole du triomphe du christianisme sur le 
paganisme, une belle pierre votive consacrée au culte de 
Jupiter par Vincius Severus. Ln Révolution, comme en 
Tarenlaise, fut duuce à l'humble clocher ; et, quand l i [our- 
mente parut passée, on trouva quelque argent pour fondre, 
en 179r>, une cloche républicaine dont l'épigraphie un peu 
gauche trahit ies perplexités des citoyens qui participèrent à 
cet acte de foi. En voici la légende : 

En l'an cinq franç«t« 

A ma vois Its hommes pieux 

Ecoutent l'ordre des cieux. 

Telle est aussi ma destinée 
Qu'à ma voix tout républicwn 
• Ecoute un nouveau son. 

<( L'nrtisan de cette œuvre intéressante, un certain Pitton, 
de C«ruuge, fut — coïncidence curieuse — le maitre qui 
appi it, précisément cette même année 1796, l'art de la cloche 
à Antoine Paccard, l'ancêtre des iondeurs de la Savoyarde, 
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c Le clocher d*Annecy-le-Yieux vient d*étre classé par le 
gouvernement comme monument historique, grâce à une 

délibération du Conseil municipal et aux vaillants efforts de 
ceux qui s'intéressent à la conservation de notre patrimoine 
provincial. » 

A travers les Liivres et les Revues. — La Force 
biologique comme agent géologique. — In 8"de22 pages ; Bourg, 
imp. du Courrier de VAin. — Sous ce litre, Téminent profes- • 
seur de géologie au Muséum d'histoire naturelle, M. Sta- 
nislas MfioifiBR, memhre de l'Académie de Savoie» vient de 
publier une très savante étude dans le Bulletin de la Société 
des naturalistes de l'Ain. CSette étude, écrite d'après les der- 
nières données de la science, et au cours de laquelle Tillustre 
maître ne craint pas de parler de c l'Auteur de la nature », 
arrive aux conclusions suivantes : 

(( La doctrine transformiste est aussi peu démontrée que 
séduisante et, par conséquent, il faut bien prendre garde, en 
l'adoptant dés maintenant, de tomber dans 1<3 travers, qu'on 
prétend combattre, d'accepter un dogme non vérifiable... 
C'est peut-être un progrés que de préparer cette conclusion 
que !a cause de la vie et de ses manifestations sur la terre 
est extérieure à la terre, qu'elle est antérieure à notre monde» 
comme le sont sans aucun doute les lois de la physique^et 
de la chimie, qui président aux rapports de la matière et de 
la force dans tous les points de l'Espace. » 

— Les Archives de la Ville d'Eoian en Chahlais. — Inven- 
taire des archiees antérieures à l'année 1-790. — In-8' de 
41 pages» imprimé chez Munier, à Evian-les-Bains. — Sous 
ce titre, un des travailleurs les plus érudits de l'Académie 
Ghablaisienne, M. Ch.- A. Boughet, publie un répertoire com- 
plet des archives de la ville d'Evian antérieures à la Révo- 
lution, inventoriées par ses soins de 1893 a 1898. L'auteur a 
pleinement atteint le but qu'il s'était Ms^^igné et qu'il indique 
dans sa courte préface : « faciliter leurs recherches à ceux 
qui s'inti 1 pssent à notre histoire de Savoie, aux luttes et 
aux gloires de la vieille cité éviannaise, être utile aux curieux 
du passé. » 
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L^oamige est dédié à M. Albert Dnplaiit président de 
rAcadémie chalilaiBieiine. B en a été tiré 50 exemplairea 

numérotés à la presse sur papier de Hollande. 

Ln Sùinien Epines de Saint-Pierre dAlbigny, acee 
une couriê Etude eur Saint-Pierre dAlbigny, Miolane, — 
In-8* de 81 pages ; imprimerie Générale Savoisienne, Gham- 
béry, 1908. — Dans cette monographie fort intéressante et 
« richement documentée, M. l'abbé CL Michaud» cnréd'Arith, 
a écrit Thistoire définitive des Saintes Epines dont l'église 
paroissiale de Saint Pierre d'Aibigny est l'heureuae déposi- * 
taire. Les documents les plus anciens, les sources les plus 
sûres et les ouvrages les plus autorisés ont Hé consciencieu- 
sement fouillés par l'historien et quintessenciés en une série 
de huit chapitres, d'un style clair, animé et élégant. Toutes 
les références sont soigneusement indiquées, ce qui facilite 
les recherches des érudits. 

On peut dire de ce beau petit livre qu'il est, — en même 
temps qu'une œuvre de foi» d'édification et de haute piélé» 
— une œuvre littéraire et historique qui fait grand honneur» 
en la personne de son auteur, au clergé de Savoie tout entier. 

— Michel Paeeard et Jacques Balmat, — Deux portraite 
eaooyarde du XVllI^ eièeU par un artiste alors saooisieny 
devenu général de VEmjpire. — In-8* de 18 pages; imprimerie 
Ménard» Ghambéry, 1908. — L'auteur, M. J. Cochon, conser- 
vateur honoraire des eaux et forêts» membre correspondant 
de l'Académie de Savoie, est un érudit doublé d'un biblio- 
phile émérite et d'un fm lettré. Aucun de ses lecteurs 
n'hésitera à lui décerner ces titres lorsqu'il aura savouré la 
charmante plaquette où il nous donne la genèse historique 
et artistique des portraits de Michel Paccard et de Jacques 
Balmat, les deux premiers ascensionnistes du Mont*Bianc, 
par Bâcler d'Aibe (1761-1824), l'ingénieur géographe qui 
devint successivement chef du service topographique de la 
République cisalpine à Milan, chef des ingénieurs géogra* 
phes à Paris, directeur du cabinet topographique de l'empe- 
reur, directeur du dépôt de la guerre et général de brigade, 
baron de l'Empire sous le nom d'Albe* 
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Gette curieaae monographie est accompagnée de deux 
jolies héUogravares reproduisant, dans leurs médaillons 
fleuris et enrubannés» les deux rarissimes portraits historiés 
dus au pinceau de Bâcler d'Albe. En nous ouvrant ainsi sa 
collection d'estampes, M. J. CSochon marque parmi nous sa 
place comme un Savoyard d'adoption : et nous espérons 
bien profiter, durant de longues années, des travaux aux- 
quels il consacrera les loisirs de sa verte vieillesse dans le 
pays qui fut à la fois le siège de son premier poste et le point 
terminus de sa brillante carrière de forestier. 

— Signalons les dernières publications de Duc, doyen 
de la cathédrale d'Âosie : une notice sur la Croix-de* ViUe 
érigée à Aoste en souvenir de la fuite de Calvin ; le Testameni 
d'Antoine de Prez, évèque d'Aoste, 1464, publié dans la 

Revue historique vaudoise de septembre 1904 ; Mk"" de I rez 
était originaire de Rue, prés de Fribourg; eniin le très inté- 
ressant Annuaire du diocèse d' Aoste de 1900 qui contient, 
avec une Cbronologie des évéqurs d' Aoste depuis les origi- 
nes, des renseignements historiques sur les événements 
importants qui constituent la glorieuse histoire de cet antique 
diocèse. Le vénérable et savant fauteur a fait hommage de 
ces publications à l'Académie de Savoie. 

— La cause de la paix et les deux conférences de la llaye^ 
par M. A. Pillkt, dans les Etudes^ 20 mars et 20 mai 1908. 
L'éminent professeur examine avec sa haute compétence les 
résultats de cet essai d'arbitrage international ; parmi les 
causes de son insuccès, il signale en particulier Texclusion 
du Pape, autorité morale la plus efficace pour modérer les 
convoitises internationales. L*auteur prouve très nettement 
que l'influence pacificatrice de la conférence est assez 
aléatoûe. 

— Cierges. Attribution de leur prop^icté après leur emploi 
dans certaines cérémonies religieuses, par M. Charles 
ÀRMINJON, dans la liecue d'organisation et de défense religieuse 
du 15 mars. — Après avoir fait l'histoire de la législation 
et de la jurisprudence du droit sur l'oblation des cierges, 
l'auteur étudie avec une rare perspicacité la situation légale 
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actuelle, si nébuleuse, pour en tirer des conclusions pm- 
tiques très judicieuses. Ce mémoire, qui a attiré l'attention du 
clergé de France, a été reproduit dans la Revue du Clergé 
du 15 avril 1908. 

— Dans les Travaux du Laboratoire de géologie de la 

Faculté deif Sciences de V Université de Grenoble^ 1907, 2* fas- 
cicule, p. 259 279, MM. KiUANet Révil reli-acent en quelques 
pages pleines d'intérêt ia vie et les ti avaux de Marcel Ber- 
trand, le maître illustre des géologues de la Savoie et da 
Daupbiaé. 

— M. Luigi Galore, inspecteur des monuments historiques, 
consacre un savant mémoire archéologique et historique de 

37 p. in- 4», avec planches et carte topographique, au Ritro* 

vameiUo del termine lapideo : Pompeua ISalenuLanus com" 
missarius. 

^ M. Adolphe Mégret, statuaire, termine son étude si 
curieuse sur l'authenticité du Saint-Suaire de Turin par des 
observations techniques dont les historiens devront tenir 
compte. 

— Le Compte-rendu des travaux delà Société deg Missions 
étrangères de 1907 contient des rapports sur les Missions 
diricrées par les évéques originaires de la Savoie, en particti- 
lier les rapports de M^"^ Choulet sur la Mandchourie méri- 
dionale et de Msi^ Boitero sur le diocèse de Kumbakonam, 
dans les Indes* 

— La Eêoue de Philologie française et de littérature, 
l^'lrim. 1908, publie une étude philologique de M. Désormadx 

bur les Altci-nances dans le parler de Thônes. 

— M. Ëmile Vuarnet publie dans les Mémoires de V Aca- 
démie Chablaisiennej tome XXI, son Etude comparée des 
patois de la Savoie, du Bauphiné et de la Suisse^ suivie 4'une 
bibliographie des ouvrages concernant le patois savoyard. 
Cet ouvrage a* été couronné, en 1905, par l'Académie des 
Inscriptions et Belles -Lettres. 

— Henri Pascaud : Les Incompatibilités électorales des 
candidats et des électeurs dans les élections politiques, In-8 de 
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19 pages, chez Fontemoing, éditeur, 4, rue Le Golf, Paris. 
Savante monographie, & ajouter k Ténorme contribation 
qu'a apportée à la science du droit comparé Téminent juris^ 
consulte qui appartient k la Savoie. 

— Triptyque en vers. — Sous ce litre, M. Victor François, 
avocat a la Cour d'appel de Ghambéry, vient de faire paraî- 
tre chez Saunier, à Aix-les-Bnins, trois poésies religieuses 
inspirées par un sentiment trèa élevé de foi et d'espérance 
chrétiennes : Paroles d'un croyant, — L'heure de IHeUf — Le 
trUmphe de l'Eglm, 

— Questions munkipaies. — Question des octrois : tel est 
le titre de l'opuscule publié pur i imprimerie IN ouvelle et qui 
reproduit le rappoj t présenté par M. le Docteur Yeyrat, 
maire de Chamltéi y, au Conseil municipal, le 27 décembre 
1907. Ce rapport est à consulter pour l'historique de l'impor- 
tante question de l'octroi. 

Pêche et Ptsekulture* — Le D' Paul Hollande, membre 
correspondant de l'Académie de Savoie, vient de publier 
^intéressante conférence qu*il a faite récenmient sur le Rôle 

social f économique et pratique d'une Société de fèche et de 
pisciculture. 

— Les Martyrs de la Sawie pendant la Révolution fran- 
çaise, in-8 de 190 pages, J. Abry, éditeur à Annecy. — Soùs 
ce titre* H. l'abbé Lavorbl, chanoine de la Cathédrale d'An- 
necy, vice-président de l'Académie Salésienne, vient de 
publier une très intéressante monographie ornée d'excellen* 
tes photogravures qui en augmentent encore i'attrait. Après 
une remarquable introduction sur la situation faite au clergé 
en France et en Savoie par lu Révolution Irançaise. l'histo- 
rien détache de ce cadre les médaillons des quatre martyrs : 
les abbés Vernaz, Morand, Revenez et Joguet. G*est la bio- 
graphie de chacune de ces nobles fic!:ures qu'il s'est proposé 
d*écrire et il a pleinement atteint son but dans une œuvre 
admirablement documentée, fortement pensée et d'une forme 
très littéraire que liront avec fruit tous ceux, — et ils sont 
nombroux — que passionne l'élude de la période révolution* 
naire. 
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— La houille blanche. — Notre jeune et distingué compa- 
triote, M. Régis Lyonne, vient de consacrer deux intéressants 
articles dans le Financier aux forces hydrauliques dans les 
Alpes. Nous en extrayons cet aperça du déyeloppement pris 
dans les deux départements de la Savoie par l'utilisation in- 
dustrielle de nos chutes et cours d'eau : (c La vallée de la Mau- 
rienne est devenue un véritable centre industriel, grâce aux 
eaux de l'Arc ou de ses affluents ; on y trouve, en ne citant que 
les principales, des usines hydroélectriques à Epierre (carbure 
de calcium ; 8Q0 chx) ; a Saint-Golombaii dea-Villards (car- 
bure de calcium ; 1.200 chv) ; à Saint-Jean-de-Maurienne (alu- 
minium ; 12.000 chx); à Saint-Félix (aluminium ; 3.000 chx); 
à Galypso (aluminium ; 16.500 chx) ; à Saint-Miche!-de- 
Maurienne (aluminium ; 5.000 chx) ; à Prémont (électro- 
chimie, 2.500 chx); et à La Praz (électro-métallurgie de Tacier 
et des alliages du fer ; 8.000 chx). Dans sa haute vallée 
l'Isère commence aussi & être exploitée ; à Plombières, près 
de Moùtiersy l'usine ijm envoie 5.000 chevaux A Lyon corn-, 
porte aussi des installations pour la production électro-chi« 
mique des composés chlorés. 

« Sur une trentaine de réseaux électriques que compte la 
Sdvoie, un seul n'est pas alimenté par l'énergie hydraulique, 
c'est celui d'Aix-les-Bains, où l'électricité est produite par 
des moteurs à gaz. Un autre, celui qui éclaire Chambéry et 
8a valléf, appartenant à la Société des forces motrices du 
Haut-Graisivaudan, comporte une turbine à vapeur de 1.000 
chevaux, mais c'est seulement une installation de secours 
pour les périodes de gelée et de basses eaux ; les deux usines 
de Pontcharra et de Chapareillan lui fournissent en temps 
normal plus de 2.000 chevaux. L'usine de Chapareillan a 
détenu longtemps, avec 612 mètres, le record du monde 
pour la hauteur de diute. 

d La Haute^Savoie compte vingt-huit usines fournissant 
l'énergie électrique à cinquante et une localités, sans parler 
des usines de Ghedde, sur TArve (électro -chimie des chlorates 
et dcB composés chlorés) de Saint-Jeoire, sur le Giffre (élec- 
tro-métallurgie des alliages du fer), ni de celles qui alimen- 
tent Ifl voie ferrée du Fayet è Chamonix ou le chemin de 
1er à crémaiiiôre du Salève, près d'Annemasse. » 
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CHAMBÉRY STATION CLIMATEHIQUE. 

Le 17 avril 1906, à la dernière séance tenue par le Conseil 
municipal de Cbambéry avant les nouvelles élections munidpa- 
lesy M. François Desoostes a présenté, au nom des Commis- 
sions réunies des finances et des travaux publics, le rapport sui- 
vant que nous reproduisons en raison de son caractère d'inté- 
rêt général et parce qu'il est conforme au but que poursuivent 
elles-mêmes les Sociétés savantes dont notre Revue est l'organe : 

Messieurs, 

S'il est une instiiulion digne de rallier tons les suffra- 
ges et de faire l'union entre les patriotes, qui placent le 
> culte du pays natal au-dessus des divergences d'opinion, 
c'est bien à coup sûr celle du Syndicat d'initiative de la 

Savoie. 

Ainsi que l'a dit le Docteur Tissol dans son remarqua- 
ble l'apport à la dernière Asseinhlée eréiiérale, sa raison 
dôU-e est d'alliror on Savoie le plus £>-rand nombre 
possible d'étrangers. Sur un pareil terrain et sous ce 
large drapeau, aucune division ne saurait s'élever entre 
nous ; car, si nous pouvons avoir sur ici ou tel problème 
religieux, politique ou social des conceptions et préconi- 
ser des solutions différentes, nous n'avons plus qu'un 
cœur et qu'une fime et nous marchons la main dans la 
main lorsqu'il s'agit de glorifier et de faire connaître, 
aimer et admirer toujours davantage la terre merveil- 
leuse en sés aspects qui offre une mine inépuisable de 
sensations esthétiques aux amateurs de la belle nature 
et qui a mérité le nom de Suisse de la France. 

Notre Suisse, à nous, Messieurs, n'a pas la prétention 
d*être grimée, truquée et machinée comme celle de 
Tartarin dans les Alpes ; elle ne vise pas à offrir dans 
le moindre village aux étrangers des hôtels rivalisant 
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ftvec les établissements les plas luxueux de l'Oberland ; 
mais elle ne doit pas moins, si elle veut attirer à elle les 
visiteurs, leur ouvrir les voies d'accès et se mettre en 
mesure de leur offrir partout bon souper, bon gîte... et 

le reste. Le reste, ici, c'est la propreté, le confort et ce 
minimum de distractions saines et convenables que . 
l'oisif aime à retrouver dans ses halles, à sa descente de 
nos sonifiiets ou au retour de ses excursions à travers 
nos pittoresques vallées. 

C'est à cette tâche féconde que le Syndicat d'iniliaiîve 
de la Savoie s'est coosacré depuis douze années avec un 
dévouement, une persévérance et une activité auxquels 
nous avons le devoir de rendre hommage. Présidé par 
un gentilhomme de vieille race savoyarde Q) qui, par 
son patriotisme et la loyauté de son caractère, s'impose 
à l'estime de tous ses concitoyens et dont l'un des ancê- 
tres fut l'un des plus généreux bienfaiteurs de notre 
ville ('), il a ouvert ses rangs à tous les bons Savoyards 
désireux de collaborer à l'œuvre commune. La liste de 
ses membres nous offre ce noble et réconfortant specta- 
cle d'un groupe d honnêtes gens de toutes les opinions 
et de tous les partis, dont certains sont aux antipodes en 
fait d'idées, mais qui se retrouvent frères, amis et asso- 
ciés lorsqu'il s'agit d'honorer la mère commune, de 
contribuer à sa prospérité et de lui préparer un meilleur 
avenir. De cette liste on peut dire que, si disparates 
qu'en soient les éléments, elle n'est point panachée de ^ 
représentation proportionnelle et qu'elle est la liste 
unique de Tautonomie provinciale et en même temps 
celle de la pacification des esprits et de la rencontre des 
cœurs dans le même but à atteindre, le même sol à cul- 
tiver el la iriôai6 liioissoii a recueillir. 

Plus que jamais, Messieurs, nous devons encourager 
des groupements de celle nature dont la force économi- 

(') M. le marquis Salteur de la Serraz. 

(*) Cest à une donation faite par un membre de la famille Salteur que la 
Vilte de Chambéry doit d*étre devenue propriétaire des terrains sur lesquels 
s'élevait l'ancien Hdtel>Diett. 
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que est d'autant plus grande que le moteur est pur de 
toul alliage ; et, tout en gardant Jalousement par devers 
nous ce qui pour chacun est l'apanage de sa personna- 
lité d'homme et appartient au domaine inviolable de la 
conscience, ménager de ces contacts qui rapprochent 
les distances, dissipent les préventions, abaissent les 
barrières et préparent Tavènement de ce régime de 
tolérance, de pacification et do réconciliation nalionalo 
vers lequel aspireut tous les citoyens de bonne foi et de 
bonne volonté. 

Gomme les Syndicats agricoles, les Mutelles-bétail, 
les Sociétés de logemenfs à bon marché et les Jardins 
ouvriers, les Syndicats d'initiative sont au premier rang 
des entreprises d'intérêt général qu'il est du devoir des 
municipalités intelligentes de favoriser dans la mesure 
de leurs forces. 

Dès la naissance de cette belle association, qui compte 
actuellement 509 membres, le Conseil municipal, avec 
sa largeur de vues accoutumée chaque fois que l'amour 
du pays est dégagée de toute préoccupation contingente, 
s'est honoré en votant au Syndicat d'iuiliaiiv© de la 
Savoie une subvention de 3.0()0 francs. 

Cette subvention a dès lors été régulièrement votée à 
cbaque exercice. Elle est entrée dans nos usages et nos 
traditions; elle est de celles qui ne comportent aucune 
critique et sont approuvées par ruuanimilé de nos man- 
dants. Elle se justifie par les services effectifs que le 
Syndicat a déjà rendus et par ceux qu'il est appelé à 
rendre. Malgré la nécessité où nous sommes de tenir 
serrés les cordons de la bourse commune et de faire des 
économies pour équilibrer notre budget, parer à nos 
lourdes charges et combler le déficit énorme creusé 
dans la caisse municipale par la suppression de Toctroi, 
vos Commissions ont estimé que cette dépense était de 
celles qui s'imposent même à des administraleurs vigi- 
lants et écoiiornes, puisqu'elles rapportent au centuple 
le déplacement de fonds par elle occasionné. Nous vous 
demandons doue. Messieurs, de la voter une dernière 



Digitized by Google 



. 54 

fois avant la fin de notre mandat et nous ne pouvons 
avoir de meilleure et de plue galante façon de faire 
notre testament parlementaire. 

En voua soumettant "ces conclusions» Messieurs, le 
rapporteur de vos Commissions se permettra d'exprimer 
un vœu. Certes, le Syndicat d'initiative a fait beaucoup 
déjà pour la divulgatioa de nos sites et de nos richesses 
naturelles. Les statistiques les plus récentes, exposées 
dans l'excellent rapport du D'" Tissot, établissent la pro- 
gression toujours croissante du nombre des étrangers 
qui viennent nous visiter. En ce qui concerne spéciale- 
ment notre ville de Chambéry, deux chiâres comparés 
suffiront à rétablir : 

Le nombre des arrivées qui, en 1896, était de 35B476, 
s'est élevé en 1907 à 524.628. Il a ainsi, dans une pé- 
riode de dix ans» augmenté de 171.452 unités. 

Qu'en seraiUil si Ghambéry pouvait offrir à ses visi- 
teurs 'tous les agréments que les villes similaires de 
Suisse et des Pyrénées ménagent à leur clientèle étran- 
gère : de grands hMoU bâtis sur les collines qui en for- 
laeiit renceinte, un kursaal bien situé, bien tenu et bien 
fréquenté, un théâtre d'opéra où l'on pût entendre de la 
bonne musique interprétée par des artistes de choix ? 

Nous ne devons pas, en effet, perdre de vue cette 
perspective qui devrait être l'objectif de nos ambitions 
et de nos communs efforts ; c'est que Ghambéry, n'ayant 
pas d'autre industrie, a à sa disposition une mine d'or à 
exploiter dans celle de l'étranger et qu'avec son climat 
tempéré et salubre, ses admirables environs» son cirque 
merveilleux de collines verdoyantes et de montagnes 
majestueuses que le Divin Auteur de la Nature semble 
avoir conslruiL poar le plaisir des yeux, il est tout indi- 
qué pour devenir une station estivale de bonne compa- 
gnie et le quartier général des touristes de la région des 
Alpes. 

Annecy va nous précéder dans cette voie; notre char- 
mante voisine vient d'être classée comme station cli- 
matérique et possédera bientôt un casino sur les bords 
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du plus gracieux de lous uos lacs. Ghambéry saura s'iss- 
pirer de son exemple et nous souhaitons que le Syndi- 
cat, auquel la Savoie doit tant d'heureuses initiatives, 
prenne ceUe d'obtenir le même classement pour noire 
ancienne capitale. Ce sera un premier pas sur le chemin 
de ce brillant avenir que nous entrevoyons pour elle. 
Les capitaux privés feront le reste ; et le moment vien- 
dra peut-être où la municipalité pourra vendre à de 
boûoes couditioMs, dans la partie la plus élevée du clos 
Savoiroux, les terrains nécessaires pour y installer les 
hôtels, villas et établissements de plaisance dont la 
construction s'imposera, si nous vouions, après avoir 
attiré l'étranger, pratiquer Tart de le retenir... 

Vous me pardonnerez, Messieurs, d'avoir, dans ce long 
bavardage, — il faut bien jouir de ses restes, dit le pro- 
verbe, — laissé mon imagination bfitir des châteaux en 
Espagne qu'il ne tiendra qn'à nos successeurs de trans- 
former en une triomphante réalité et, en attendant cette 
échéance, j'ai rtiouaeur de vous soniinotlro ot do vous 
prier d'adopter les conclusions du rapport de vos Com- 
missions réunies : 

Le Conseil, heureux d'encourager l'œuvre patriotique 
du Syndicat d'initiative de la Savoie, le félicite de ses 
généreux efforts et des résultats par lui obtenus el vote 
en sa faveur une subvention de 3.Û00 francs. 

Les conclusions de ce rapport ont été votées à l'unanimité. 
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Lej BI0C5 à Gravure^ 

devant le Congrès prébistorique de France 

PAR 

Louis SCHAUDEL. 

Secrétaire général du Comité local 



Laqtiesliuu des blocs à f^ravuics i)iV^tji>toi iques (pier- 
res à cupules^ à écuelles^ à bassins) est eutrée depuis peu 
dans une phase nouvelle, grâce aux efforts persévérauts 
de quelques chercheurs qui oe se sont pas laissés décou- 
rager par Faccueit peu syin[)albi(]ue des premières ren- 
contres et par le scepticisme parfois oiiverlement mani- 
festé au cours des discussions. Bien certains qu'ils étaient 
dans la bonne voie, ils ont poursuivi leurs recherches et 
sont parvenus à faire partager leur conviction par tous 
ceux qui ont bien voulu se donner la peine d'examiner sur 
place les blocs à gravures signalés. 

Le jugement trop bàtif de plusieurs savants de mérite a 
été| semble-t-il, influencé par quelques cas douteux qui, 
en bonne justice, auraient dû être écartés de la cause, 
« Que quelque chercheur enthousiaste, inexpérimenté, 
disais-je en 190G, ait pris pour des cupules ou des gra- 
vures anciennes certaines cavités naturelles, fiequentes 
. sur les pierres calcaires notamment, la chose est possible. 
Mais, conclure de là que les cupules et gravures préhis- 
toriques n'existent pas, c'est comme si Ton niait la taille 
intentionnelle ou le polissage des silex, sous prétexte qu'il 
en a été recueilli dont les éclats sont accidentels ou dont le 
polissage est naturellement produit par le Irottement de 
reau >• 
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Le vœu, que j'émellais alors, de sortir euûu de la périodé 
de $a$picioii et d'incerlitade où se déballait cette qoestioa» a 
été réalisé depuis et» désormais» Tétade de ces antiques- 
monaments pourra être féconde en résultats, si les cher* 

cheurs sérieux continuenl à s'inspirer de la véritable mé- 
thode scientilique. Ici, comme dans toutes les branches de 
la science préhistorique, on ne devient pas spécialiste du 
premier coup : il faut, au contraire, une longue expérience, 
on certain coup d'œil qui ne s'acquiert qu'avec le temps 
et au prix de beaucoup de [)eines et de fatigues, car ce 
n'est que sur les hauts plateaux, voisinant souvent avec 
les glaciers, que, dans nos Âlpes, se rencontrent les blocs 
à gravures. 

Il est en effet très facile, au chercheur inexpérimenté, 
de prendre pour des copules ou des bassins certaines dé- 

pressions naturelles de la pierre et même des trous arti- 
ficiels mais modernes. Je me permettrai, are propos, de 
rappeler un souvenir personnel. Quand, pour la seconde 
fois il y a déjà quelques années, j'effectuais, en compagnie 
de mon ami H. J. Révil, le savant géologue savoyard, 
Tascension du plateau d'Albiez, dans la Maurienne, j'ai été 
fort intrigué pai une découverte faite dans un pré contigu 
au village d'Albiez-le-Jeune. En ex.iminant les blocs 
erratiques en grand nombre épars sur le plateau, quelle 
ne fut pas ma surprise d*en découvrir un présentant à la 
surface plusieurs rangées de trous très réguliers, incontes- 
' tablement pratiqués de main d'homme. Â quelques pas, la 
ressemblai) ce avec une pierre à cupules était frappaute ; 
mais, en examinant le bloc de près, je remarquais tout 
d'abord que les trous, profonds de plusieurs centimètres, 
étaient cylindriques, à parois verticales, ce qui n'est pas le 
cas de nos cupules et écuelles antiques, presque toujours 
en lonne de demi-sphère creuse. Cette dernière luniie s'ex- 
plique d'ailleurs très bien si l'on admet que le travail a été 
exécuté au mjoyea d'un outil en pierre entamant d'abord 
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la surface par percussion, puis agrandissant progressive- 
ment la cuvette par un frollenient giratoire. Les trous plus 
récents sont, au coutraire, pratiqués habituellement au 
moyen d'un fleuret on trépan et, par suite, ressemblent à 
des trous de mine de forme nettement cylindrique comme 
la tige duroutil. Or, c'étaient bien des ti nus do ce genre qui 
se voyaient sur le bloc examiné. Je uie demandais naturel- 
lement la raison de ce travail assez longetdontrutilité n'ap- 
paraissaitnuilement. L'idée mevint un moment que les habi- 
tants d'Albiez-lenJeune, voulant peut-être, comme leurs 
Yoisîns d'Albiez-le-Vieux, posséder leur pierre à cupules, 
avaient pu chercher à imiter celle qui est située près de ce 
dernier village. Mais, réfléchissant qu'avant la découverte 
que j'en fis en 1903, les gens du pays se préoccupaient 
fort peu de ce mégalithe, je ne m'arrêtais pas longtemps à 
cette supposition. L'explication me fut donnée par une 
peisnnne de la localité qoi m'observait jusque-là : elle 
m'apprit que les trous forés dans le bloc en question ser- 
vaient « pour tirer au 14 juillet 1 ». Bourrés chacun d'une 
charge de poudre à feu, ces trous remplissaient l'office de 
boîtes dont les détonations se faisaient entendre la veille et 
' les jours de fêle publique. 

En descendant plus tard par le chemin en lacets qui relie 
le plateau des Albiez à la vallée de TArc, je remarquai 
encore, au-dessus du village de Viltai^ondran, un bloc 
semblable où une charge, sans doute trop forte, avait fait 
sauter un éclat de la roche. Ces pièces d'artifice d'un genre . 
peu commun avaient déjà, paraît-il, occasionné des acci- 
dents graves, et c'est pour ce motif sans doute que leur 
emploi dans nos montagnes ne s'est pas généralisé. 

Mais, un autre usage plus répandu, et que j'ai souvent 
conslalé daus mes excursions, consiste à broyer les graines 
dans des cavités creusées dans la pierre et imitant assez 
bien, non pas des cupules, mais des écuelles et bassins. 
On en trouve dans les cuisines et les dépendances d'habi- 



Digitized by Google 



te - 



talions, mais aussi à proximité des fours banaux encoi'e 
en usage dans nos campagnes. Ces sortes de mortier sont 
désignés sous le nom de gruaux, rappelant ainsi leur des* 

liualioii qui est de moudre ^rossii'nMiienl les grains. 

Uu autre sujet tl>rr(;ur, plus sérieux et beaucoup plus 
fréquent, se présente sous la forme d'excavations lente- 
ment formées sous Taction des agents atmosphériques» 
pluie, vent, gelée ou par des moulins d'eaux tourbillonnan- 
tes produisant les l^ssins bien eonnus soos le nom de 
marmites de géants. L'action érosive des agents atmosphé- 
riques est surtout sensihle sur certaines roches qui, par 
suite, ne doivent entrer en ligne de compte que si le travail 
de l'homme est incontestable, ii est même prudent d'ex- 
clure entièrement les roches calcaires. Aussi bien, dans 
notre région, les véritables blocs à gravures sont-ils en 
roches cristalIiDes ou métamorphiques, sur lesquelles les 
agents atmosphériques ont moins de prise. Aussi, les 
chances d'erreur sont-elles bien moindres que dans les 
régions exclusivement calcaires on granitiques. D'ailleurs, 
une fois l'expérience acquise, il n'est guère possible de se 
tromper et le spécialiste ne confondra pas {)Uis une exca- 
vation naturelle avec une véritable gravure préhistorique, 
qu'un savant collectionneur d'instruments en silex ne 
prendra un éoUthe pour une pointe solutréenne I 

Mais, en ce qui concerne les débutants, ils feront sage- 
ment de ne retenir que les faits bien établis et, autant que 
possible, contrôlés par des hommes compétents. S il est 
désirable que chaque bloc à gravures ou simplement légen- 
daire soit signalé sous sa dénomination locale, ii convient 
aussi de s'abslenir de préjuger sa destination par des 
désignations, telles que pierres celtiques, pierres ou autels 
druidiques, beaucoup trop exclusives et sans doute aussi 
manifestement erronées, ces blocs paraissant, en eilet, 
remonter jus(pi'ak Tàge néolithique. 

11 faut bien le dire, le discrédit et l'indifférence manifes- 
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tés à Tégard des découvertes de pierres à cupules, écueiles 
ou bassins, provienuent en grande partie des exagéralioDS 
oa des ioterprétaiions fantaisistes de certains auteurs qui, 
donnant libre cours à leur imagioation, se plaisaient à pré- 
senter tous ces monuments, sans exception, comme des 
pierres de sacrifices où les druides faisaient couler à flots 
le sang humain 11 On ne saurait évidemment nier la réalité 
des sacrifices humains, car nous avons sur ce point le 
témoignage écrit de l'histoire ; mais» nos monuments 
remontent à une époque qui ne nous a laissé ancnn témoi- 
gnage écrit en caractères connus, puisque précisément, 
pour ce motif, ils appartiennent aux temps /jrdiisLoi iques. 
Si rétude des stations humaines de celte époque a permis 
de reconstituer jusqu'à un certain point l'industrie et les 
conditions d'existence de Thomme, nous ne savons, en 
revanche, que fort peu de chose de ses RKBurs» coutumes, 
langage et croyances. A défaut de témoif^nages écrits dans 
une huigue connue, nous fie |iouvons nous guider que sur 
la tradition, les survivances déjà bien oblitérées, sinon entiè- 
rement transformées au cours des siècles. 11 sera donc 
extrêmement difficile d'arriver à une reconstitution com- 
plète de l'existence de l'homme aux époques préhistoriques. 
Un grand pas, toutefois, sera fait dans cette voie, le jour 
où nous arriverons a interpréter sûrement les signes qui 
sont gravés sur les roches et les blocs erratiques de nos 
montagnes et qui traduisent évidemment la pensée humaine 
d'une époque extrêmement ancienne. 

On ne saurait trop insister sur la nécessité de conserver 
ces vénérables et précieuses archives et d'arrêter l'œuvre 
de destruction malheureusement déjà fort avancée. Une 
fois leur sécurité assurée, nous pourrons à loisir étudier 
nos hlocs à gravures, les comparer avec ceux des autres 
pays et, de déduction en déduction, parvenir à une inter- 
prelaLion satisfaisante. 

Si^ avec tous les auteurs sérieux qui se sont occupés des 
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pierres à cupules,, écuelles oa bassins, j*ai cm pouvoir 
considérer, comme lieax de culte, les emplacements des 

blocs à gravures (jne j'ai signalés en Savuie, c est après 
une élude déjà longue de la question et, surtout, après 
avoir visité plusieurs fois ces emplacemenU et comparé les 
gravures et la disposition de ces blocs avec celles des 
monuments de l'espèce signalés sur d'autres points du 
globe et dont la bibliographie est déjà fort étendue comme 
on pour ra en juger par la liste, foin ruent incomplète, qui 
figure à la fin de ce travail. D'ailleurs, malgré ma convic- 
tion que les blocs à gravures ont une signification religieuse, 
qnlls soient consacrés au culte des divinités ou au 
culte des morts, je me suis bien gardé de toute affirmation 
prématurée, me bornant à exprimer mon opinion sous la 
f(jii!ie de l'hypothèse. En effet, dau^ 1 état actuel de la 
question, il convient encore de réserver son appréciation 
définitive. 

Le IV« Congrès préhistorique de France ayant mis à 
Tordre du jour la question des blocs à gravures, il m'a 

paru utile de résumer les découvertes faites jusqu'à ce jour 
en Savoie et de faire suivre ce résume d'un essai bibliogra- 
phique devenu indispensable. Chacun pourra ainsi se 
rendre compte de l'état actuel de la question et juger de 
l'intérêt qu'elle présente pour la connaissante de la menta- - 
lité et de l'état social des populations anciennes de ces 
régions. 
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Pierre à bassin du Lac d'Aiguebelette 



Cette pierre, signalée en 1896 par MM. J. Révil et 
A. Perrin, a été décrite et reprorluite (fig. 1) dans ma com- 




.FiG. 1. — Pierre à bassin du^Lac d'Aiguebelette.'. 

munication au Congrès de l'Association [française pour 
ravancement des sciences, tenu à Grenoble en 1904. C'est 
un bloc erratique en grès anthracifère de forme oblongue, 
mesurant O'^do de longueur, sur 0'»49 dans sa plus 
grande largeur et à peu près autant d'épaisseur. Deux 
cuvettes hémisphériques, régulières et à parois lisses, mais 
de diflférentes dimensions, ont été creusées profondément 
vers chacune des extrémités de la face supérieure ; l'inter- 
valle qui les sépare est de 0n^29. Le diamètre des deux 
cuvettes est, respectivement, de 0'"33 et de 0°il5. Ce 
bloc, qui depuis a été brisé en deux morceaux, se trouvait. 
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lors de ma première visite en 1903, dans le plus grand des 
deux îlots du lac d'Aiguebelelte ; il gisait à côté d'une cha- 
pelle moderue qui, d après la traditiou, aurait remplacé un 
petit temple gallo-romain. M. le comte de Cbambost, pro- 
priétaire de celle partie du lac» a dû, depuis, faire trans- 
porter le bloc sur la terrasse ^e son château situé à 
1. 100 mètres aa S. -E., sur le couUeluil Uaversé parle 
tunnel de Lépin, et d'où la vue sur le lac est fort belle. 

Ce bloc, par ses faibles dimensions et sa situation dans 
une vallée» ne répond pas anx conditions habituelles de 
nos blocs à gravures, généralement plus volumineux et 
situés sur des points éievcs et dominants. D'autre part, sa 
forme et la disposition de ses deux cuvettes se rappro- 
chent singulièrement d'une sépulture d incinération 
lomaine découverte en juin 1S95 à Metz. Cette dernière 
se composait d*un bloc, taillé il est vrai snr trois ci^tés, 
affectant la même forme trapézoïdale et portant à la face 
supérieure deux cavités cylmdiiques d'inégal diamètre. 
D'après ie savant conservateur du Musée, M. J.-B. Keune('), 
la pins grande des deux cavités contenait les cendres, et 
Fautre les offrandes. 

Etant donné que le bloc du lac d'Aiguebelette a été 
trouvé sur un point où de nombreux vestiges gaiio-romains 
ont déjà été signalés, il me parait prudent de l'exclure pro- 
visoirement de nos blocs à gravures préhistoriques. 
Il est bon cependant de faire remarquer qu'à nn kilomètre à 
l'Est du grand ilotdu lac, se trouve la station lacustre néo- 
lithique fouillée en pai lie par le baron Albert Blanc et 
moi et signalée dans ma communication au Congrès de 
Lyon en 1906. 

(i) J.-B. Keune. — Rœmiscbes Bcgraebniisfeld auf der Osiseite von Afe/^. J«hr- 
buch fiir lothringische Geschichte ù. Altcrtumskunde. VIII, 1896, 2* fasc, 
p. 66^. 
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La Pierre dn Vrelu (du tourneur) 

Cette pierre est située aa-dessas da hameau de Soucy 
(territoire de la commune de Saint-Pierre-de-Soncy (can- 
ton de Moiitmélian), sur le versant occidental de la hau- 
teur de Muijti ailian qui sépare la vallée de l'Isère de celle 
du Gelon. C'est un bloc erratique en gneiss, de 5 mètres 
d*élévation du cOlé de la vallée, sur environ 8 mètres de 
circonférence ; sa pose représente celle d*un eUipsoîde. La 
partie supérieure, très int^gale, est sillonnée de rigoles et de 
petits hassins rectangulaires ; on y remarque aussi un 
certain nombre de cupules de différentes dimensions et 
plusieurs dépressions allongées vaguement pédiformes. 
Cette face supérieure étant un pea concave, la rocbe, par 
suite de la stagnation des eaux pluviales, est naturellement 
plus exposée, qu'une surface unie ou inclinée, à être alU- 
quée par l'érosion. Aussi, les parties creusées artificielle- 
ment ont-elles perdu cette netteté qui, suc nos autres 
blocs, permet d'affirmer le travail de l'homme. Ce bloc, 
bizarrement échoué an bord d'an escarpement, mérite 
néanmoins d*étre signalé, à cause de sa dénomination 
locale et sa renommée légendaire. En se i>lagant sur 
rénorme bloc, assez difficile à escalader sans l'aide d'une 
échelle, la vue s'étend au loin : vers TOuest et le Nord, sur 
la vallée de l'Isère, les massifs de la Grande-Chartreuse et 
des Bauges, et, vers l'Est, sur la chaîne de Belledonne. Une 
source sort à quelques mètres en contre-bas vers l'Est. 

La Pièra Chevetta de Villarenger 

Elle se trouve sur la petite place du village de Villaren- 
ger, dépendant de la commune de Saint-Martin-de-Belle- 
ville (canton de Moûtiers). C'est un bloc perallélipipédique 

et tronqué naturellement selon un plan iiicliné. Sa liauteui , 
hors de terre, est de O'^SO ; la largeur de ses deux grands 
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cAtés e$t également de 0*80 et celle de ses deax petits côtés 
de 0^50. Parfaitement orientée, chacune des faces de ce 

bloc regarde un des quatre points cardinaux. Un des grands 
côtés est tourné vers le Nord et l'autre vers le Sud. La face 
supérienre «st garnie de cupules dont queiques-unes reliées 
par des rainures; des traits relativement modernes, gravés 
sur la face septentrionale, semblent présenter la forme du 
monop^ramme du Christ. 

OiKiMjue placée au centre du village, cette pierre n'est 
pas actuellement menacée de destruction» car la croyance 
populaire lui attribue une puissance mystérieuse et pro- 
tectrice. 

Je mentionnerai ici, pour mémoire, la déclaration que 
m'a faite, en 1906, M. Bonnefoy, instituteur à Saînt-Jean- 

de Belleville, an siijet d'un ou plusifMirs blocs à cnpules 
aulrelois reiiian|ii<'s par lui sur l'une des montagnes voi- 
siues de la haute vallée des Ëncombres. Malbeureusement, 
ra'a-t-it déclaré, cette découverte remontant déjà à quel- 
ques années, il ne pouvait plus en fixer le point exact ; 
mais il m'avait promis de faire des recherches. 

La Pièra du Carro de Mont-Denis 

Dans le même massif, mais en revenant sur le versant 
de la vallée de l'Arc, M. FI. Trucbet a signalé et décrit, en 
1879, Ja Pièra du Carro, située au-dessus du village du 
Rien, sur le territoire de la commune de Mont-Denis 
(canton de Saiut-Jeau-de-Maurienne). Au milieu de blocs 
erratiques qui jonchent la côte, se dresse une pierre pyra- 
midale contre laquelle s'appuie^ posée sur un ressaut de la 
pyramide à deux mètres^ environ au-dessous du sommet, 
une pierre tabulaire de 5°~50 dans sa plus grande longueur, 
sur 2"^50 de largeur. 
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Sur la partie la plus plane de celle dalle rugueuse, 
coimue dans le pays sous le nom de Pièra dn Carro, on 
voit une quinzaine de cupules de différeules dimensions, 
irrégultèremeat réparties sur la roche et uoe rainure iollé- 
chie ?ers son milieu et aboutissant à un enfoncement na- 
turel de la pierre. A l'endroit on commence la déclivité, 
il existe uu creux semblable à l'euipreinle de la sole du 
sabot d'un très pelil cheval. Cinq énormes blocs erratiques 
se trouvent groupés en hémicycle autour de la pyramide. 
Ajoutons, que des sépultures de l'âge da bronze ont été 
trouvées en deçà et au-delà de ce groupe de blocs errati- 
ques. 

Les blocs à gravures du plateau des Çomborsières 

A deux heures de marche à TOuesl du village de Font- 
couverte (canton de Sa|nt-Jean-de-Maurienne), M. PL 
Trachet a encore signalé, en 1879, un ensemble de blocs 

erratiques disséminés sur le phileaii dit des Çomborsières. 
« Le plus retiianjuable de ces blocs, I(hi- de 3""50 et 
large d'environ 2'"40, offre l'aspect d une table à sur- 
face brute et irr^uiière. C'est an granit à gros grains sili- 
ceux, comme la plupart des blocs erratiques de ces para- 
ges. La face supérieure offre une cinquantaine de cavités 
de toutes formes, parmi lesquelles deux ou trois écuelles 
évidemment dues à un travail humain. Des rainures met- 
tent en communication les excavations irrégulières supé- 
rieures avec celles qui se trouvent au-dessous^ dans les 
parties déclives de la pierre. Son examen a suggéré à 
M. Trucbel la pensée que les populalions primitives ont 
pu avoir utilisé pour leurs cérémonies les excavations 
naturelles, qu ils les ont fait coinmuoiquer entre elles par 
de petites entailles et qu'ensuite ils en ont encore augmenté 
le nombre en donnant aux nouvelles la forme d'une 
écuelle ». 
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En étiidiaiil ensuite de plas près les blocs erratiques 
avoisinants, il eut la surprise de consuuer qu'ils étaleot 
disposés dans un ordre presque symétrique, sar trois lignes 
à peu près parallèles et présentant la forme d'un quinconce, 
' en tenant compte toutefois de la position de deux blocs 
que le propriétaire de la prairie voisine avait détruits pour 
les transformer en matériaux de construction. 

« La seconde pierre de la ligne centrale offre les mêmes 
cavités, presque toutes de forme allongée, au nombre 
d'une quinzaine, sauf quatre ou cinq d'une forme semi- 
sphérique dont deux, au moyen d'une rainure, communi- 
quent entre elles et avec un autre bassin irrégulier situé 
dans la partie inférieure ». 

« La troisième pierre, également inclinée et très grande 
(2"'80 de longueur sur l^nSO de largeur), présente une 
soixantaine de cavités plus ou moins régulières au nom- 
bre desquelles trois au moins, de forme semisphérique, 
sont incontest;il)lemei)t dues à iiiili avail iiKumel. Du côté du 
Nord, quatre de ces bassins sii|»er[)Osés à diverses hauteurs 
versent l'un dans ('autre et le premier communique avec le 
second au moyen d*one sorte d'aqueduc ménagé dans Tin* 
tervalle qui les sépare, puis, une rainure terminale se 
continue jusqu'au bord saillant du bloc. Plusieurs autres 
bassins commuuiqueot encore entre eux, par un canal bien 
visible ». 

« De cet ensemble fait encore partie un polissoir en 
grès anthracifère, long de 1»80 sur i'^iQ de largeur, pré- 
sentant sur la face supérieure seize rainures caractéristi- 
ques ». 

Plus rapproché de Fontcouverte, en aval du pont de la 
Tessuire,M. Trucliel a encore relevé, sur la face supérieure 
d*nn énorme bloc erratique échoué sur la rive gauche de 
ce torrent, un bassin semisphérique de 0n^â5 de diamètre 
sur0in|4 de profondeur, manifestement creusé demain 
d'buuime. 
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Une vieille femme de Tendroit, consultée an sujet de ces 
gravures» a déclaré à M. Trucbel que, d'après les anciens, 
tous ces trous ont été creusés par des criminels condamnés 

à celte expiation [)ar les fées, gens de l'époque, petits de 
taille et habilaut les grottes encore aujourd'hui appelées 
trous des failles, 

* 

Avant de passer à la description de la Pierre d'Albiez- 
le-Vieux, je dois mentionner, dans la même région, vers 
le centre du bassin de TArvan, sur le territoire de Mon- 
trond) nn bloc légendaire connu sons le nom de Pierre du 
bourreau, Oe bloc, qne je n*al pu retrouver, était placé au 
bord d'un escarpement ; il a dû disparaître dans un ébou- 
lement au fond du torrent, affluent de l'Arvan, qui passe 
entre les hameaux de la Sausse et du liieu. Aux sources 
de ce torrent, la chaîne des Aiguilles d'Arve offre un point 
portant la dénomination de Roche du Bonhomme qn\ 
mérite aussi une mention. 

Pierre à cupules d'Albiez-le- Vieux 

Je l'ai signalée i)our la première fois dans ma commu- 
nication à la Société préhistorique de France, dans sa 
séance, du 6 juillet 1904. G*est un bloc erratique en grès 

nummulithique situé à une cenlaiiie de mètres a l'Ouest 
de l'église d\\ll)iez-Ie-Vieux (canton de Saint-Jean-de- 
Maurienne), daos une prairie dite Pré de la Ville (altitude 
1.539°^). Déforme oblongoe, à contour très irrégnlier, ce 
bloc est posé horizontalement sur la légère déclivité du 
sol ; ses plus grandes dimensions sont 5" 50 de longueur, 
4™ 50 (le lar|j;eur et l"» ^0 d'épaisseur. Les cu[)uIbs, au 
nombre d'environ 160, soiil irrégulièrement réparties à la 
face supérieure plane ; elles ont toutes la forme hémisphé- 
rique et mesurent, les plus grandes 10 de diamètre, 



Digitized by Google 



— 69 — 



sur 0™ 04 à 0°» 05 de profondeur, et les plus petites 0™ 05 
de diamètre, sur 0™ 01 à 0™ 02 de profondeur. Toutes ces 
cupules, très régulières, aux parois lisses, sont incontes- 
tablement creusées de main d'homme et, selon toute appa- 
rence, à l'aide seulement d'un galet ou d'un outil en 
pierre. Le bloc se trouve sur un terrain découvert, légère- 
ment en pente ; de son emplacement, on jouit d'une vue 




FiG. 2. — Pierre à cupules d*Albiez-le-Vieux. 

admirable, d'un côté, vers l'Ouest, sur la chaîne do Belle- 
donne, vers l'Est et le Sud, sur la chaîne des Arves, dont 
les trois aiguilles se dressent devant le spectateur comme 
de gigantesques monolithes. 

La Pierre à cupules d*Albiez-le-Vieux appartient à 
M. GoDstantin-Bertln Eugène, de cette localité. Sa proxi- 
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mité du Yillâge, sa situation dans une prairie où elle est 
quelque peu gênante, sont des eauses de destruciion et 

' c*est même étonnant qu'elle ait été conservée jusqu'à ce 
jour. A ma deiiuere visite, en 1906, en compagnie de 
MM. Albert Blanc et MûUer, un projet de couslruclion de 
maison l'exposait à être débitée en moellons. En invoquant 
le grand intérêt qui s'attache à la conservation de ce monu- 
ment préhistorique, i'ai pu obtenir à nouveau la promesse 
que l'on n'y toucherait pas^f iiiais il serait bien désirable 
d en obtenir le classement. 

Pierre de Gârgantita 

Il ne s'agit plus ici d'un bloc, mais d'une roche en place 
située sur l'un des points culminants du territoire de la 
commune d'Albiez-le-Jeuue (canton de Saint-Jean de- 
Maurienne), lieu dit de la Chaz^ à l'altitude de 1 . 982»^, 
près du bord d'un précipice» effrayant d'un millier de 
mètres d'escarpement à pic. La partie qui émerge au- 
dessus du sol environnant a 9 ' de loiimicur sur 1"» 50 
de largeur moyenne. On y remarque un certain nom- 
bre d'excavations, dont quelques-unes façonnées de main 
d'homme, figurant en creux deux pieds bamains et un 
sabot de ruminant. L'une de ces cavités, creusée vers le 
milieu de la roche, a 0» 27 de longueur, tandis que l'autre, 
un peu plus rapprochée du précipice et dirigée vers le 
N.-N.-E., a 0°^31 de longueur. 

D'après la légende, cette dernière serait l'empreinte du 
pied de Gargantua qui « se désaltérait dans l'Arc en posant 
son pied droit à cette place, pendant que le pied gauche 
. s'appuyait sur la montagne de Jarrier, située à plusieurs 
kilomètres de l'autre côté de la vallée de i'Arvan, où, 
paraît-il, se voyait effectivement la lorme d'un pied creusé 
dans la roche. Le géant, dans cette posture, se baissait pour 
boire » et, ajouterai-je, se trouvant ainsi juste en face de 
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Mont- Denis» il poavaitvoir remplacemeDt de la Pièraâu 
Carro donl la descriptioa précède. On pourrait dès lors se 
demander si, dans certains eas, les empreintes de pieds 

n'auraient pas joué le imme rôle que, de nos jours, une 
llèche ou une main avec l'index allougé dessinée sur une 
paroi. 

Le Bocher aux Pieds de LansleTillard 

Ce mégalithe, le plus curieux de nos Alpes, est situé à 
3.000™ d'altitude, sur le territoire de Lanslevillard 
(canton de Lanslebourg), sur un haut plateau dit Roc de 
, Pimlérand dominé par le glacier du Vallonnet et le 
Grand Roc Noir, donc à peu près en face du Signal du 
Mont-Genis. C'est un gros bloc erratique en schiste lustré, 
déposé sur le bord incliné du plateau ; il est d'une forme 
irrégulièrement arrondie et mesure environ 6"* de dia- 
mètre. La partie qui apparaît en montant, du côté de 
la vallée, présente une masse de 6*" 50 de hauteur, tandis 
que, du côté opposé de la pente, l'épaisseur n'est plus que 
de l" 60 environ. C'est par là que l'escalade est facile, la 
})itM re offrant deux gradins formés par le délitement de la 
roche. 

La face supérieure, inclinée à peu près du Sud-Est au 
Nord-Ouest, présente une cinquantaine d'écuelles et de 
cupules bien caractéristiques, de différentes grandeurs, et 
d'une trentaine de paires de pieds humains, en creux, des- 
sinant parfaitement la forme du pied droit et du pied gau- 
che dans leur disposition naturelle. Chose digne de 
remarque, les pieds sont de différentes pointures, mais 
relativement petits, variant entre 0»i5 et 0»25 de 
' longueur : il s'agit, soit de pieds de femmes et d'enfants, 
soit de la plante des pieds d'une race petite comme celle 
qui apparaît en Suisse et en Savoie à l'âge néolithique. 
Une écuelle ou cupule est quelquefois creusée entre les 
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deux talons. Sur la partie la plus élevée de la pierre, les 
pieds sont manifestcmenl dirigés vers l'Est, tandis que sur 
le côté déclive du Sud-Ouest, la pointe des pieds est tournée 




FiG. K. — Le Uocbei- aux Pieds de Lanslevillaid. 

vers le Nord-Est, c'est-à-dire vers le groupe supérieur. 
Quelques-unes de ces empreintes tendent à s'effacer sous 
l'action des agents atmosphériques, mais le plus grand 
nombre, assez profondément gravées, de O^Qù à 0«>02u 
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de profondeur dans la roche très dure, sont parfaitement 
conservées. Mais, lors de ma dernière visite, en 1906, j'ai 
constaté, avec regret, que l'on s'était amusé à inscrire des 
initiales dans l'intérieur de quelques-unes des gravures 
pédiformes. Les petits bergers ont attribué ces dégradations 
à un détachement de soldats qui aurait passé dans ces 



I 




FiG. 4. — Fragment de l'une dos dalles du couloir d'accès 
au plateau de Pisselérand. 

parages peu de temps auparavant. 11 est certain que si 
l'attention des officiers était appelée sur ce point, ils 
empêcheraient la détérioration de ces antiques et vénéra- 
bles monuments, jusqu'ici respectés par la population 
locale. Si quelques indigènes ont cru devoir aussi graver 
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leurs noms ou leurs iniliales sur la pierit*, ce n'était du 
moins que sur les côtés et les parois du bloc, en deliors de 
la zone desgravures préhistoriques. J'ajoute que la partie de 
la montagne, oà se trouve le Rocher aux Pieds, appartient à 
M. Demaîson qni s'intéresse beaucoup à la conservation 
de ce monument. 

Dans une sorte de couloir qui, dans l'escarpemeut, 
douue accès au plateau^ deui dalles à ras du sol portent 
creosées, chacaoe denx paires de plantes de pied dirigées 
vers le haut» c'est-à-dire vers le Rocher aox Pieds, élo^é 
de quelques centaines de mètres, mats non encore visible. 
Une dalle semblable, également à ras du sol, est située à 
une quinzaine de mètres au-dessus du Rocher aux Pieds, 
à l'opposé des précédentes. Cette dalle porte, de même, en 
creux, deux paires de semelles dont Tune a les pointes 
dirigées vers TEst et présente une écuelte entre les talons, 
tandis que l'autre est disposée perpendiculairement à la 
première, vers le Nord . 

La figure 4 présente la moitié à peu près de Tune des 
* deux premières dalles, celles du couloir d'accès ; elle donne 
un spécimen des gravures du Rocher aux Pieds (une paire 
de pieds en creux avec écuelles et cupules conjuguées C). 

De remplacement du Rocher aux Pieds, on jouit d uue 
vue grandiose sur la chaîne du Mont-Genis, les glaciers du 
Roc des Pignes, de Gharbonel et sur tous les glaciers qui 
étincellent, au Sud et à l'Est, le long de la frontière franco- 
italienne. , 

Les blocs à gravures du Plan Vert 

A 1.500 mètres, i vol d'oiseau, à TEst du Rocher aux 

Pieds, au-dessus des clialets de la Fesse, dans une sorte 
d'échaucrure de Tescarpement du glacier de Yallonbruo, 

(i) Ce fragment Je dalle se trouve «ctuellemcnt dans ' propriété «lu baron 
Albert Blanc, château du Chaoey. 
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dont une partie des eaax de foute s'écoulent par tà, se 
trouve» à l'altitude d'environ 2.700», remplacement 
dit Plan Vert, faisant également partie du territoire de 

Lanslevillard. Le i20 août 1906, en cornpagaie du baron 
Albert Blanc et de M. Jacqueinel, nous avons reconnu, 
épars sur ce point, plusieurs blocs à cupules, écuelles et 
autres sigoes gravés. Une dalle montre la gravure en creux 
d'une paire de pieds humains de 0^20 seulement de 
'pointure ; les autres blocs, tous peu élevés au-dessus du 
sol, portent des cupules généralement petites. Sur l'un de 
ces blocs, j'ai remarqué, au milieu de cinq cupules, une 
figure que. jusqu'alors je n'avais pas encore rencontrée : le 
dessin représente une petite cupule entourée de quatre 
anneaux concentriques. C'est là le 3' type des différentes 
formes de sculptures des pierres à cupules signalées en ' 
Ecosse par le professeur J.-G. Sirii|)son. 

Du Plan Vei la vue s'étend également sur tout le massif 
de la chaîne du Mont-Cenis. 

La Hoclie à cupules de Ghâtelard 

En suivant le même versant, vers l'Est, on arrive aux 
chalets de Cbâtelard qui, à Taltitude de 2.357», domioent 
directement la vallée de T Arc et le village de Bessans. Pres- 
que au bord de l'escarpement, se trouve une roche à ras du 

sol. Une cupule de 0«^06 de diamètre sur 0««04 de profon- 
deur occupe le milieu bombe de la roche. Au-dessous, appa- 
raît un groupe d'une vingtaine de cupules dont l'une, beau- 
coup plus grande que les autres, mesure O^^lâ de diamè- 
tre sur0»05 de profondeur. De chaque côté de ce groupe, 
la roche forme on plan incliné légèrement creusé en ber- 
ceau ; en s'y étendant, une personne aurait la tête posée 
sur la crête séparative ou août disposées les cupules. 

De ce point encore, la vue est impressionnante ; elle 
embrasse toute la vallée supérieure de l'Arc, les sommets 
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et les glaciers de la froti itère franco- italienne. De plus, une 
source jaillit à quelques mètres. 

« 

A >i kilomètres, à l'Ouest de Ghàtelard, et à peu près 
au-dessous du Plan Vert, se trouve, à l'altitude de i.417», 
une chapelle dédiée à saiot Antoine. La légende a con- 
servé on souvenir qui n'est peut-être pas sans rapport 
avecrancien culte solaire : « un religieux, dont rermilage 
a été rera[)lacé par la chapelle, accrochait sou mauteau à 
un rayon de soleil pénétrant dans sa cellule ». 

Sut ce haut plateau ensoleillé, où malgré Taltitude la 
végétation est très puissante, les chalets éparpillés au 
milieu de ces gras pâturages portent, à l'Ouest de Ghàtelard, 
les noms suivants qu'il est bon de noter : Ghardonnet, la 
Farra, les chalels de Pelaou Hous et les chalets de la 
Fesse. 

La Pierre de Chantelouve 

De l'autre côté de TArc, sur le versant de la rive gauche, 
à environ 1.500 mètres an Sud -Est du hameau de Ghante- 

louve (territoire de Lanslevillard) et à l'altitude d'environ 
4.000"», c'est-à-dire près de la limite supérieure de la 
forêt de mélèzes et de pins cembro, se trouve la Pierre à 
cupuleê de ChatOelouve qui a fait Tobjet de ma commani- 
cation au i«' Gongrès préhistorique de Périgaeux. 

Comme d'autres blocs plus ou moins volumineux épars 
sur tout le versant, c'est une roche en schiste lustré, de 
forme très irrégulière, dont la lig. 5 montre une vue d'en- 
semble prise face à la vallée de l'Arc. 

Quoique située sur un terrain en pente, la Pierre de 
Ghantelouve présente une surface à peu près horizontale 
où l'on 9ccè<le facilement grâce à une dé[)ression résultant 
de reuievcmcot volontaire ou accideulel d uu fragment de 
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la roche. Cent cinquante cupules, écuelles ou bassins de 
différentes dinaensions sont creusés sur toute la face supé- 
rieure. Une douzaine de ces excavations, remarquables par 
leur exécution et leur grandeur, mesurent entre O'^IS et 




FiG. 5. — Vue d'ensemble de la Pierre à cupules de Chantelouve. 



0'n24 de diamètre et 0^0^ à 0™06 de profondeur. Les 
dimensions des cupules et écuelles varient entre 0"»0o et 
On^lâ de diamètre et entre 0'"02 et 0'»05 de profondeur ; 
elles ont presque toutes la forme semisphérique. 

Gomme le montre la fig. 6, disposée en sens inverse de 
la vue d'ensemble, les cupules, écuelles et bassins sont 
répartis très inégalement. Quelques cupules sont reliées 
entre elles et avec les bassins par des lignes creuses qui, 
par leur rencontre, dessinent parfois des signes en forme de 
croix (*). 

La vuç d'ensemble fig. 5 montre deux groupes prin- 

' Comme sur les autres blocs déjà signalés, il convient de faire abstraction 
des initiales et autres marques de visiteurs modernes d'ailleurs facilement 
reconnaissables. 
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cîpaux, dont l*un, celui au premier plan et à gauche 
(groupe reproduit par la fig. n" 6), comprend trois bas- 
sins accompagnés de cupules et d'écuelles, dont quelques- 
unes, creusées tout au bord, sont restées ouvertes. Au der- 
nier plan, à droite de la figure d'ensemble, le deuxième 
groupe se conapo&e d'une vingtaine de cupules et d'écuel- 
les et, près du bord, de deux plantes de pieds humains en 
creux, d'environ O^^âS de longueur, dont la pointe est diri- 
gée vers la vallée et le massif de la rive droite de l'Arc où 
se trouve le Rocher aux Pieds. Vers le milieu du bloc, se 
trouvent les deux bassins hémisphériques visibles au pre- 
mier plan de la fig. 6. 




Fia. 6. — Vue du principal groupe de gravures. 

L'examen des bassins creusés près du bord, au dernier 
plan de la figure 6, permet de saisir la méthode em- 
ployée par l'ouvrier dans l'exécution de son travail. On a 
d'abord pratiqué, peut-être au moyen d'un percuteur en 
pierre dure, une excavation circulaire peu profonde, du 
diamètre que l'on voulait donner au bassin. Au centre, on a 
creusé ensuite une cupule qu'il suffisait d'agrandir, peut- 
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être avec le même outil aoquel on implrimait nû tnolivé- 
ment giratoire, ponr obtenir la forme hémisphérique finale. 

Mais ces cuvettes à fond plat et cupule centrale nous 
intéressent encore à un autre point de vue. Elles nous 
offrent» en effet, une nouvelle forme de gravure : celle du 
disque à point central se rapprochant des petites copules à 
anneanx concentriques déjà relevées- à Plun Ven et qae 
nous allons retiouver également à Côte plaine. 

En se plaçant sur la Pierre de Ghântelouve,on découvre, 
au-dessus de la vallée de TÂrc, la chaîne de l'autre versant 
où se trouve l'emplacement du Rocher anx Pieds. La dis- 
tance, à vol d'oiseau entre les deux monuments, est d*en- 
viiou ^ kilomètres. 

J'ajoute que Iî' Pierre de Ckanlelouve n'est éloignée que 
d'une centaine de mètres de la Pierre Baipneta, immense 
bloc légendaire échoué sur la même pente et considéré 
comme fixant la limite, contestée de temps immémorial, 
entre les lerritoires de Bessans et de Lanslevillard. Ce bloc, 
que je n'ai pas eu le temps d'examiner de près, est Tobjet 
d'une légende que j'ai rapportée dans une communication 
au Congrès des Sociétés savantes de la Savoie tenu à Aix- 
les-Bains en 190$. 

Les Blocs à gravures de G6te plaine 

Sur le même versant, mais à environ 3 kilomètres (à vol 
d'oiseau) au Sud-Ouest de la Pierre de Ghantelouve, an- 
dessus des chalets de TArselle neuve, à environ 2.300* 

d'altitude, existe un groupe de blocs à gravures que 
j'ai reconnus en 1906. Ces blocs sont épars sur un haut 
plateau, ùaCùteplaine, limité au Sud par l'escarpement du 
Signal du Mont-Genis et formant une sorte d'amphithéâtre 
avec une vue magnifique sur Lanslebourg, la Dent Para- 
chée et le massif niéridioiiùl de la Vanoise. Le bloc prin- 
cipal a la forme d'un polyèdre irréguiier dont la lace supé- 
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irieure plaoe et horizootale se rapproche d'un hexagone de 
i0»90 de périmètre. Son élévation aa-dessus du sol est 

d'environ un mètre; elle est donc facilement accessible. 
Cette face supérieure, une fois débarrassée de la terre qui 
remplissait les creux , a laissé apparaître deux bassins 
creusés, Tun vers le bord est, et Tautre vers le bord oaest 
du bioe, et distants de 1"65. Le premier roesore 0^19 de 
diamètre sur 0*10 de profondeur, et le second, beaucoup 
plus grand, 0'"G5 de diamètre sur 0"15 de profondeur. Une 
•vingtaine de cupules et d'éciieiles, quelques-unes reliées 
entre elles ou avec les bassins par des rainures, sont 
creusées de côté et d'autre du grand bassin de rOuest. 

Sur d'autres blocs, moins volumineux, épars tout autour, 
j'ai relevé, sur Fun, la gravure, au simple trait, de la plante 
d'nn pied humain de grande Laiile ; sur un autre, une 
sorte de cupule à cinq rayons dans une même direction 
ayant, par suite, quelque ressemblance avec une main ou- 
verte; sar un troisième bloc, de l^ôO de longueur sur 
1"43 de largeur, une gravure représente trois cercles ou 
anneaux concentriques avec point central ; enfin, sur un 
quatrième bloc, mesurant 1"»10 de longueur sur O^TO de 
largeur et situé à 'M) ineires du bloc principal, apparaissent 
sept cupules disposées en deux rangées. 

Le haut plateau de Côte plaine forme pour ainsi dire le 
pendant de celui du Roc de Pisselérand où se trouve le 
Hocher aux Pieds. Les deux emplacements, bien en vue 
l'un de l'autre, de chaque côté de la vallée de l'Arc, sont 
éloignés de 6 kilomètres à vol d'oiseau. 

Pierre à cupules du Mont-Genis 

Ce mégalithe m'a été signalé en 1906 par M. Clerc, 
prêtre en retraite à Lanslevillard, qui a bien voulu m'en 
donner la description suivante : 

« Dans une excursion que j'ai faite dans la direction de 
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la Nunda, en terriloire italien, j'ai découvert une pierre à 
cupules. Celle pierre est orienléeàpeu prèsË.-N. E. ; elle 
affecta la forme d'an trapèze et mesure, du cùté fi.-N.-Ë., 
eoTiroo O^dO, et de Tautre eôté 0"^5. Elle contient 19 
cupules disposées irrégulièrement ; de plus, on trouve une 
cupule bien plus grande ayant sur ses bords cinq cupules 
formant étoiles. Gela fait un lolal de 25cii[)ules. En arrière 
de celte pierre, c'esl-à-dire O.-S.-O., se trouve une autre 
pierre juxtaposée à ia première ou même la continuant et 
ne formant peut-être ainsi qu'une senle pierre. Elle est en 
partie recouverte d'une couche de quelques centimètres de 
terre et mesure environ 3 mètres carrés. Sur la partie dé- 
couverte, j'ai encore trouvé trois cupules. 

<< il est très facile de se rendre sur le lieu où se trouve 
ce monument. En quittant la route nationale (du Mont* 
Genis), on monte à travers les prés et les pâturages et on 
atteint le monuineul au bout de quaiante minutes envi- 
ron ». 

il ne m'a pas été possible jusqu'ici d'étudier ce monument 
sur place. 
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I. — BIBLIOGRAPHIE LITTÉRAIRE 



Joseph de Maistre etBlaoas (')• par Ernest Daddst. 

La librairie Pion vient d'éditer un nouvel et important 

ouvrage sur le grand philosophe savoyard. I! est dû à la 
plume de Tun de nos plus éminents liistoriens, M. Ernest 
Daudet, è qui, on s'en souvient, l'Académie française décer- 
nait^ il y a quelques amu t s, sa plus haute récompense, — 
le prix Gobert, — pour son Histoire de l'Emigration. Ce 
yolume de 400 pages (exactement 398) est orné de deux 
médaillons en héliogravure superposés, représentant l'un, 
le comte Joseph de Maistre (1754-1821), d'après la copie du 
célèbre portrudt de Vogel von Yolkeisten qui décore le salon 
de TAcadémie de Savoie ; rautre, le comte de Blacas (1776- 
1839), d'après un portrait appartenant à M. le duc de Blacas. 

A la différence du génie, — on peut le dire sans diminuer 
Blacas, — de Maistre et lui présentent une singulière ana- 
logie de caractère, de hauteur d'î^me et de destinée. Ils 
apparaissent dans celle Hidctire de C Emigration^ qu'Ernest 
Daudet a écrite de main de maître et de façon définitive, 
comme les compagnons de la fidélité. L'un, l'ainé, le grand 
bomme, a été au petit roi de Sardaigne, dont la maison 
devait plus tard monter sur l'un des trônes les plus élevés 
de TEurope, ce que le gentilhomme français fut au roi de 
France dépouillé par la Révolution du plus beau royaume 
après celui du ciel et condamné à errer sur les chemins de 
l'exil. La même tourmente devait rapprocher les deux Calebs 
de la diplomatie ; et la communauté des amours, des haines et 
des espérances, faire d'eux un seul cœur et une seule âme ou 
mieux deux cœurs et deux âmes vibrant des mêmes passions 

' Joseph de Maistre et Blacas. Leur corrftpon hmre infditc et l'histoire de leur 
amitié, 1804 !820. Introduction, note et lommeiit.iirc, par Ernest Daudet» Avec 
une héliogravure. ln-8° de 398 pages. Paris, librairie Pion, 1908. 
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quts et privées dont le beau livre d'Ernest Daudet nous 
apporte la touchante et réconfortante histoire. 

Lorsque, le 13 mni 1803, le comte de Maistre. après avoir 
«séjourné à Lausanne de 1792 h 1797. puis à Cnglieri (*), 
arriva à Saint Pétersbourg en qualité de ministre du roi de 
Sardaigne auprès de Tempereur de toutes les Russies, il s'y 
rencontra avec Blacas, venu à la même époque comme agent 
de Louis XVIII réfugié à Varsovie et ensuite à Mittau. 

Ci De 1803 à 1808, dît M* Ernest Daudet lui-même, — 
ils vécurent l'un prés de l'autre, habitant la même maison, 
se voyant tous les jours, se liant de plus en plus. Lorsqu'on 
1808, Blacas quitta la Russie pour rejoindre son prince en 
Angleterre, existait déjà entre lui et l'illustre auteur des 
Considrrations sur la France une amitié qui, bien qu'ils 
ne dussent jamais se revoir et t ii dépit de la dilTérence d*âge, 
le temps allait cimenter el qui ne fut brisée qu'en 1821, épo- 
bue de la mort de Joseph de Maistre. Cette amitié explique 
la correspondance qui s'engagea entr'eux au lendemain du 
départ de Blacas et se continua pendant prés de quatorze 
ans ». 

Dans l'œuvre de Joseph de Maistre, les lettres qu'il a 
semées aux quatre vents du ciel, à trayers les pays où l'a 

amené « son inconcevable étoile », contribueront autant à sa 
gloire littéraire que les chefs-d'œuvre où il a « versé sa tête 
et son cœur w. Il y apparaît comme un de nos plus grands 
épist( ilif^rs et il serait à désirer qu'aucune ne fût perdue pour 
l'admiration et 1 edilication de la postérité. Peu à peu« la 
reconstitution s'en est opéiéo. Différentes publications ont 
déjà sauvé de Toubli une partie de cette correspondance qui 
a un prix inestimable ('). Il n'est pas, en effets une ligne de 

• Je SUIS bien vivement reconnaissant à mon éminmt ami de m'avoir fait 
l'honneur de mentionner, avec sa bienveillance coulumicre, mes modestes études 
sor les cmqainte* premières années de le vie de Joseph de Maistre : Joaeph de 
(Mabtrû awntt la Ri%niuti<m ; — Joupb dt Maistre pendant la Révolution (édit. 
par Pr. Duclos); — fot^ de Maistre inconnu (l^enise-Cag^iarù-Rome) , 

' G>mte Rodolphe db Maistre, Lettres et opuscuies inédits du comte de Maistre* 
— Albert Blanc, Mémoires politiques et correspondance diplomatique de J, de 
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. lui qui ne porte son empreinte lapidaire et qui ne nous] le 
révèle à la fois comme un génie inflexible dans ses principes 
et comme le plus loyal, le plus droit, le plus vibrant, le plus 
familial, le plus humain de tous les hommes. A le surpren- 
dre ainsi dans toute la cordialité de son âme [tendre et 
aimante, dans le Jaillissement spontané de ce qu4l appelait 
€ son soufre de Provence », on ne peut se défendre de 
l'aimer et l'on comprend le culté qu'il inspire à tous ceux 
qui, — sans se laisser rebuter par la réputalion rébarbative 
de cet apôtre de la Providence chez lequel certains n'ont 
voulu voir qu'un apologiste de la guerre et du bourreau, — 
ont trouvé dans ce commei ce posthume la source d'émotions 
d'un charme inexprimable. 

M. Ernest Daudet est au premier rang de' ces esprits 
d'élite dignes de comprendre le génie du penseur, de juger 
l'œuvre du diplomate et de sonder les trésors du cœur de 
rhomme que M. Âmédée de Margerie a appelé « l'un des 
plus heaux exemplaires de l'humanité ». Lorsque la Savoie 
reconnabsante songea & lui élever une statue et placer à 
ses côtés la gracieuse silhouette de Xavier, « la petite aiguille - 
prés de la grande », elle dut à Ernest Daudet la dési- 
gnation du statuaire, Ernest-Dubois, qui préluda par un 
groupe justement admiré à son œuvre capitale du monument 
de Bossuet. L'historien de l'Emigration écrivit à cette occa- 
sion des pages qui n'ont point été oubliées Aujourd'hui, . 
par la magnifique publication qui vient enrichir la bibliogra- 
phie maisirienne, il élève lui-même au grand homme un 
monument qui met en pleine lumière une des plus nobles 
figures d'une société disparue, mais dont le rayonnement 

^'est pas éteint ; car elle est de celles qui appartiennent à 
tous les temps et devant lesquelles s'incline sans partage 
l'jadmiration de la postérité. Fr. Desgostes. 

£Mdistre. — Correspon.iance diplomatique de j. de zMaistre, édition Vitte et Per- 
rucel ; Œuvres complètes de J, de Maistre, correspondance. — Fr. Dbscostes, 
ouvrill^es cité» et en outre : &(eck9r écrivain et fitumeitr jugé par le comte de 
iAfaistre. — Lettres inédites de J. de Matstre [Correspondant du 25 juillet 1899). 
— Les \^rcbives de Turi^ et la Correspondance inédite de J, de {Maistre. 
* Le Lvore àfOr du Monument de Maistre, p. 35, 62, 141, ^tS. 
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Etude comparée de rorganifation supérieure 
judiciaire du Dauphîné et de la Savoie, par 

Ferdinand Dullin ; in-8° de 97 pages, Grenoble, impri- 
merie Allier, 1908. 

Sous ce titre, notre dïetingué compatriote, M. Ferdinand 

Dallin, conseiller à la Cour d'appel de Grenoble, membre 
effectif de l'Académie delphinale, de l-'Académie de Savoie et 
de la Société savoisienne d'histoire et d'archi'ologie, vient 
de publier une fort intéressante monographie dont il avait 
extrait quelques pages pour tn donner la primeur au dernier 
Congrès des Sociétés savantes de la Savoie, tenu à Aix-les- 
Bains les 25, 26 et 27 septembre 1905 (voir XVII' Congrès 
des Sociétés saomUs delà Savoie, pages 437 à 451). 

L'auteur, ayant comme magistrat, dans sa longue et 
honorable carrière, appartenu aux ressorts de la Savoie et 
du Daupbiné, a voulu, ainsi qu'il le dit trop modestement, 
« apporter une petite pierre à Thistoire judiciaire de ces deux 
provinces autrefois séparées, maintenant réunks dans une 
même nationalité Il y a pleinement réussi. Dans un paral- 
lèle richement documenté et tracé d'une plume alerte, vigou- 
reuse et précise, il jette un coup d'œil d'ensyinhle sur l'ori- 
gine des parlements, la composition de ces grands corps 
politiques et judiciaires, sur U m s analogies et leurs diffé- 
rences, leurs relations et leur personnel ; mais la partie vrai» 
mentneuvede ce beau travail est celle où l'auteur reconstitue 
d'une façon exacte et complète, avec indication des fonctions 
diverses et des dates de nomination, la liste des magistrats 
ayant appartenu à la Cour d'appel, de Ghambéry depuis son 
institution, le 4 mai 1848, et à celle de Grrenoble (tout d'abord 
TribuntU d'appel, puis Cour dappel) dès le 16 mesaidor 
an VIII jusqu'à nos jours. 

M. le conseiller Dullin vient de prendre sa retraite et de 
rentrer, pour 8*y fixer définitivement, dans cette bonne ville 
de Ghambéry où le souvenir de son vénéré père, M. le pré 
Bident Dullin, n'est point oublié. L'étude qu'il a consnerép 
aux deux illustres familles judiciaires qui se sont partagé sa 
vie, est comme un bommage à elles rendu par un vrai magis- 



Digitized by Google 



— «6 - 

trat : elle nous apporte la promesse de la précieuse collabo- 
ration que les loisirs d une verle vieillesse permettrunt au 
patriote, à Térudit et à l'écrivain d apporter aux travaux de 
rAcadémie de Sayoie. 



III. — BIBLIOGRAPHIE HISTORIQUE 



Moyen-âge. — Les travaux de M. de Manteyer sur lea 
origines de la Maison de Savoie ont suscité un grand nombre 
d'études sur ce problème toujours énigmatique. Dans un savant 
travail pour lequel l'auteur a utilisé les travaux les plus récents, 
M. Camille Rénaux s'etîorce de prouver, par des arguments 
dignes d'attention, qu'Humbcrt I est le Hls d'Aimon comte de 
Savoie-Belley. Dans le détail de la discussion, l'auteur indique 
des rapprochements intéressants ou t ait des critiques judicieuses 
dont les liistoriens devront tenir compte Voici les principales 
publications italioimes sur la môme question. M . Labruz/i, dans 
VArchitsio storico italiaao, 1005, soutient qu'Humbert fut conné- 
table du roi de Bourgogne pour !ti valloc d'Aosle, opinioi^' com- 
battue par M. Schiapnrelli dans la même revue. M. Âlagna 
détond l'origine saxonne d Humbert dans son travail : Délie 
ori^ini di Casa Savoia ; Messina, Toscane, 1900. 

— Dans Le prime reloMOni fra la casa di Savoia e Ginen a 
(926-1211), Torino, Clausen, 1901, M. Bollea étudie le pouvoir 
exercé dans Genève par les princes de la Maison de Savoie. 

— GU staiuU di Amedeo VHI, duca di Sàooia, del 26 Utglio 
i423^ par te D^* Buraggi, dans les Mémoires de l'Académie des ' 
Sciences de Turin, 2*' série, tome LVII, pp. 41-75. C'est la resti- 
tution du texte original, d'après un manuscrit de la Bibliothèque 
nationale de Turin quelque peu endommagé par Fincendie du 
26 janvier 1904. Cette publication documentaire est accompagnée 
d'une Introduction bîstorique et critique soit sur les sources de 
ce document, soit sur son importance pour l'histoire des iDstitu* 
tiens judiciaires de Tltalieret de la Savoie. 
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Histoire moderne. — Dans les Mémoires de V Académie 
Chablaisienne, tome XXI, M. Cusar Dlval. réédite quelques frag- 
mentâ intérêts anU du Discours de Nicolas de Harlaij^ seigneur 
de Sancy. Ambassadeur de Henri 111 auprès des Suisses, deHarlay 
obtint le concours des Suisses contre les princes de Savoie et 
fut mêlé intimément à la guerre qui se fit à la fin du xvi« siècle 
autour de Genève. De \k, Tintérôt de œ document, précédé d'une 
notice précise sur Tauteur et sur la situation politique des partis 
en eonflit. 

— M.ltu ïmnoinePiccARD publie, dans lamf'-mo Revue, des notes* 
historiques et archéologiques, illustrées de reproductions photo- 
graphiques, sur le Château de LarrÎTKjes et sur Armoy. Cette 
étude est suivie de documents ailani do 1248 au xviu* siècle. 

— Les érudits italiens ont publié d'importantes contributions 
à l'histoire du régne d'Emmanuel-Philibert : M. Sbgré étudie 
Emanuele Filiberto e la Repubblica di Yenezia^ Venise, Visen- 
Uni, 19œ ; M. Tallone publie des documents sur le rôle des 
chevaliera de Saint-Maurice dans la répression des corsaires 
flous Bmmanuel-Philibert, dans le BulUUn historique et biblio- 
graphique subalpin, 19ûi. D'autres travaux intéressent surtout 
l'iiistoire d'Italie. ' 

— Une brillante thèse de doctorat és-lettres de If. Tabbé Del- 
PLANQUB, professeur aux Facultés catholiques de Lille, sur ^ot'it^ 
François de Salm humaniste et écrieaia latin, 175 p. in-8', 
Lille, mérite d'être signalée à l'attention des lettrés savoyards. 

— Dans son rapport à 1 iiisUtul du 8 unvier 1908, M.Alfred 
MkZiÈHEs, président du conseil des cûnservateui'S du Musée 
Condé, indique, parmi d'autres richesses de cet incomparable 
trésor historique, une volumineuse correspondance do la 
Duchesse de Savoie avec M'"« de La Fayette et avec le duc 
d'Anguien, fils du grand Gondé. 

— L'envers d'un grand honmie : Victor-Amédée II, par M. le 
M'* Costa DE Beauhi-gahd [I^eniP des JJcux-Mondes, l»*" janvier 
l90S i Historiens et lettrés ont lu, avec le plaisir et Finterôt qui 
s'attachent aux œuvres rîes maîtres, l'évocation tragique et si 
vivanle des dernières années lamentables do ce Victor-Âmédéo 
qui, après avoir été le politique le plus redoutable de l'Europe, 
abdique en faveur d'un fils délesté, mais en conspirant active- 
ment contre lui pour rosaisir 1*' pouvoir, grâce aux intrigues 
d'un ambitieux sans scrupules, le marquis d'Ormea, 
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Histoire contemporaine. ^ Sous le Utre : La Casa di Savoia 
e la Francia^ e le loro relaxiorU negUanni i789'i796t Turin, 
Ciauaen, 1905, M. Bianca Tram publie une intéressante étude 
sur la diplomatie sarde pendant la Révolution; Tauleur utilise 
surtout les oorrespondancses de Bianchi et Garutti, et divers 
documents de l'arehivio Pinehia. 

— Les Mrniûires de rAfudùnùe des Sciences de Turin, 2» série, 
t. L\'I1, publionL un Iravail documente do M. ■ Manacoruâ sur 

I refugiati italiani in Francia negli anni il 99-i800, C'est le ' 
récit des vicissitudes et des désillusions des Italiens qui, à la 
suite de l'armée française, s'établirent en Savoie et dans le Dau- 
phiné avec l'espoir d'organiser plus facilement la révolution dans 
leur pays. 

— Dans la Revue Augustinienne du 45 mars 1908, M Gildas 
Lb Libodx, en étudiant la valeur littéraire et politu juo des (Consi- 
dérations sur la France de J. de Maistre, ouvre quclquos aper- 
çus nouvoMUX sur \h gen*:sû et sur la publication du cet ouvrage 
capital do notre illuslre penseur savoyard. 

— La figure énigmalicjoo de Charles-Albert attire toujours la 
curiosile des liistoriens. Signalons l'importante étude de M. de 
Revel, Carlo Alberto principe di Saooia Carignano, dans la 
Reoue Napoléonienne de Rome, 11K)1 et le Iravail plus spécial 
de M. G. Skohza sur // re Carlo Alberto e <jli scaci di 'Litni 
{\'6.Vi) dans le Giornale storico di lelieralura italiana de Turin, 
1Q04. 

— L'abbé Du Clot {1745-1821), par l'abbé Mouthon, curé de 
Chens; Thonon, Masson, 1908, 79 pactes. Intéressante biographie 
de rauteur de la lu^'lc iH'jiiire d^-s aitaques de l incrédulité. D'une 
lamille noble, originaire du Dauphiné, Tabbé Du Clot fut vicaire 
à Saint-Julien et à Messery, puis désigné pour prendre part à 
une mission dans le Canada avec trois autres priMres du diocèse 
de Genève; il ne put réaliser son projet ; il revint on Savoie où 
il fut nommé curé de GoUonges-Bellerive. Après la Révolution, 
il ev tini:Llisa de nouveau Collonges, puis Viuz en-SalIaz. Les 
détails biuirrapljiifues ont certes leur intérêt, mais on aurait 
aimé lire une étude jAas développée sur les œuvres du célèbre 
polémiste savoyard. 

J. BURLBT. 

Le Gérant: J. GUÉLARD 

Uliambéry. — Imp. Ueuétaie Savoisienne, rue du Château, 5 
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LA SAVOIE 

LITTÉRAIRE ET SCIENTIFIQUE 



PORTRAIT DE K. DBSCOSTES 

par M. Henry Bordeaux 

f » attendani que nous puissions pMier Vbommage piMic que VAcaiimie à$ 
Savoie se réserve de rendre à la mémoire de son regretté Présideni, nous erojms 
faire plaisir à nos lecteurs, en reproduisant l'ariicie que lui consacre {M, Hemy 
^Bordeaux dans iXInivcrs du 29 août : 

Les lecteurs de V Univers ont perdu un conseiller et un 

ami, le barreau une de ses voix les plus puissantes et les 
plus autorisées, la Savoie une de ses renommées les plus 
pures et les plus représentatives, la France un de ses plus 
passionnés serviteurs. 

— Je sens que Dieu m'a créé pour la France, disait Joçeph 
de Maistre, dont il fut le biographe. Ainsi ce Savoyard ai- 
mait sa grande patrie de cet amour profond, presque maté- 
riel, qu'on clocher symbolise plus nettement, d'ordinaire, 
que le territoire d*une race. En 1870, il lui fit ce don de soi 
qui est le privilège de l'amour. Et depuis, avec quelle joie 
patriotique il assista à son relèvement qui donna lant d'es- 
poir, avec quelle tristesse il suivit son erreur antireligieuse, 
ses divisions, ses déchirements 1 iMais il avait cette confiance 
robuste de ceux que le travail et l'activik' consolent de lous 
les déboires, et notre glorieux pas^sé lui garantissait l'avenir. 
Il eut, en toute occasion, 1 optimisme des ap6ti*eâ et sa pa- 
role ne fut jamais que d'encouragement et de concorde. 

dette parole avait toute la générosité française. Prodi- 
gieuse de facilité, elle coulait, non point comme un torrent, 
mais comme un beau fleuve uni et limpide qui reflète les 
paysages de ses rives. Elle n'avait ni heurts ni arrêts, et 
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quand elle changeait d'argument, c'était par une courbe 
lente et harmonieuse. Sans doute, trop sincère et entfaou* 
siaste, elle ignorait l*ironie et écartait Tesprit. Sans doute, 

trop accoulumée à s'étendre, elle ne savait pas toujours se 
ramasser, se condenser en ces formules d'énergie ou de rai- 
son qui s'imposent. Mais la chaude émotion qui l'emportait 
lui communiquait cette palpitation de la vie qui, dans Télo- 
quence comme dans l'art, est encore la première beauté des 
créations humaines. Cette émotion, qui était intense et ma- 
gnifique, ne fut jamais jouée. Toutes les causes que M' Des- 
costes a défendues, il les a vécues. Âux assises, on le voyait 
attendant le verdict avec plus d'effroi que FaccuSé. Il ne se 
contentait pas de donner son talent, il donnait son cœur. Et, 
jamaisj il n'abandonnait la partie. Presque toujours, il obte- 
nait Tacquittement, mais après une condamnation qu'il esti- 
mait imméritée, il continuait la lutte sur d'autres terrains. 
Dans l'affaire de Cluses, où il se mesura avec M. Hriand, 
après la condamnation des Grettiez, ne reprit-il pas le procès 
sous forme des dommnges réclamés à la commune pour l'in- 
cendie de l'usine, et n'a-t il pas fait déclarer tout récem- 
ment par la Cour de Ghambéry, puis par la Cour de cas- 
sation, qu'unecommuneeetresponsablede Tordre et a charge 
de le maintenir î Ainsi il ajoutait à la force persuasive celte 
ténacité qui assure les bonnes retraites et les revanches. 
Alais de telles dépenses de sensibilité et de dévouement usent 
à la longue le tempérament le plus vigoureux, et là fut 
peut-être le siège du mal qui remporta en quelques minutes. 

Â plusieurs reprises, il fut chargé de ces grandes affaires 
qui intéressent tout un pays, et sa réputation avait àéi long- 
temps franchi les frontières de Savoie. Du barreau, il devait 
passer à la vie politique. Il eût été, à la Chambre, un de ces? 
orateurs qui élèvent le niveau d un Parlement en substituant 
aux petites discussions locaU^s et aux préoccupations per- 
sonnelles le souci de la grandeur de la France : leur in- 
fluence n'est pas toujours en rapport avec leur talent, les 
intérêts dans nos assemblées ayant pris le pas sur les senti- 
ments, mais, par ce rappel incessant, ils endiguent l'avidité 
même et les manifestations d'un trop grossier égoïsme. Trois 
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fois candidat à la députation, il échoua froid fois. Mais, par 

sympathie pour sa personne, ces mêmes concitoyens qui 
l'écartaient de la Chambre le nommaient, presque seul de sa 
liste, au Conseil aiunicipal de Chambéry. Ses campagnes 
électorales, où il montrait, avec la plus grande courtoisie 
dans la lultp, un sens politique très vif des nécessités libé- 
rales» lui ont valu les louanges d'un Vogué, d'un Lamy, 
comme la dignité qu'il apportait aux combats de la barre» 
lui avaient mérité l'amitié de M' Rousse. A plusieurs reprises, 
il eat roccaaion de prononcer des discours politiques dont le 
succès fut retentissant. 11 y mettait toujours au premier plan 
la questipn religieuse. Catholique ardent, mêlé activement 
à toutes les œuvres de charité, il estimait que la religion, 
par sa force morale, est la plus noble contrainte de Thomme 
vers une sociélé d*ordre et de hiérarchie. Honoré à plusieurs 
reprises de l'approbation de Léon Xlii, il suivait avec un 
pieux respect les indications de Pie X. Il trouvait dans la 
foi religieuse une source de paix, de fraie heur et de vie, un 
constant réconfort, cette sérénité qui est plus forte que lu 
mort même et qui reparait sur les traits après que la mort a 
passé. 

Son activité jamais lasse s*élançait dans toutes les direc- 
tions. Il a consacré à la Savoie, à son histoire, à ses mœurs, 
à ses paysages, un nombre incalculable de brochures, d'étu- 
des de revues, d'articles de journaux. Mais son grand 
ouvrage» ce sont les trois volumes qu'il a écrits sur Joseph 
de Maistre et que l'Académie française a couronnés, car il a 
élucidé le cas singulier de Joseph de Maistre dont le pre- 
mier ouvrage, les ConuLderationa sur la France, publié à 
quarante ans, dénote une érudition et une force de réllexiou 
étonnantes sans que licn, scinhlf t-il, eût fait prévoir chez 
cet inconnu de la veille un tel prophète, M. Descostes a pré- 
cisément étudié la jeunesse de Joseph de Maistre ; il a peint 
à cette occasion une société savoyarde très cultivée, très 
adonnée à la connaissance du droit, et surtout vivant d'une 
forte vie de famille, spécialement les Maistre, type de la 
famille unie et bien constituée d'autrefois. C'est là, c'est dans 
ce milieu que le grand homme avait pu se composer cette 
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tolide annature d'expérience et de raisonnement. Bt dans le 
tableau de la famille de Maistre, on sent la prédilection de 
l'historien pour cette conception simple et grande de la vie, 

et comme la confidence de ses propres goûts. Un maître 
écrivain, le marquis Costa de Beauregard, a montré ainsi dans 
Un homme d autrefoia la noblesse de l'ancienne vie de t'amille. 

Ghambéry, à qui ii va grandement manquer, a fait à 
M. Descostes des t'iinérailles dignes de lui. J'ai suivi le cor- 
tège qui le conduisait au champ des morts. Le soleil baignait 
de lumière ce décor de montagnes où il a vécu. Et je le 
revoyais» lui, plein de vie, avec ce beau sourire rayonnant 
qui donnait tant de grftce jeune à son accueiU avec cette 
bonté ardente répandue sur tous les traits. Il n'a- pas connu 
la vieillesse» et il a rencontré la mort. Mais elle l'a trouvé 
les mains pleines, car il a rempli abondamment tous ses 
jours. Heureux celui dont la vie est aussi féconde et dont le 
premier repos est éternel ! 

Henry Bordiauz. 

Lettres de condoléanoes. — Signalons les prîncî* 
paux témoignages de sympathie adressés à M. le Secrétaire 
perpétuel de l'Académie de Savoie. x 

— M. le docteur Gbervin, président du Congrès préhiêtO' 
rique, écrit le ^ août 1908 : 

Ohambéry» 25 août 1906. 

Monsieur lo Socrélairo perpétuel, 

J'ai fait connaître au Congrès la terrible nouvelle que vous 

m'avez communiquée. 

Nous avons tous été très profondoment émus en apprenant la 
mort si imprévue de votre cner Président qui nous avait fait le 
très grand honneur d'être des nôtres. 

Le Congres a suspendu sa séance en signe dedeuîîetm'a 
chargé de transmettre à l'Académie, qui était une seconde 
famille pour le regrellc dt l unt, la sincère assurance de sa très 
douloureuse sympathie dans le chagrin qui l'accable. 

Le Congrès vient de désigner uao délégation cUargeo de le 
représenter aux obsèques de M. Descostes. 

Veuillez agréer, Monsieur le Secrétaire perpétuel, l'hommage 
de ma considération la plus distinguée. 

D' Ghbrvin, 
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— Le Président de VAeadémiê de Màeon, M. le docteur 
Biot» envoyait le 27 août le télégramme soivant : 

V Académie de Maçon profondément affectée par la perte 
immense que vient de faire V Académie de Savoie lui 
adresse ses sympathiques condoléances et la prie de pré- 
senter à la famille de M, Deseostes V hommage de son res- 
pecL 

L'Académie de Màcon fat représentée aux obsèques par 
deux de ses membres, MM. Ghervin et Goyot. 

— Les Sociétés savantes de la Savoie et de la Haute* 
Savoie se sont associées fraternellement au deuil de l*Aca« 
démie ; d'importantes délégations ont pris part aux funé- 
railles de celui qui fut le promoteur le plus actif des relations 

iiileracadémiques entre les diverses Sociétés de la Savoie. 

— Le R. P. Boacbage, membre effectif, douloureusement 
surpris de cette mort soudaine, écrit à M. le Secrétaire per- 
pétuel : 

« Me trouverez- vous excessif à tous égards ou pMnf''gyriste 
sans mesure, si je dis que notre famille littéraire vient de 
perdre son François de Sales? C'est du moins le sentiment 
que fit naitre en moi la condescendante amitié du Maître que 
nous pleurons. 

■ Par sa vertu non moins que par ses talents, François 
Bescostes s'est acquis une gloire sereine et de bon aloi que 
la tombe ne saurait ternir. Sa mémoire s'impose à l'estime 
affectueuse de tous. > 

Plusieurs membres correspond an t s ont tenu a exprimer à 
l'Académie leur douloureuse sympathie : M. Dino Muratore 
d'Alba (Piémont) ; M.Arthur Bourgoignon, chef de batail- 
lon en retraite ; M. Tabbé Carie, curé de Bissy, etc. 

— Nous devons enfin indiquer un hommage poétique 
adressé à l'Académie de Savoie par M. Constant Berlioz, 
ami et compatriote de M. Descostes. De celte élégie, pleine 
d'émotion et de sincérité, nous détacbons les passages sui- 
yants : 
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Il fut le porte-ioix de la belle contrée 

Où le roc, se dreasant près de Toade azurée, 

Noua dit : « Homme, lève les yenz 1 
C'est là-baut qu'est pour toi la demeure éternelle, 
Là-haut que ton esprit un jour ouvre son aile, 

Libre dans Tiofini des oieux. » 

Âh t sans lui nous restons sur cette ingrate terre. 
Dans votre Académie où siège l'âge austère, 

Où sonna sa parole d'or. 
Quelque ohose survit de sa verve éloquente, 
Quelque air mystérieux avec vous la fréquente, 

Une grande ombre y plane encor. 

Gloire â Doscostes, mort dii tiopaa ([u'on désire! 
Toujours sincère et noblo, il no voulut écrire 

Qu'avec le tiit'illi'ur do sou saug. 
Sur la brèche il tomba coin me le.s preux antiques. 
Quand la foule en émoi pleurait sons les Portiques 

Son chef soudain agonisant. 

Adieu, toi qui croyais, dans ces heures troublées, 
A la communion des âmes exilées, 

Toi dont robuste fut la foi 1 
Ton nom est répété par l'écho des montagnes, 
£t bénissant ce nom, nos villes, nos campagnes. 

Pieusement parlent de toi. 

Congrès préhistorique. — Le quatrième Congrès 
préhistorique, organisé sous les auspices de la Société pré- 
hisloi iqup de France, sVst réuni à ( linmbéry, le 24 août 
1908. La sénncn inaugurale cul lieu nu ihénlrc. sous la pré- 
sidtmce de M. le D"" Ghervin, aux cotés duquel prirent place : 
M VI. Veyrat, maire de Chambéry, Moullé, préfet de la 
Savoie, Soyer, général tle division, François Descosles, pr^^- 
sidf î'.t de l'Académie de Savoie, Raymond Michel, président 
de la Société savoisienne d'hi&toire et d'archéologie, Joseph 
Révil, président de la Société d'histoire nalarelle de Savoie, 

Marcel Baudoin, secrétaire général du Congrès, Schaudel, 
secrétaire du comité local. Baron A. Blanc, secrétaire- 
atijuint, Louis Révil. trésorier du Comité, et de nombreuses 
notabilités de notre ville. — Au nombre des savants étran- 
gers mentionnons : MM. Woldliemar Sciimidt, Rutot, Péo- 
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body, Forel, Issel, Adrien de Morlillei, Guébhard, Douxamî, 
etc.» etc. 

Ouverte par une allocution du 0' Veyrat qui, au nom de 
la Municipalité, souhaita la bienvenue aux savants étrangers 
et français assistant au Congrès, la séance s'est continuée 

par des discours dus à M. le D' Chervin, à M. Michel et à 

M. Baudoin. 

Tous, en termes éloquents, célébrèrent la science qui leur 
est chère, ruppeitint ia mémoire des hommes qui ouvrirent 
la voie dans laquelle s'engagèrent de si nombreux cher- 
cheurs, voie fertile en découvertes relatives à nos lointains 
ancêtres. 

A deux heures de l'après-midi» se tenait À l'école prépara- 
toire la première séance d^études. Le comité d'organisation 
invitait l'Assemblée k élire son bureau, qui fut ainsi consti- 
tué : Président : M. le Docteur Chervin ; .Vice-Présidents : 
MM. Taté, Tabarièsde Orandsaigne, J. Révil. Selon Tusage, 
MM. les délégués étrangers étaient nommés présidents 
d'honneur. 

C'est à cette première séance que fut annoncé le décès 
survenu subitement du regretté président de l'Académie de 
Savoie, François Descostes» et sur ia proposition du D' Cher- 
vin la séance était immédiatement suspendue en signe de 
deuil. — Il fut également décidé qu'une délégation du Con- 
grès, conduite par le Président, assisterait aux obsèques. 

Nous ne pouvons songer à résumer et même à énumérer 
toutes les communications faites à ce Congrès. Elles seront 
publiées m extenso dans un prochain volume que nous étu* 
dierons. à l'intention de nos lecteurs, lorsqu'il paraîtra. Il 
nous suffira de dire que nos compatriotes y prirent une large 
part. M. Schaudel fit une conférence accompagnée de pro- 
jeeti )ns riur « les pierres à cupules » et intéressa vivement 
ses auditeurs. M. le baron A. Blanc donna un aperçu des 
objets composant une collection réunie par lui et déposée au 
château du Chanay. M. le Comte Olivier Costa de Beaure* 
gard fit une communication sur les cuirasses de bronze et 
les épingles poignards de l^illinges (Haute-Savoie) datant du 
huitième siècle, avant notre ère. Enfin, M. Rèvii communi- 
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qua ses observations sur le Quaternaire de la vallée de 
Cban:ibéry, ainsi que celles ayant trait à la géologie des divers 
lacs que devaient visiter les congressîsteB. 

Quatre journées d'excursions furent consacrées à la vallée 
d'Âtguebelette et aux environs de Gbambéry, au lac du 
Bourget et à la vallée d*Âix, aux environs d^Annecy et aux 
rives du Rb6ne, à la limite occidentale de la Savoie. Tous 
ceux qui prirent part à ces excursions, — dont la dernière, 
seule, fut contrariée par le temps — en revinrent enchantés 
et nous entendîmes dire à plus d'un d'entre eux que le qua- 
trième Congrèw avait été plus brillant et plus fertile en résul- 
tais scientiiiques que tous ceux l'ayant précédé. 

Nécrologie. — Af. le Chanoine Monachon, — M. Mona- 
chon, membre effectif de TAcadémie de Savoie, est décédé le 
lundi 5 octobre, à l'âge de 81 ans. C'était une figure sacerdo* 
^le universellement sympathique par la bienveillance com- 

inunicative qui rayonnait do toute sa personne. Sans préju- 
dice pour les (T'uvit's df hi* iifaii-ance auxquelles il consacra 
sa vie, M. Monaclion avait su se réserver des heures de tra 
vail obstiné pour composer des publications destinées à faire 
connaître les Etablissements charitables de Chambéry et 
leurs insignes bienfaiteurs. Sa Vie de Madame la Baronne 
de Ghàtillon eut, en particulier, un succès très mérité ; écrit 
a avec son cœur plus encore qu'avec sa plume », comme le 
remarque Mgr Pillet (Semaine religieuse, 8 octobre 1908), 
cet ouvrage est un modèle de monographie historique et une 
leçon vivante de charité chrétienne. Au moment où le véné> 
rable Chanoine rendait le dernier soupir, le regard tourné 
vers le ciel, sa main tremblante s'efforçait encore d'écrire 
quelques pages pour lappeler aux Savoyards trop oublieux 
les traditions religieuses de leur pays. 

Un ouvrage sur le Cambodge. — Signalons avec 
reconnaissance» en attendant que nous puissions Tanalyser, 
l'envoi fait à l'Académie de Savoie d'un ouvrage monumen- 
tal sur le Cambodge (trois fort volumes, magnifiquement 
illustrés) par son auteur, notre compatriote, M. E. Aymo- 
nier, ancien résident supérieur au Cambodge, ancien Direc- 
teur de l'Ecole coloniale de Paris, 
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Le^ BI0C5 à Gravure^ 

de la. Sefvoie 

devant le lY^ Gougrès préhistorique de France 

PAR ^ 

Louis SCHAUDEI^ 

Secrétaire général du Comité local 

(Suite et fin) 



La Pierre des dîmes de Tignes 

ËD passant de la vailée supérieure de i*Ârc daus celle de 
l'Isère, par ié col du Mont-Iseran, on arrive d*abord au 
village de Val d'Isère, puis à celui de Tignes. Sur la petite 

place de l'église de celle dernière lucalilé se dresse, sur un 
support en bois, une pierre en quartzile de forme à peu 
près circulaire, mesurant 0'"95 de diamètre sur Qn^^O 
d'épaisseur. Autour du trou cylindrique, qui a servi à 
fixer le support, on remarque une dizaine de petites cu- 
pules. Les gens du pays m'ont déclaré que c'était la 
Pierre des dîmes, parce que, 1res auciemiouieut, on 
payai l la dîme eu déposant les pièces de monnaie dans les 
copules ! 

Cette pierre a quelque analogie avec la Pierre de Saint- 

Bozon, siluée dans la forêt de Bousemont (Vosges), figu- 
rée et déente par F. Youlot dans le Bulleliu de la 60c, 
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philom. vosgienne^ 1890-1)7, p. 2i0, cl dont un moulage 
se trouve au Musée de Sainl-Germaiu (n° 1^4.700 du 
Catalogue). La Pierre de Saiul-Bozon se compose, il est 
vrai, d'un fût en grès terminé par un bourrelet, ce qui 
l'a fait comparer à un [>h;illiis ; mais à la face supé- 





FiQ. 7. — La Pierre des Dîmes de Tignes. 

rieiire du bourrelet se trouve creusée une cuvette liémis- 
pbéri(|ue autour de la(juelle sont disposées cinq cupules 
en demi-cercle et une petite croix, dite grecque, très 
ancienne. 



* 



Sur le sentier qui dévale du col du Monl-lseran sur Val 
d'Isère, j'ai remarqué un bloc erratique i)orlanl gravé un 
signe crucifoi'me, dont la branche supérieure est terminée 
par une soi lo de croissant, avec une inscrii)lion en lettres 
arcliaïijiics déjà assez frustes où j';ii cru reconnaître les 
caractères suivants : H e e l{ e H o M e e Y e e . 
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Je signalerai, pour mémoire, le cronilecluhi Polil-Sainl- 
Bernard, silué au point culminant du col de ce nom, à 
â.l9i"^ d'altiiade, non loin de la colonne de Jou. L'em- 
placement, à en juger par les parties où les pierres ii*0Dt 
été ni enlevées ni «léplacées, était limité par 63 pierres bra- 
ies d'une hauteur variaul entre 1'" à i'^'iO, et d'une 
largeur all.int de 0"':iO à 0'"5(). l.a distance qui les 
séparait d'axe en axe était en moyenne (M 3 m. 50. Le 

3*' cercle elliptique ainsi formé mesurait 'iiù mètres de 
eirconférence ; le plus gi*and diamètre avait 84 mètres 
-et le plas petit 73 mètres. Il n'existait [)lus, il y a déjà 

,Ç quelques années, que 43 do ces pierres, la plupart cou- 

1" . chées sur le sol. 

«s. 

f Avant de quitter la vallée supérieure deTIsère, je meu- 
I'' tionnerai, pour la première fois, quelques mégalithes qui 
"^z" m'ont été signalés, en 1906 et 1907, par M. Villien, insti- 
' . tnteur en retraite à Macôt (canton d'Aimé). 

D'après la description et une vue pUolograpliiqui» qni 
racconipagnait, Tun des mouiuiients est coniposii d'un 
gros bloc erratique séparé en trois parties dont 1 ensemble 
présente assez la forme d'un dolmen, il se trouve sur un 
plateau marécageux du versant de la rive gauche de l'Isère, 
territoire de la commune de Macôt. 

M. Villien m'a signalé, en outre, deux [)ierres légendai- 
res : la Pierre de Saint-Jacques et la Pierre du Pontet. 
Voici la légende rapportée par lui : « Saint Jacques, apôtre 
de la contrée, voulant disputer au démon la domination 
du pays, lui donna rendez-vous au Mont Sain t-Jacques('). 

(l) Le Mont Saint-Jacques est situé en face d'Aimé. Son sommet (altitude 
2.406 m;) est couronné par une grande enceinte avec fossés» multiples sur les 
points accessibles, entourant un groupe de 92 cases en pierres sèches, dont une 
vingtaine, fouillées par E.-L. Borrel, n'ont montré que des lits stériles de cendres, 
charbons et terre grasse, sans le moindre objet susceptible de fournir une indica- 
tion d'âge. 
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Les deux adversaires, montés chacun sur un cheval, s*élan- 
cèrent du sommai el, d'un saul formidable, leurs chevaux 
retombèreot, Tua sur la Pierre de SaîDt- Jacques, siiuée à 
500 mètres da point de départ, et Taotre sar la Pierre 
do Pontet, éloignée d*environ 12 kilomètres. Le choc fut si 
violent que les fers de ieui s montures s imprimèrent sur la 
roche ». 

M. Villien qui, sur mon conseil, s'est mis à la recherche 
de ces mégalithes, n'a pas retrouvé, à la distance de 500 
mètres indiquée par la légende, de pierre portant des em- 
preintes de pieds de cheval ; mais, par contre, il a remar- 
qué un gros bloc de quartz, d'environ 5 mètres de longueur 
sur 1 '"30 de largeur et un mètre de hauteur, présentant, 
à la face supérieure, une rangée de trois ou quatre cupules 
de 0»04 à 0m05 de diamètre, espacées de 0»iSl à 0^15 
et reliées entre elles par une rainure pratiquée dans la 
pierre. Quant à la Pierre du Poiitel, le temps lui a manqué 
pour se mellre à sa recherche. 

En s'iuformant, plus tard, des pierres légendaires et des 
blocs à gravures de la région d'Âime, M. Villien apprit 
que, sur le territoire de la commune de Longefoy (rive 
gauche de TLsère), il exisLail autrefois une pierre à cupules 
malheureusement détruite par le propriétaire qui, l'ayant 
minée, eu a utilisé les débris pour la construction de son 
chalet. 11 a appris, en outre, que sur le territoire de Tes- 
sens (canton d'Aimé;; sur la rive droite de Tlsère, en face 
de Longefoy, il existe deux pierres légendaires: La Pierre 
du bassin de l'Ours y et celle de V(kmfille du chat. 

« La pr^^mière de ces pierres est creusée d'un bassin 
circulaire hémisphérique de 0"«^0 à O^^io de diamètre. 
Sur la deuxième se trouve une écuelle de 0»10 à 0»iâ de 
diamètre sur O^^O^à 0«08de profondeur, avec une rai- 
nure dirigée vers Tuu des bords ; sur le hord opposé est 
scul[)l('c une oreille de chat avec son repli e^^terue, d'où la 
^ dénomination d'écuelle du chat ». 
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J'ajoute que les cireoDStances De m'ont pas permis d'aller 
étudier surplace ces différeots btocsà gravures que je me 
couteute de signaler aux chercheurs disposant de loisirs. 

Ayant de quitter la vallée de Tlsère, je mentionnerai 

encore, sur le territoire de Gléry (canioii de Grusy-sur- 
Isère), un peu au-dessus du village, un bloc erratique, qui 
m'a été signalé par M. Tabbé Bergeret, et qui porte plu* 
sienrs cupules peu profondes. A peu de distance à TOuest 
se trouve le village de Glerinont-Giéry ou j'ai remarqué, à 
rentrée, un gros bloc erratique surmonté d'une croix 
moderne. A l'Est, s'élèvent deux monticules dont l'un des 
sommets, en plateforme, montre, à (juelques centinïèires 
de profondeur,, une couche de cendres. Non loin delà, se 
trouvait autrefois un bloc, aujourd'hui disparu, portant la 
dénomination de Pierrê Martine. 

C'est sur ce versant du massif des Bauges, mais plus 
rapproché d'All)t;rlville, sur le l(Mi iloiie de (V\\\\\ i\m l'un 
voyait jadis un vieux chêne, autour duquel plusieurs blocs 
de granit formaient une sorte de cromlech, et qui était 
l'objet d'une crainte superstitieuse. 



Les départements voisins possèdent anssi des pierres à 

gravures. Dans la Hante-Savoie, L. Hevoii a signalé, en 
1878, trois ou quatre pierres à écuelles dans l'arrondisse- 
ment de Thonon. Feu Â. Perrin, en 1884, a donné la des- 
cription de pierres à bassins, écuelles et cupules, à proxi- 
mité des Bouches, à l'entrée de la vallée de Ghamonin. 
M. le général Borson, de son côté, a eu Tamabilité de 
m'apprendre qu'il avait remarqué autrefois des roches 
à gravures en forme de cui)ules et d'écuelles sur les 
hauteurs eu face de Sallanches, sur le haut plateau de 
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Plalai^ dominé par le Moui-ColoDe et d'où i'on a nue vue 
ma^niûque sur le Mont-Bianc. ^ Enfio, MM. Quiblier 
et Vuariielen 1901 et MM. Reber et L. Jacquot eo 190i 

ont si«(rialé un certaifi norniirc de blocs à gravures dans le 
Ghablais. KécerninciU encore, M. Fenouillel ru a fait i)arl 
de la découverte d^ine pierre. à cupules au pied du Mont- 
Vuacbe, à 100 mètres en avant de rentrée des grottes de 
Saviguy (Hante-Savoie) (*). 

Dans rA'ii, A. I^'alsan a signalé et donné la description, 
en 1878, de la Pierre à écnvlU's de Thoi/s, coininiine 
d Arbignieu, à 3 kilomètres au Sud-Ëst de Belley. M Tabbé 
Touroier a signalé et tait transporter au Musée de Bourg la 
Pierre à écueUes de Conirevoz , EoTm, M. B. Reber a pu- 
blié, en 1903, un travail remarquable sur les Pierres h 
scnlplnres préhistoriques de la partie du Jura qui s'étend 
sur le départemeut de l'Ain. 

Dans le département de Tlsère, MM. E. Chantre et Fai- 
san ont décrit et figuré une pierre à bassins située dans an 
chaiii[) à Décines, au Nord-Est de Lyon. « Elle est connue 
sons le nom de Pierre Fitte, Fritte ou Frelte et porte, sur 
i'une des faces a[)[)ai eiiles, sept bassins ii'régniiers disposés 
en ligne droite le long d'une fissure ou d'un sillou qui les 
relie entre eux et qui divise à peu près en deux parties 
égales la face de la pierre où sont gravés ces ornements ». 

En dehors de ce mégalithe, qui figure sur la liste des mo- 
numents préhistoiiijdes du Dauphiné, on ne connaissait, 
jusqu'en ces derniers temps, que la piei re à écuellesde Saint- 
Romain-de-Po[)ey, appelée Pierre de Clém, objet de la véné- 
ration des populations environnantes. Mais, tout récemment, 
M. Mûller, de Grenoble, m'a signalé la découverte d'une 
pierre à cupules dans le massif de la Ciiande-Gharlreuse. 

(i) M. Fenottillet vient dVn découvrir une deuxième à quelques pas du hameau 

de (ass«mis. presque .tu pied du Mont Vuache, i\ environ 2 kiloin. de la première. 
C'est un bloc de granit niesurnot environ 2 m. de hauteur, sur i m. =50 de côté, 
i.a partie supérieure porte 15 cupules bien caractcri.sces de o^oej à o-ob de 
diamètre^ la plus grande mesurant 0*08. 
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Dans les llau les- Alpes, malgré lu disparilion des blocs 
erratiques les plus remarquables, impiloyableim ui détruits 
pour la coDstrnctioD des canaux; routes et chemins de 1er, 
il en restait encore un grand nombre il y a une quinzaine 
d'années. M. David Martin a dressé un Catalogue de plus 
de soixante blocs répariLs autour de Gap, et dont quelques- 
uns sont ornés de cu|)ules ou d'écuelles. Kn 1889, il a 
signalé, dans la plaine de Tailard^ « une table en marbre 
rouge, dont la face supérieure a reçu des cupules et des 
anneaux; près de A^im^jf^, un gneiss diori tique offrant de 
nombrejises cu[)ules ; entre Gap et La IJàlhie, dans le 
(■ha!ii[i Sarazin, un bloc avec une pcrfoialiuu en forme de 
pied de bœuf ». Sur le roi de l'Echelle, passage du Hi i:in 
çonnais en Piémont, Cambry avait déjà signalé, en 1805, 
* an groupe de trois blocs, Tiin percé au milieu d'un trou 
circulaire, et un quatrième bloc, gisant à côté, orné d'un 
trou uvale el ^lavures très frustes ». Ce monu-, 

meut était connn sous le nom de Tabl'- pera'e, 

« 

Les blocs à gravures préhistoriques se retrouvent, en 
nombre considérable, en Suisse, où II ont élé étudiés par 
Troyon, Moiiot, Kcller, Desor. Dans ces dix-huit (leri]i**t(;s 
années, ils oîiI donné lieu à de nombreuses publications 
de la part de M. B. Keber, de Genève, «piî en a fait l'objet 
d'une étude spéciale, et qui a le mérite, non seulement 
d'avoir signalé et décrit bon nombre de ces vénérables 
fnonnmenls, mais encore d'avoir, avec une louable persé- 
vérance, ai>pelc sur eux la sollicilutle des pouvoirs publics. 

En Italie, de nombreuses pierres i\ cupules {Piètre a 
i^co<UUe) ont élé signalées i)ar>M. le b'^ Ant. Magni, de 
Milan, dans la Lombardie et notamment sur les hauteurs 
qui dominent le lac de Côme. Elles ont été décrites par 
lui dans plusieurs ouvrages richement illustrés. 
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CONCLUSION 

Et maintenant que nom avons t«;rminé ce rapide coup 
d'œil sur les blocs à gravures de la Savoie et des contrées 
avoisinaDtes, la question mille fois posée et jamais résolae 
se dresse de nouveau inévitable, obsédante. 11 serait on 
peu humiliant d'avoir à déclarer que, (]o[)uif; un siècle et 
plus que le problème est posé, il n'ait encore donné aucun 
résultat et, s'il convient d'être extrêmement prudent, sur- 
tout en matière de préiiiâloire, il n'eu est pas moins dési- 
rable que les chercheurs sérieux, après de longues études, 
fassent du moins connaître leur sentiment et leur avis 
personnel. Devant un problème en apparence insoluble, 
c'est là, je crois, le meilleur moyen d'arriver à une solu- 
tion acceptable ou définitive. 

Après plusieurs années de recherches sur le terrain, et 
après avoir passé en revue toute la littérature déjà très 
volumineuse, je m'étais rangé Tannée dernière à l'opinion 
souvent exprimée que les emplacements de blocs à gravu- 
res do noire région pourraient être des lieux de culte pré- 
histori(]ue. 

Celte destination parait être, tout au moins, la plus 
ancienne, car on a constaté fréquemment l'emploi de pier- 
res à cupules néolithiques dans la construction de sépul- 
tures de râge du bronze. Il est donc permis de se demander 

si, dans certains cas, les blocs à cupules, écuelles et bas- 
sins ne seraient pas^ en déOnitive, nos plus primitives 
stèles funéraires. 

Ce qui m'a suggéré pour la première fois cette idée, 
c'est la rencontre, sur l'emplacement du Hocher aux Pieds 
de Lanslevillard, an Plan Vert et à CAte plaine, non plus 
(ruii bloc isolé, mais de blocs formant une sorte dégrou- 
pement sur une étendue assez restreinte. C'est aussi la 
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constatation souvent faite que, dans les pays accidentés, 

les cimetières antiques se irouvenl toujours sur des points 
élevés, ce choix comme lieux de sépulture et aussi comme 
lieux, de culte procédaot évidemmeui de i'idt^e de se rap- 
procher des divinités célestes. Car ces destinations reli- 
gieuses et funéraires, loin de s'exclure, se concilient fort 
bien, le culte des ancêtres étant Tune des plus anciennes 
ioi nies religieuses. 

J'avais d'ailleurs, pour me forlitior dans l'idée de desti- 
nation iunéraire de ces blocs, des précédents auxquels on 
n'a pas prêté l'attention qu'ils méritaient. C'est ainsi que, 
déjà en 1806, l.-F. Barailon, correspondant de Tinslitut de 
France, eu sigualant les monuments mégalithiques dcscan- 
Ions d'Huriel et de Monlluçon (Allier), considérait comme 
des tombes les [Jiei res à bassius qui se trouvent en nom- 
bre considérable sur le mont Girat, le mont du Plaid 
(Allier) et la montagnede Toull (Creuse) (*). Beaucoup plus 
récemment, une sépulture sôus bloc erratique de Tépoque 
néolithique fut signalée, par M. Félix Regnault, à la Société 
d'Anthropologie de Paris (séance du 6 avril 188^). Il 
résulte de celte communication, complétée par une belle 
vue photographique, qu'à l' intersection des vallées de Ribé- 
roi et de Béros, dans TAriège, et au sommet d'un énorme 
dépôt morainique de 70 mètres de hauteur (altitude de 
7^0'»), « un gros bloc erratique de 3'»50 de haut sur 4'«20 
de large recouvrait deux couches d'ossements humains 
disposés dans une petite cavité de 'àp^^O de diamètre. La 
sépulture supérieute comprenait au moins trois individus. 
Quant à la couche inférieure de débris humains, ceux-ci 
portaient des traces évidentes d*ustion ; iTiais, vu Tétat des 
osseïnenls, il iuL impossible de fixer un chilTre. Dans la 
couche supérieure forent trouvés un plat en terre cuite 
orné de dessins géomcinques et des fragments d'une pote- 

* J,-F. Bakailon. — 'Recherches sur plusieurs monuments celtiques elrom-uns, 
Paris i8o6. p. 241 et suiv. 
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rie très primitive et grossière. La sépultare inférieure De 
livra qn'oQ silei taillé. — Rien jusqu'ici, ajoutait M. F. 

Uegnaull, ne peut servir de comparaison à celle sépulUne 
d'un caraclère primitif et grandiose ». 

Dans la discussion qui suivit cette communication, 
M. Leguay fit observer que cette sépulture de Bordes 
(Âriège) ii*était pas la première de ce genre qui ait été ren- 
contrée en France et il déclare qiri) avait connaissance de 
plusieurs blocs erratiques utilisés comme sépultures sans 
avoir été déplacés. « Je ne puis, dit-il, en donner la 
nomenclature ; je citerai seulement les deux premières qni 
ont été signalées. Dès ISiâ, à Grécy (Seine-et-Marne), 
M. Garoa fouillé, sons nn bloc erratique d'environ 5 mètres 
sur 3 mètres, une sépulture qui occupait la partie latérale 
du bloc sous lequel elle pénétrait d'environ 3"^30 sur2'"40. 
Les restes d'environ une cinquantaine d'individus, placés 
sur trois rangs superposés, y furent recueillis et, au milieu 
d'eux, des haches en silex poli dont une encore emman- 
chée dans une corne de cerf, des amulettes en serpentine, 

un poinçon en os, et divers objets en silex taillés Plus 

récemment, en 1863, dans le même département, aux por- 
tes de Meaux et non loin de la première, M. Garo a eu la 
bonne fortune de rencontrer, au lieu dit la Justice^ une 
seconde sépulture semblable qui a donné identiquement 
les mêmes conditions d'installation. Sous un bloc plus 
volumineux que celui de Ci ec) , ayant 5'n50 sur 4ra:^0, une 
excavation avait été pratiquée dans la terre sur Tun des 
côtés, dans une profondeur de l'"50 sur de largeur* Un 
dallage en petites pierres brutes dépassant la péi iphérie du 
bloc d'environ ()'"50 et semblable, d'ailleurs, à ceux ren- 
contrés si iVéqueniineot dans les dolmens des environs de 
Paris, avait reçu le corps d'un individu auprès duquel se 
trouvaient des haches en silex poli, des fragments de pote- 
rie et même quelques perles. Un cromlech d'environ une 
viu«;taine de pierres entourait ce bloc. M. Leguay ajoule, 
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en terminant, que des blocs ayant servi au même usage ont 
été rencontrés à Meulan, à Samt-Maur-des-Fo.ssés et en 
diverses autres localités » {^), 

ALouviers, en Normandie, on a trouvé sons an bloc à 
gravures, bien qu'il ne fut pas tumulaire, des squelettes dis- 
posés dans le sol coruinc 1rs layons d uii cercle (*). 

Des découvertes, extrêmement iulére.^santes pour notre 
sujet, ont aussi été faîtes en Bretagne. Un archéologue 
consciencieux, explorateur des dolmens, James Miln, rap- 
porte qu'à « 300 mètres environ de la roule de Gamac à . 
la Triaité-sur-Mer, en face des Bosennoet auprès du vil- 
lage de Beaumer, un aperçoit plusieurs échantillons de 
blocs de l'époque glaciaire sur le soniniel d'une éminence 
couverte d'ajoncs. Dans une visite faite en 1879, il lui lut 
donné, non sans quelque surprise, de constater que quel- 
ques-uns de ces blocs portaient des cupules. La découverte 
de pareils signes l'ayant induit à i)résunier (|ue ces roches 
pouvaient avoir été utilisées, sans dépiacemenl, pour des 
sépultures anciennes, comme le fait a été constalé pour 
d'autréf régions, il prit la résolution de vérifier son hypo- 
thèse. Peu de jours après, ses ouvriers étaient à Tœuvre et 
quelques coups de pioche donnés sous ces blocs mettaient 
à nu, outre des parcelles de charbons, quelques silex et 
des percuteurs en quartz, des fragments de poterie variée, 
généralement en pâte brune grossière et analogue à celle 
que Ton trouve dans les dolmens morbihannais... » {^), 

M. P. du Ghâtellier signale, de son côté, « la découverte, 
Iciite en 188-), d'nne pierre sculptée recouviant une sépul- 
ture sons tuniulus, a Tn'o^at (Finistère). Sous uu tertre 
de 10°^ de diamètre, sur 1^ d'élévation se trouvait une 

( 1 1 'Bulletin de la Société tAuthropologie dt Paris, mars et avril i8S2, p. 291- 

293. 

(2) Fréd. Tkoyon. — Mon. de ratUiquilc dans l'Europe barbare. Lausanne 180S, 

<3) Abbé Luco. —^Qjtelqucs expioratious archéologiques de M. Win, Bull, de 
la, Soc. polymathique du Morbihan, an. 1883, p. 34. 



Digrtized by Google 



I 



— 108 — 

sépulture formée d'une dalle de fond, de pierres posées de 
champ formant' un compartiment de 1" 30 de long sur 

0" 95 de large et 0" 70 de profuînlciir ( i d une grande 
dalle servant de couvercle, le tout enveloppé d'un amon- 
ceilemeot de pierres. La dalle de recouvrement en mica- 
cbiste» longue de l«^60isur 1» 10 de largeur et 0" 09 
d'épaisseur, présentait à sa surface un trou central percé 
comme le sont les pendeloques recueillis dans les dolmens, 
c'est-à-dire en attaquant la pierre sur les deux faces, de 
u\auière à se rencontrer au centre de son épaisseur. De 
' chaque cùté de ce trou central sont gravées des cupules, 
les unes oblongues, les autres rondes, de dimensions dif * 
férentes, en général profondément gravées, reliées par des 
rigoles d ('). 

Quelques années auparavant, une autre dalle funéraire 
sculptée fut recueillie dans ie tuinulus de Henongat en 
Plovan, commune touchant à celle de ïréogat. 

Enfin, il convient de rappeler que bon nombre de 
dolmens classiques de la Bretagne, dont la desUualion 
comme lieux de sépulture est aujourd'hui bien établie, por- 
tent, soit à Texlérieur, soit à i intérieur, des gravures et 
notamment des rainures et des cupules. 

En ce qui concerne maintenant nos blocs à gravures, des 
fouilles permettront sans doute d'établir si réellement nous 
nous trouvons en présence de sépultures. J'ai bien essayé, 
déjà en 1906, de fouiller sous le Rocher aux Fieds, de 
Lanslevillard ; mais je ne disposais ni du temps ni des 
moyens suffisants et je dus me borner à Teiamen de la 
couche superficielle du terrain, et encore sur un seul cùié 
du hloc. Cette piernière tentative ne [louvait aboutir à un 
résultat appréciable. Si la séixiitiire existe, elle doit se 
trouver sous une partie au moins du bloc et non à côté ; 

<i) p. w Ch ATn i.iHR. — Pierft- Si-idpiée recouvrant une sépulture sous iumulus 
aTrcogat {Vxuxstcrc). bull. de la Soc. polymathique du Morbihan, an. 1885, p. 
1 28- 1 3 1 mvec une planche. 
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par saile, le travail est long, difficile et peut-être môme 
dangereux. Or, le Hocher aux Pip.ds est à 3.000™ d'al- 
titude et rascensioQ est assez pénible; il en est de 
même des antres blocs à gravures de la Haute-Maurienne, 
presque tous à ooe altitude supérieure à 3.000». Pour 
entreprendre des fouilles sérieuses, il faut disposer de 
loisirs et de ressources spéciales, et je n'ai eu jusqu'ici ni 
les uns, ûi les autres. 

Si l'hypothèse de destlDation funéraire de nos blocs à 
gravures venait à se justifier, il resterait à expliquer la 
présence des bassins, écuelles, cupule*, cercles concentri- 
ques, rainures, pieds, etc., dont jusijirici chaque auteur a, 
pour ainsi dire, donne une explication diiïerente. 

Parmi ceux qui prennent ces monuments pour des 
autels, les uns considèrent les bassins, écuelles et cupules 
comme des récipients servant à recueillir le sang des vic- 
times, d'autres y voient des sortes de bénitiers, ou encore 
des lampions ; d'autres enfin des constellations et jusqu'à 
des cartes topograpbiques t Comment laire un choix parmi 
tant d'opinions divergentes. 

Si DOS blocs â gravures étaient réellement des stèles 
funéraires, Texplication la plus satisfaisante paraîtrait avoir 
été donnée par Emile Soldi, dans son ouvr.i^e La fMugue 
sacrée^ publié en plusieurs volumes de 1897 à 1903. 

Grand -Prix de Home et chaiigé de plusieurs missions 
artistiques et scientifiques par le Ministère de l'Instruction 
publique, Emile Soldi, avant d*étre enlevé prématurément 
à la science, nous a livré dans cet ouvrage le fruit de vingt- 
deux années de recherches sur l'explu aiion des signes que 
Fou observe sur les monuments anciens. Dans ces gra- 
vures primitives, cette cosmoglyphie comme il l'appelle, 
il découvrait une écriture antérieure à toute écriture, une 
écriture universelle. 

On peut discuter les idées émises par l'artiste et le savant 
que fut Emile Soldi, mais il serait regrettable de les passer 
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sous silence. Son œuvre, trop peu connue, mérite de lui 
survivre, car elle contient Tinterprélation la plus satisfai- 
sante des fjgu rations anciennes>et peut-être aussi de nos 

blocs à ^navures. .le me fais donc un devoir de résumer le 
plus siiceinrleiiieiit [)(>ssi!)le el, tnaliieurousement, d'une 
manière bien imparfaite, la thèse si brillamment soutenue 
par le savant et regretté artiste. 

Pour Emile Soldi « le décor des vases grecs, le cadre 
des miroirs étrusques, le cbamp des médailles gauloises, les 
cupules creusées sur les pierres celj^iques, l'architecture de 
tous les temples parlent une langue unique dont il a voulu 
pénétrer le mystère... Ce fut le premier art, la première 
science, la source de tous les arts et de toutes les sciences ». 

II fut ainsi amené à constater que c'est le disque solaire 
qui fut le signe initial de la langue sacrée. « Le soleil pro- 
duisant la lumière, c'est-à-dire la vie. s-c ni;iiiitVste par des 
rayonnements indiqués tantôt par de simples traits, tantôt 
par des angles quelquefois termnK s [j ar une houle ronde. 
C'est pour lancer cette l)oule, réduction solaire du dieu 
Soleil, âme des hommes (microcosmes) fuite à l'image de 
l'âme de Dieu (macrocosme), que les rayons, au lieu de 
s'élargir en divergeant du centre, se rétrécissent à mesure 
qu'ils s'écartent. Ces boules, nous les voyons, sur les mé- 
dailles gauloises notamment, se détacher et voler dans Ves- 
pace jusqu'à Vêtre qu*eUes animent. Cette idée — d'origine . 
égyptienne — et son écriture hiéroglyphique sont clairement 
indiquées sur un vase du British Muséum provenant d'Athè- 
nes (P* salle des vases, vit. 2) ». 

« Ces signes, ou cônes, soit à terminaison ai rondie, soit à 
terminaison appointie, ont pour mission d'animer les ligu- 
rations peintes sur les zones superposées à la surface de 
vases grecs ; car les monuments antiques, pour les anoiVns, 
étaient des composés vivants, agissants, soleils nés de la 
vertu créatrice du soleil animant Tunivers » • 

c Dans ce rayon de soleil qui illumine l'espace, des mil- 
liers d'atomes semblent provenir de l'astre du jour. Tout 
cela devait donner l'idée d^une matière unique dont les 
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atomes obéissaient, poar se réunir» à des lois attractives nées 
d'an mouTement tourbillonnaire, dont la source était la 
chaleur du soleil. De là cette conception que les atomes 
étaient les germes de toutes choses et que leur gi oupement 
en était la forme ». 

i< Ainsi ces anciens peuples afifirrriftiont-ili^. dans la langue 
sacrée, plusieurs milliers d années avant Anipeie, l'unité des 
forces qui régissent l'Univers Ainsi disaient -ils, avant 
Lavoisier, que sans lumière la nature était sans vie. Ren* 
contre étrange de l'intuition antique et de Tanalyse mo- 
derne ». 

« Ainsi, dans la conception primitive, la connaissance de 
Tatome résulte des observations solaires, de Texamen super- 
ficiel des rayoÂs qu'il projette et des corpuscules qu'il ren- 
ferme. Avec le raisonnement et par des constatations moins 

superficielles, on considère l'air, les êtrerf, les objets conte • 
nant de la lumière, de la chaleur, doués de vie, comme pro- 
duits par des atomes lancés par le soleil et le feu ». 

« La religion égyptienne, dont le dogme héliopolitain 
remania et absorba le l'étichisme primitif, enseignait que le 
soleil, principale émanation de la puissance suprême, est le 
germe divin de toutes choses: dieux, hommes, animaux, 
plantes naissent de ses rayons ». 

« Pour figurer Taction vivifiante du soleil, un ou plusieurs 
faisceaux de rayons solaires, ou une série de globules sont 
figurés animant les êtres créés par le soleil. Tantôt ces éma- 
nations solaires sont placées entre les jambes de l'animal, 
tantôt sur les reins, le col et les pattes du quadrupède. Dans 
une monnaie gauloise, elles viennent soutenir un personnage 
accroupi portant à bras tendu le sanglier sacré (Hucher, 
vol. II, 41). Les monnaies des Parisiens oHVent les plus riches 
variantes de ces projections. Parfois l'artiste, pour éviter le 
doute au sujet des cônes rayés ou quadrillés, que la numis- 
matique gauloise considère comme une reproduction mala- 
droite des ailes de Pégase, remplace la boule-étincelle pro- 
jetée par une flamme en spirale, preuve que ce signe est 
apparenté, avec le soleil égyptien au rond, quadrillé et 
enflammé ». 
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(c Les cônes ou rayonnements se retrouvent sur un disque 
solaire à point contrai percé, c'est-à-dire lumineux, exécuté 
dans une rondelle d'os gravée, trouvée à Liaagerie-Basse 
Ils animent l'animal créé par le dieu. C'est la même dispo- 
sition que présente un disque solaire gravé sur une fibule • 
en bronze provenant du cimetière anglo-saxon de Long 
Wittenham (fig. 82t)» seulement dans la rondelle de Lau- 
gerie-Basse, l'animai gravé amène la suppression du disque 
et dfb rayons coni(iues au centre de la fibule et les remplace 
par le disque percé, ajouré, lumineux (*). Nous retrouvons 
ces cônes sohiires, projections vitales, donnant la légèreté, 
l élan aux pattes d'un animal peint sur un prochoos de 
Tbéra (fig. 85) C). Ici les cônes sont quadrillés, c'est-à-dire 
que le signe placé sous le ventre de ranimai figure les 
atomes lumineux « au carré » ; mais c'est la même image 
que les atomes au rond » projetés par le crible égyptien {*). 

« Le soleil étant l'agent principal du Créateur, il est évi- 
dent que le seul fait de son image resplendissant au-dessus 
d^une scène quelconque indique son rôle et sa participation. 
Dans les nuits noires, où même ia lune, cette seconde face 
solaire, n'apparaît plus, à Pépoque où l'homme était incapa- 
ble d'aï ! M mer le feu et par conséquent était privé d'une 
lumière quelconque, tout acte, toute activité, toute vie 
étaient défendus. La nuit était réellement ia mort. Celle-ci 
disparaissait, et la vie se recréait, avec les premières gerbes 
de rayons du soleil levant. Cette action créatrice et résurrec- 
trîce du soleil est constamment écrite de la même manière 
cbez tous les peuples ». 

ce De là ridée de recouvrir les tombeaux importants d'une 
pyramide ou d'un fronton figurant le soleil étalant sa lumière 
et versant ses rayons de vie sur le mort, pour forcer cet 
astre à l'acte de résurrection ». 

(1) Du Gleuziou. — La création de l'Homme. Flammarion éd., p. 256. 

(2) .4rcheohsiii, Londres, v. XXX VIII, p. 541. 

{y Rayei et Collgnon. — Hist. de la C cru nuque, f. 29. 

(4) Cette distinction entre les atomes au rotui et les atomes au carré est bien 
visible sur les fragments de poterie provenant des paUfittes du Bourget. V«ir 
A. PERitm, ht. prébisl. sur la Savoie, ete. Album, pl. IV. 
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ce Une autre classe de monuments funéraires ne doivent 
leur édification et leur forme qu'au désir de placer sur le 
mort un feu étemel, simulé en pierre, en métal, en marbre, 
lançant la flamme sous la forme de la palmelte ». 

« Ce même soleil, source de toute lumière, de toute cha- 
leur, de tout mouvement, c'est-à-dire de toute vie, était 
aussi figuré dans l'antiquité par le cercle avant un point 
central. C'est l'œil dlîorus (roudjei) qui compte parmi les 
principaux talismans placés sur les momies pour assurer 
leur résurrection ». 

« Les parents du défunt enlourHient ses restes du sym- 
bole de la divinité solaire en laquelle ils avaient foi, comme 
nous abritons sous la croix la tombe de nos morts. Au lieu 
de figurer une croix, les hommes de l'Age de bronze figu- 
raient un cercle ». 

Ce cercle centré se reii(»iive sur nos blocs à gravures ; 
mais il est le plus souvent remplacé par des cuvettes ou 
bassins entourés de cupules eo plus ou moins grand nom- 
bre et de difiërentes dimensions. Les bassins, écaelles et 
cupules de nos blocs erratiques, envisagés comme monu- 
ments funéraires, recevraient une ex[)licatiou assez satisfai- 
sante, si on les cuusidére comme des signes solaires, germes 
de vie, destinés à procurer aux défuals la résurrecUou. Cette 
Interprétaiion nue fois admise, les gravures pédiformes de 
DOS blocs trouveraient également une explication ration- 
nelle : ces gravures représenteraient les défunts auxquels les 
cupules qui les accom^iagucul, et figuiarit les eaïaiiations 
solaires, doivent rendre la vie. La lampe sépulcrale déposée 
dans la tombe aux époques postérieures» procède sans doute 
de la même idée. L'analc^ie est encore plus apparente dans 
certaines lampes chrétiennes de Garthage « où Tinscription 
du triangle linéaire au centre s'échange avec le triangle de 
points-étincelles pour allumer et donner la vie à la mèche ^. 

Ainsi s'expliqueraient aussi l'abondance des disques solai- 
res qui» à Tàge du bronze notamment, constituent le motif 
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principal, essentiel de toute décoration, comme en témoi- 
gnent les collections lacustres de la Savoie et de ia Suisse. 

En ce qui concerne les palafilles du Boiirgel, nous 
retrouvons le cercle à point central sur des vases représen- 
tés dans l'Album de Habut (Chainbéry 1864) planche VIII, 
fig. 5 et 6, et sur un bracelet de la pl. XV, fig. 1. — Dans 
TAlbum d'André Ferrin les mêmes cercles concentri- 
ques se voient sur le vase de la pl. III, fig. 9 ; sur les frag- 
nicuis de vases de la pl. IV, les fusaïoles de la pl. Vi, le 
fragment d'assieiU; de la [)1. VII, fig. 8, le lasoir en demi- 
cercle de la pl. Xii, fig. 26, sur le disque (fig. 17) et la 
plaque d'agrafe(rig. 24)de la pl. XiV, sur le disque de la 
pl. XVII (fig. 5). A ces exemples, tirés des objets lacustres 
du Bourf^el, il faut ajouter le décor des fragments de revête- 
ments de cabanes au Musée de Chuinbery et dont (juelques 
spécimens figurent sur les deux planches qui aec()ui[)agnent 
mon article paru dans ï Homme préhistorique, n^ 1 de 
1908. La même proiusion de la figuration solaire s'observe 
dans les antiquités lacustres de la Suisse (*), notamment 
sur les vases de bronze de la pl. XXV, les bracelets de la 
pl. XXVI, les anneaux, disques et boulons de la pl. XVlll, 
les pendeloques de la pl. XXX, la fibule fig. 17 de la 
pl. XXXH, le disque de pierre fig. 13 de la pl. XXXV, 
les fusaïoles de la pl. XXXVll et les fragments de poterie 
de la pl XXXIX. 

Le même motif de décoration se retrouve sur une fibule et 
un anneau en bronze provenant des sépultures du |)reiuier 
âge du fer du cimetière de St-Jean-de-Believille (bavoiej. 

(1) A. pERRiN. Elude prébisl. de ia Savoie, ipèciaUment à l'époque lacustre-Age 
dubroH^e. Paris et Chambéry, 1870. 

(2) ofntiquités lacustres. Albufn-LauMnnc, 1896. 

(5) C* Costa db Beaurbcard. Us Sépvlturts de St'JeaU'dê-BeUevtUe. Grenoble 

1867. pl. IV, fig. 3 et 8. 

Dans son r«"marquablc ouvrage a La Savoif avant le christianisme M. l'abbé 
J. Burlet considère également, comme des emblèmes divers du soleil, les signes 
grav(és ou dessins, svastikas, cercles simples, centrés, concentriques et à rayons 
qui ornent les objets découverts en Savoie et notamment dans le tac du Bourgct. 
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La tbèse d'Emile Soldi mérite un examen .ipprofoodi, 
car elle apporte un noavet élément de discussion dans la 
question des pétiogly[)hes qui intéresse et passionne à 
juste tiire quelques uns de nos plus distingués collègues. 
Celle ihèse rencontrera je pense, coninie principaux conlra- 
dicleurs, tous ceux qui sont habitués à appliquer à la déco- 
ration antique nos idées actuelles et ne voient dans cette 
décoration que des dessins géométriques ou^ en ce qni con- 
cerne les médailles gauloises* des copies inintelligentes et 
maladroites (les monnaies grecques. 

Mais il est bien évident que si ces signes oui une si^rriin- 
*calioQ, notre impuissance à les expliquer prouve tout sim- 
plement que leur sens est perdu et, dès lors, c'est des idées 
des époques très anciennes qu'il faut s'inspirer pour les 
interpréter. L*é(ode des antiquités égyptiennes, aujour* 
d'iiui si avancée, nous renseigne déjà fort bien sur la men- 
talité et les croyances de ces anciens [couples. Les monu- 
ments en si grand nombre rtiis au jour et étudiés démon- 
trent que c'est surtout le problème de la vie d'outre- tombe 
qui préoccupait alors rhumanité. ^ Et dans nos contrées 
d'Europe, quels sont les monuments les plus anciens qui 
subsistent ? Ce sont les dolmens et les menhii.N, dont la des- 
tination funéraire no saurait pins faire de doute. Tous, 
nous avons élé frappés, en fouillant les sépultures antiques, 
de la présence d*uD mobilier, quelquefois fort ricbe, enfoui 
dans les tombes où il entoure le défunt. G*est là une preuve 
absolument certaine que la vie était généralement considé- 
rée comme un état passager auquel succétlail une exis- 
tence d'oulre-tombe. Conmient s'étonner dès lors que les 
vivants se soient efforcés à mettre en œuvre tous les 
moyens en leur pouvoir pour assurer à leurs morts cette 
vie extra-terrestre et qu'ils aient employé dans ce but des 
évocations, des signes, des inscriptions, des moyens magi- 
ques en un mot, pour provoquer la i/^^iirrection. Gomme 
pour l'envoûtement de mort, la rébunection, croyait-on 
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sans doute, pouvait être provoquée par une figuration 

représentant Tétre à vivifier rois en contact avec des signes 
dont la puissâDce magique élaii peut-élre considérée couiiiie 
irrésistible. 

Ainsi s'expliquerait Tabondance des signes solaires en 
toutes matières, sur les morts comme sur les vivants, sur 
tous les objets et dans le monde entier. Plus tard, sous 
rinflnence d'autres croyances, cet usage disparut ou plutôt 
se modifia, car ces signes furent remplacés par d'autres 
symboles : le soleil fut représenté par un disque, un ovale 
ou un triangle rayonnants, et, avec l'avènement du cbristia-* 
nisme, le signe de la résurrection devint la croix. 

L*idée que les bassins, les écuelles, les cupules et les 
cercles concentriques de nos blocs a gravures sont des 
signes solaires, doit, à mon avis, être prise en sérieuse 
considération s'il était prouvé que, réellement, ces blocs 
ont une destination funéraire. Je me permets d'appeler sur 
ce point Tattentlon de mes collègues du Congrès de Gham- 
béry, persuadé que cette étude sera féconde en résultats 
utiles. 
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d^Ant/d'op. de Paris. 1899 

Glaumont. — Voyage d'exploration aux Nouvelles-Hébrides. 1899 

Kbmbr P.-A. — - Zwei Schalensteine ini Lande Salzburp:. 

— Praehistorische Blaetter, Mimehen LSBU iyOO 

DlGUET L. — La Sierra du Nayarit et ses indigènes. 

— Nouo, Missions scientif. et litt,, t. IX 1899 
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LBVISTBE. — Les mon. de pierre brute de la région do 
Montoncel. — Reçue saeiUif. du Baurbonnats. Mou- 
lins 1899-1900 

• 

R£B£E B. — - Une pierre à écuelies à VulHens-la-Ville. — 

knz.f. schw. kltert.^ p. 152, Zurich 1900 

— In der Schweiz aufgefundene Regenbogensch. u. ver- 

" wandte Goldm. — kns, f, Schw, AU, Zurich 1900 

Du Gbatellier p. — Galets et pierres à cupules dessép. 
préh. du Finistère. — Bull, soc, arch, 'du Finistère^ 
Quimper 1900 

CAPIf AN L. — Gravures rupestres dans les Vosges. — 

Reçue n'pfis.neUe rfe CKc. d'KntJirop. de Paris, f. 19Û0 

— Chronique pi'ehisLoriqu<>, — Revue de CKc. d'kntlir. de 

Paris, p. 55 et p. 117 sq 1901 

QUIBLIER ET VUarnet. — Communications. — Méni,.de 

VAcad. chablaisienne, t. XV 1901 

Levistre. — Les pierres Jomathres (Creuse) et les mon. 
du canton d'Hurîel (Allier). — Reoue êdenkf, duBourb, 
Moulins , V 1901 

Reber b. — Recherches archéol. à Génère et aux envi- 
rons. — Genève 1901 

Du Chatei I TFH P. — Les pierres gravées de Ppnhoat et 

de Saint-Belec. — Bull. soc. krch. Finistare. Quimper. 1901 

Court Y G. — Signes rupestres. — Bull, Soc. d'knthrop. 

de Paris, 19 décembre 1901 

— Sur les signes rup. de Seine-et-Oise. — Assoc. franç, 
pour Vav, des sciences 190S 

Bu BLET, abbé — La Savoie avant te christianisme. 

— Chambéry 1901 

Capitan L. — Les pierres à cupule. — Revue de VEc, 

d'Anthrop., p. 114, Paris 1901 

MagNI, rr Anl. — Pletre cupelliformi nuovamente sco- 
perte nei dintorni di Conio. — Rivista archeologica 
délia provinciadi Como, lasc. 43-44. Gomo 1901 

SÉBILLOT P. — Le Culte des pierres en France. — Revue 

de VEc, d'Anihrop, Paris p. 208 1902 

DUCIS, chanoine. — La Sapaudia avant les Allobroges, etc. 

— Chambéry, p. 9i et 163 1908 

Reber B. — Esquisses arch. sur Genève et les environs. 

— Genève 1902 

— Les pierres à sculpt. préhist. du Jura frant^ais. — 

Bull. soc. knlhrop. de Paris 1903 

Les sculptures préhisL. à Salvan (Valais;. — Revue de 

VEc. d^Antkrop, de Paris ^ p. 270 1903 

FORRBR, D^ R« — Praehistorisches aaf KeltischenMflozen. 

— ZeitschHfi f, EthnoU Heft 5 1903 



^ kj .- L,d by Google 



- 131 — . 

M ALLET A. — La Grotte à Graffiti et le Trou du Sarrasin. 

— V Homme préhisiorique, 1. 1, p. 110. Paris 1903 

Capitan, Breuil et CharbonnEait. — Les rochers gra- 
vés de la Vendée — Coinptes rendus de Vkcad.des 
Tnscrip. et Betles-Leflres p. l?»? !.'.' Paris l'àOi 

COUBTY G. — Recherches nouvelles sur les signes riip. 

de Seine-et-Oise. — kssoc. franç. avance}?!^ sciences 1904 

HiLAlRE. — Dessins rupestres de la rég. û Hadjerat el- 
M'Guil — Bull, archéoU du Com, des Trav, hist.^ 
l'* livraison. Paris 1904 

SCHAUDEL L. — Le Préhistorique en Savoie. Âgenéolith. 

— BulL Soc. Hist. nat. de Savoie. Cbambâ*y 1904 

— Les pierres à cupules de la SavoiV — A «s frfnfr. 
pour î'av. des Sciences. — Conj^ri s do Grenoble .... 1904 

■ — Les pierres à sculpt. préhist. de la Savoie. — La pierre 
à cupules d'41biez-le-Vioux — Bull, soc.prchist.de 
France, t. I, p. 246. Paris 1904 

— Les pierres à se. préh. de la Savoie. — Le Rocher 

aux Pieds de LansleviUard. — Ihidem,^.27'^ 1904 

DESPORGES.— Sur les pierres à cupules. — Ibidem, p. 269. 1904 

PraM SIINTKOFF Iv. cl P. RAYMOND. — I>es pierres à 
cupules et à gruv. prehis. du Casteilet, près d'Ârles. 

— Ibidem, p. 278 1904 

Bah. ET D"". — Note sur les çrav. rup. et mégalith. dans 
l'Est de la France, principalement dans les Vosges. 

— Ibidem, p. 322 1904 

Court Y G. — Les pétroglyphes de Seine-et-Oise.— 

Ibidem, p. 345 1904 

Du Chatelmer P — Sépult. sons tiimnlus à Barrieu 

(Finistère) Bfdl. .«oc. ar< /i. FiniffCere. Quimper 1904 

JACQI'OT L. et Hebeh B. — Le Genevois des 4 avriK 2 et 

U) mai, 13 et 27 juin et IS juillet 1904 

J ACQtJOT L. et Rebeb B. — Les mon^réhist. en Chablais 

— Savoyard de Paris, n" 17 du 29 avril 1906 

Scraudbu L. — Les oierres à cupules et à bassins de la 

Savoie. — Mâru. ae la Soc. saoois. d'hist, et d*arch» 

t. XLIII. Chanibery 1905 

— Les pierres à sculptures preh. de la Savoie. — Bull. 

soc. d'ist. nat, âe Snvcie . Cli nnhéry lU(j5 

— Les roches à cupules et à grav. préh. do la Savoie, La 

Pierre de Chantelouve. — Congrès préh. de Pàri* 
^ufiuar en 1905. Le Mans 1900 

- — Les roches h cupules et à grav. de la Savoie. — Con 
qrrs des Sur saoantes saoois, à kix-les-Bains on 
1905. Chanibery 1900 

. — Excursion en Haute -^Taurîenne en 1905. — liidi. soc* 

hist. nat, de Savoie. Chambéry 1006 
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Berliner TagébJatt, — Draiden-Monumeiite am Genfer 

See. 24janT 19Û5 

BlGKWELL Cl. — Les Inscrip. préh. des environs de 
Tende. Résumé par Fi:. Mader in knn, soc» lettres^ 
se^artêdes Alpes-Mar. — Bibliogr. dans TAit^AroiX)- 
togie, t XVI, p. 336^. Paris. 1906 

PEBOT F. — Invenl. somm. des mégalithes du Bourbon- 
nais — VHomme préhi&t. 'M année, p, 289. Paris.. 1905 

MâqnI; D' Ant. — Piètre ascodelie. — Milano 1906 

JaCQTTOT, L. — Contribution à l'étude des pierresà cupules 

deid liauLe-Savoie. — V Homme préhistorique, p. 112. 1906 

Viré a. — Les Mégalithes de l'arr. de Fontainebleau. — - 

L'Homme préhi$t,y 4* année, p. 97 1906 

FORTBS J. — La spirale préhistorioue et d'antres signes 

gravés en pierre. — Reme préh.^ t I, p. 314. Paris. 1906 

VOINOT. — Le pas de St-Gibert sur la Roche de la Gontie 

Soudain. — Bull, mens. ^Soc. arch. lorr. Nancy 1906 

Bla^KEMIORN D.-M. — Die Steinzeit u. die Feuerstein 
artefakte in Syrien. — Zeitschr. fur Ethn.^ t. XXXVII 
(1905j. — L*Aa^/iroypo%f>, l. XVII, p 160. Paris 1906 

PEREDOLSKY W. — Eine bildliche Darslellung des Mens- 
ehen, etc. — Archie, fur Anthropol., vol. III, fasc. 4 
(1905). — Dessin figuratif sur une poterie de répoquo 
néolithiq. in Reçue de l'Ecole d'anthropologie de 
Parisy mars. — L'Antliropologie, t. XVII 1906 

KEI4EL Ch. — Les reh'gions de la Gaule avant le Chris- 
tianisme, Pans, p IJLMOO 1906 

Breuil h. — La dégénérescence des figures d'animaux 
et motifs omem. à l'époque du renne. Bull, Soc, 
arch* du Midi de la France, n<» 36, p. 40941 1 1906 

DftcBBLBTTB J. — Les sépultures de l'âge du bronze en 

France. — ^Anthropologie, p. 326. Paris 1906 

Collet (abbé). — Bull, hist. de la Soc. des Antiqutares 

de la Morinie, t, Xll, p. 63. —, Amiens 1907 

DBSPLâGNES. — Dècoiîv. de divers gisements d'arch. 
préh. en Guinée franc. — Bull, et Mèm, de la Société 
d'Anthrop. de Paris, fasc. 1 1907 

SÉBILLOT P. — Le Folk-Lore en Fr ance, t. IV, p. 54-fj5 . 1907 

COURTY G. — Les pétroglyphes armoricains. — Reçue 

prèhist.y t. II, p. 73. Pans 1907 

— Sur les pétroglyphes à iravers le monde. — Bull. Soc. 
arUhrop de PaHs 1907 

Bebbr B. — Deux représentations humaines dans les 

grav. préhist. — Reçue préh., t. II, p, 81 . Paris 1907 

PrAMISHNIKOFF Ivan. — Les gravures du menhir de 

Gongéniés (Gard). — Reçue préh.^ t. H, p. 83 190/ 
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ReBER B . — Analogies entre les grav. préhist. , les noms 
des mon. et les traditions qui s'y rattacbent. — 

}{pnœ préhist., t. II, p. 241. Paris. 1907 

^ Les mon . préhist. de la Savoie* — Le SaeoyaM de 

Paris du 30 mars 1907 

COURTY G. — Sur la signification présumée de quelques 
pétrogl. préh. de Seine-et-Oise. — Ass Jranç. acanc*^ 
* des sciences. Paris 1907 

Baudouiiv (D' Marcel). — La chaire à escalier de Roch-Ar- 
Lln» à Saint-Mayeux (Côtes-du-Nord). — Bull. Sac. 
anthrop. de Paris, 5* sér., t VIII, fasc. 5 et 6, p 457 1907 

SCHAT'DEL L. — Contribution à Tétudc des lieux de culte 
préhistorique dans les Alpes de Savoie. — Congrès 
d'AuùuH eii 19Ù7. — Le Mans 1908 
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BULLETIN BIBLIO GRAPHIQUE 

I. — BIBLIOGRAPHIE SCIENTIFIQUE 



L«8 Glaciers de la Savola 

Sous ce titre: Les Glaciers de la Savoie ('), M. Paul Girardin, 
professeur agrégé à l'Universilé de Fribourg (Suisse), a publié 
daus le Bulletin de la Société Neuchâteloise de Géographie une 
intéressante éUwie de géographie physique ayant trait aux Gla- 
eiers de la Maurienne et de la Tarentaisu, laissant de côté ceux 
du massif du Mont-Blanc qu'observent depuis un certain uoiiibre 
d'années avec sagacité et persévérance MNÎ. Henri et Joseph 
Vailot. 

La Haute-Mauriennc et la Haute-Tarentaise, nous dit 1 auteur, 
se placent au premier rang des [iia^sifs des Alpes Françaises par 
le nombre et l'étendue de leurs glaciers. Dans la \ anoise, ils occu- 
pent une surface d'un seul tenant de t)0 kilomètres currés. Ce dé- 
veloppement do i:laciers s'explique par la topographie beaucoup 
plus que par les précipitations atmosphéri(|ues qui seraient plutôt 
moindres que dauà le reste des Alpes. Cette partie de la Savoie, 
que M. Girardin appelle la « Savoie massive », est un haut-pays; 
« c'est sur ce socle, dit-il, constitué par les terrasses de roche 
en place, anciens fonds de vallée, entre lesquels se creuse la 
vallée actuelle, que se trouvent posés les massifs, moins comme 
des individualités distinctes, séparées par des dépressions pro- 
fondément entaillées, que commodes chaînes qui se font suite, 
présentant de loin en loin quelques entailles qui seules consti^ 
tuent des passes élevées et difficiles ». 

C'est encore la topographie qui donne la raison de la réparti- ^ 
tien locale des divers glaciers et leur prédominance aux exposi- 
tiens ouest, les deux versants de chaque chaîne n'étant pas 
symétriques. £nfîn, c'est aussi par elles que s'explique le type 
auquel appartiennent ces appareils glaciaires. « Le long du socle 
se développe une frange continue de glaciers de plateau ou de 
glaciers suspendus qui forme ceinture autour du bassin supé- 
rieur de chaque vallée ». 

Est-il possible de reconnaître, par des signes extérieurs, si un 
glacier est en décrue! D'après le professeur de Fribourg, notre 
confrère, c'est surtout la forme du front qui est à considérer. 

<\) Patti GtRARniN : Les Glaciers <U la Savoie (Bulletin Sœ, Neuebiteloise de 

Géographie, t. XVI}. 
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Lorsque l'extrémité d'un glacier est en progression, elle pré- 
sente une forme renflée, tranrhèe parfois verticalement et diffi- 
cilement accessible Kn régression, elle s'aplatit jusqu'à ce que 
\ii pente de li surtnce du glacier épouse celle du sol-joint. Dans 
un premier stade, le recul se caractérise par le morcellement du 
front en lobe? «éporés, le second par une dissymélrie du front 
et le troisième par l'abandon de plaques de glacier mort et de la 
dissociation complète do la partie frontale. 

î^a décrue des glaciers de la "^laurienne et de la Tarcntaise 
est générale. Touterois. elle se fait de faron irrégulièro et nos 
glaciers, à ce point de vue, peuvent èti'e classés en deux caté- 
gories : glaciers sensibles fï^c Mulinelj, placiers moins sensibles 
(Les Ev^ttes). Les premiers sont des placiers en général plus 
larges que longs et peu charges de moraines siiperMcielles. 

L/auleur termine par une histoire des glaciers lio la Savoie, au 
cours du ïix* siècle, histoire encore mal connue, car les données 
recueillies no permettent pas d'arriver à des conclusions abso- 
lument positives, l'observation réellement méthodique des gla- 
ciers de nos massifs ne datant que de 1891, époque où elle a été 
entreprise par le prince Rolland Bonaparte. 

Depuis 1902, elle est continuée par M. Girardin auquel nous 
devons un grand nombre do publications intéressantes, parmi 
lesquelles nous citerons une étude sur le Glacier des Evettcs (*) 
et une autre sur le Glacier de Bézin ('). r,e dernier présente deux 
torrents débouchant au bout du front, el 1 auteur a pu conclure 
que la forme du lit rocheux sous-glaciaire est constitué, le plus 
ordinairement, par deux Ihalwegs en V très évasés et non pas 
une auge unique en U. Ce fait, qui no doit pas être isolé et se 
retrouvera dans d'aulres appareils glaciaires, doit être pris on 
sérieuse considération, et donnera la clef de nombreuses ano- 
malies morphologiques olîertes pour nos vallées 

Nous ne saurions donc trop féliciter notre confrère de la tâche 
entreprise par lui et nous nous ferons un devoir de tenir nos 
lecteurs au courant de ses travaux, ainsi que des observations 
• entreprises par la Commission française des glaciers, observa- 
tions dont l'utilité est aujourd'hui universellement admise. 

J Kbvil. 

(i) p. Girardin : Le Glacier des Evtties en Maurieutte (Savoie). Etude 

CÎologique et morphologique 

(a) P. Girardin : Le Glacier de tié^tn en Maurtenne. Contribution à Télude de 
r^rosîon glaciaire. 
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II. — BIBLIOGRAPHIE HISTORIQUE 



M oytil âgt. — Lnigi Vaocabonb. / ChallaiU é loro quMoni 
per la suecênionê ai Tendi dal zn* al xiz* seeolo» Torino. Casa- 
nova, 1893 ; comprend dix tables généalogiques de la célèbre 
famille des Challant et une étude documentée sur les viciseitu- 
des diverses des fiefs possédés par les diverses brancbes de la 
famille. 

M. Cb. BcTTDi continue ses recbercbes émidites sur les 
armures, à propos de l'organisation du Guet de Genève au xv* 
siècle (Revue SawM,^ 2^ trim. 1906) : le dernier article est con- 
sacré a l'bistoire de la Brigandine d'après les textes et les mo- 
numents figurés. 

Histoire moderne. — Complétant et parfois rectifiant les tra- 
vaux de M. Vdy sur La Philothée de Saint François de Sales, 
M. Eugène Rittbr étudie les relations de parenté do Madame de 
Charmoisy avec la célèbre maison de Cléves. (Heoue Saoois^y 
2« Irim. i908.) 

— Un vol sensationnel à Lyon en 1785, — In-â* de 30 pages, 
avec gravure ; Trévoux» imprimerie Jeannin, 1908. ~ Dans cette 
étude très intéressante, qui s'inspire du genre de celles de 
Funck Brentano, M. Emile Baux, membre correspondant de 
l'Académie de Savoie, nous conte rhistoire d'une cause célèbre 
du xviii' siècle : le vol de 400.000 livres qui fut commis à Lyon, 
rue Bàt-d'Ârgenty cbez le banquier Finguerlin. 

Histoire eoatemperaine. — E. Prasca. L'Anuntraglio ' de 
SeUntrBon : 219 p. avec illustrations. Bîograpbîe très attachante 
du célèbre amiral (né à Cbambéry le 20 mars 1828, mort en 
1892), le véritable créateur de la marine italienne. 

— M. Max Bbuchbt publie quelques Lettres inédites de Ger- 
main Sommeiller, Tingénieur savoyard qui conçut et mena à 
bonne fin la percée du Mont*Genîs. (keot€eSavoi8., 2* trim 1908.) 
Cette publication ravive nos regrets du départ du savant archi- * 
viste, appelé à la direction des Archives du département du 
Nord. Nous espérons bien qu 'il ne se désintéressera pas de notre 
histoire provinciale à laquelle il a déjà consacré tant de publica- 
tions érudites. J. Bublst. 



Ghambéry. — Inip. Gcncrale Savoisicunê, rue du Gkâteau, 5 
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3« Année 1908 A^TBOŒmM 

LA SAVOIE 

LITTÉRAIRE ET SCIENTIFIQUE 



Bureau de TAcadéinie pour 1909. — M. Révil, 
Président ; M. Bourgeois, Vice-Président ; M. d'Arcollières, 
Secrétaire perpétuel ; M. le marquis d*Oncieu, Trésorier ; 
M. l'abbâ Buhlet, Secrélaire-ac^oint ; M. Maurice Dsnarié, 
Bibliothécaire, 

Séaaoe pabliqae du 30 déoembre. — Eloge de 
M, François Descostes, par M. Bourgeois, vice-président de 
Académie de Savoie. — Malgré la tourmente de neige qui 
sévisBait — et qui retint cbez eux, à leur grand dépit, beau- 
coup d'amis de l'Académie, de iOn regretté Président et du 
sympathique orateur » une assistance d'élite, parmi laquelle 
nous devons signaler la présence de Mgr Dubîllard, Arche- 
vêque de Ghambéry, a tenu à répondre à linvilalion de 
l'Académie pour honorer la mémoire de M. Descostes et 
aussi pour entendre M rfivocat Bourgeois dont elle sait 
apprécier la sobre éloquence, toujours faite de sentiments 
délicats et de nobles pensées. L'auditoire fut vite sous le 
charme de cette parole émue et si distinguée fixant par des 
traits pénétrants et finement nuancés, comme en un portrait 
vivant et digne du modèle» la vie littéraire si pleine et si 
féconde du grand écrivain dont tous les Savoyards éclairés 
r^retteront longtemps la perte irréparable. 

Ce discours parait in-extenso dans le présent n^ de La 
Savoie Littéraire, avec un portrait de M. Descostes, d'après 
un cliché que M. le Supérieur de rinstitulion secondaire 
libre de Rumilly a bien voulu mettre gracieusement à notre 
disposition, 



■>.■ 
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fiommage de la Société Florimontane à M. Des- 

OOSteS. — En ouvrant la séance du 7 octobre 1908, M. Ch. 
Blittio, président de la Société Florimontane) a exprimé en termes 
émus les regrets causés à celte Société savante par la mort sou- 
daine de M. Descostes, un de ses membres honoraires les plus 
éminents. Voici le résumé de cette allocution d'après le compte* 
rendu publié dans La Heoue Siieoisiennef 4* trim. , p. 199 : 

0*e8t une illustre personnalité du barreau qui a disparu 

dans la pleine maturité de son beau talent. Longtemps les 
Lettres savoyardes porteront le deuil et garderont pieuse- 
ment le souvenir de ce littérateur élégant, de cet historien 
des plus informés. 

François Descostes, membre effectif de la Fiorimontane 
depuis 1867, publia de nombreux articles, dans la Revue 
Savoisieyine . A la suite du Congrès des Sociétés savantes de 
la Savoie, tenu sous sa présidence à Aix-les^Bains, en 1905, 
il fut, à l'une des séances suivantes de notre Société, élu, 
par acclamation, membre d'bonnear. 

François Descostes aimait notre Fiorimontane et il n'a pas 
peu contribué à resserrer les liens fraternels qui runiaaent à 
sa grande sœur, cette Académie, gardienne fidèle des nobles 
Iradilions savoyardes, ayant grandi vieille d'années et de 
gloire dans le reflet de la pensée des écrivains et philosophes 
qui ont illustré depuis deux siècles le pays de Savoie, il fut 
leur émule et leur digne continuateur. 

La Société salue respectueusement la mémoire du grand 
homme de bien disparu et adresse à la famille de François 
Descostes l'hommage de sa profonde et douloureuse sym* 
pathie. 

£q rkonneur d*Honoré d'Urfé. — Un buste, dû 
au ciseau du sculpteur Paul Fournier, a été érigé, le 20 sep- 
tembre dernier, à Virieu-le -Grand, en l'honneur du chevalier 
poète Honoré d'Urfé dont les œuvres, VAstrée en particulier, 
malgré leurs défauts, marquent un progrés dans le dévelop* 
pement de la langue française. Aussi l'Académie française a 
voulu se faire représenter à la cérémonie d'inauguration par 
M. René Bazin. 

On sait qu'Honoré d'Urfé, allié par sa mère Kenée 4e 
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Savoie-Lascaris à la noblesse de notre pays, séjourna sou- 
vent en Savoie et entretint des i apports iiUimes avec les prin- 
ces et les écrivains de la Savoie C'est au duc de Savoie qu'il 
dédie un de ses premiers essais poétiques Sireiuc ('), dont 
le thème galant devait servir À la composition de VA strée. 
D'Urfé fut peut-être un des membres de la célébra Académie 
FhrifMmtanef fondée à Annecy par saint François de Sales 
et le Président Favre. Enfin» on lui attribue un poème inédit 
intitulé: Là Savoysiade. Cest pourquoi l'Académie de 
Savoie avait tenu à se liiire représenter par M. le comte de 
Seyssel. Nous regrettons de ne pouvoir publier l'allocution 
prononcée au banquet par le distingué représentant de la 
Savoie. M. de Seyssel, nous le savons, sut se faire remar- 
quer et goûter, même après le brillant représentant de l'Aca- 
démie f'rancaise. 

Fouilles archéologiques. — Dans le cours du mois 
de septembre, M. le comte Olivier Costa de Beauregard a 
entrepris des fouilles intéressantes à La Kavoire sur l'empla- 
cement d'une villa romame assez considérable qui parait 
remonter à la fin du u' siècle. Les premiers travaux qui seront 
probablement repris l'année prochaine ont déjà mis à jour 
quelques salles, surtout une salle de bain avec son bypo* 
câusteetde nombreux débris d'objets anciens qui permet- 
tront sans doute au sayant archéologue de nous faire con- 
naître en détail avec sa compétence indiscutée le résultat de 
ses recherches. 

A travers les livres et les revues. — Dans la Re- 

X)m générale des scietices pures et appliquées du 30 octobre 
1908, M. J. Revil étudie les sources thermo -minérales de la 
Savoie dans leurs relations avec la constitution chimique des 
terrains et avec les dislocations du sol. 

— La Saooie diaprés les anciens Voyageurs^ par M. Max 
Brughbt. Annecy, Hérisson 1 1908, in-16, 375 p. (Extrait de 

Vlndustriel Savoisien.) 



(I) Voir un fac-similé de cette déiiicace dan» \c*BidUtiu dêla Société Gorinù 
octobre 1908, p. 424. 
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C*est une sorte d'Anthologie butinée avec intelligence au 
cours de ses lectures érudites à travers les relations des 
voyageurs ayant visité la Savoie. 

£n parcourant avec un vif intérêt les pages de ce curieux 
recueil, on entend les hommes les plus divers par leur situa- 
tion sociale, leur nationalité ou leur religion, jugeant la 
SaToie à leur point de vue particulier selon leurs goûts, 
leurs caprices et les impressions du moment. Car, dans cette 
gerbe de fleurs, on peut cueillir quelques épines : mais les 
voyageurs du xx« siècle sont-ils toujours gracieux pour, les 
pays qu'ils ont visités f Parmi les passages les plus piquants, 
signalons ; les relations de deux pèlerins se rendant en 
Terre-Sainte au xvr siècle ; la réception d'Henri II à Saint- 
Jean de-Maurienne en 1548 ; le passage en Savoie du Véni- 
tien Minucci, du protestant Godefroy, du sceptique Monlai*- 
gne, de l'Anglais Coryate, du prôlre bolonais Locatelli ; l'as- 
cension des glaciers de la bavoie en 1741, par Windham et 
Pococke, etc. 

Les textes anciens ont été traduits, avec raison, en un lan- 
gage compréhensible pour le lecteur moderne ; mais l'érudit 
chartiste a su conserver aux récits leur saveur naïve et pit- 
toresque. Chacun des extraits publiés est accompagné de 
notes toujours instructives et dlntroductions historiques 
riches en informations. Ces notices écrites avec humour^ 
dans une langue claire et colorée, se lisent avec un intérêt 
soutenu et un vif agrément. Les appréciations sont elles 
toujours impartiales ? je n'oserais l aiïirmer ; parfois, assez 
rarement, ceriBinf^s réflexions tendancieuses détonent et rap- 
pellent un peu le style politique. 

Malheureusement, l'auteur était sur le point de quitter la 
Savoie au moment où s'imprimait son ouvrage ; il n'a pas 
eu le loisir de compléter et de remettre au point ces pages 
publiées d'abord dans les colonnes d'un journal. Mais, tel 
qu'il est, ce recueil plaira aux lettrés et aux historiens 
~ savoyards qui seront reconnaissants à l'ancien archiviste de 
la Haute-Savoie du nouveau et signalé service qu'il vient de 
rendre à notre pays de Savoie. 

J. B. 
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FaANCOlS DESCOSTES 

1846-1908 
PRONONCé 

dans ia ^éance publique du 30 décembre 1908 

PAR 

M. Jacques BOURGEOIS 

yict'Prisiàtnt àt VAcaàimu 



Monseigneur ('), 
- Mesdames, Messieuhs, 

Une grande voix s'est éleinte qui souvonL fit vibror 
ûos âmes des émolions les plus douces et les meil. 
leures : voix puissante parce qu'elle empruntait ses ac 
cents à la passion du beau et du bien auquel nul homme 
n'est étranger, voix aimée parce qu elle se donnait geno- 
reusemeot à toutes les nobles causes avec un dévoue- . 
ment qui u'excluait pas la plu^* haute indépendance. 

Celte voix, nous oe renteodroos plus, nidanslasolen- 
nîté du Palais, sous la sympathique alieution des Juges 
et la muette admiration d'uu auditoire ravi, ni daos 
rémotion troublante des réunions populaires oû elle 
passait tantôt comme l'harmonie d'une musique, tantôt 
conime le souffle des éléments déchaînés, ni enfin dans 
cette salle de l'Académie où, comme en famille, notre 
Président prodiguait à ses confrères et à un public 
d'élite le charme de sou esprit et les véhémeuces de son 
cœur. 



(1) Mgr DubilUrd, Archevêque de Châmbéry. 
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GepeDdâDt, nous voulons conserver de François Des- 
costes tout ce qu'un homme peut laisser après lui de 
souvenir vivani el fécond, d'exemple, d'enoonragement 
et d'espoir : et celui que TAcadémie a chargé de vous le 
rappeler ici pour quelques instants, à cette place de la 
présidence où tous l'avez si souvent entendu loi-môme, 
tremble que son effort ne soit pas à la hauteur de son 
amitié... 

D'autres ont dit, et dans des termes auxquels rien ne 
saurait être ajoulé ce que le barreau, la cilé chambe 
rienne, la Savoie el la presse française devaient a notre 
Président. L'Académie vient après tous : mais elle reven- 
dique le cher et douloureux privilège d'avoir suscité les 
ultimes labeurs et d'avoir absorbé les dernières pen- 
sées de l'homme qui est mort en travaillant pour elle. 

Il est tombé au poste d'honneur : quand, à Timpro viste, 
il a été retiré d'au milieu de nous par un de ces coups 
qui déconcertent toutes les prévisions humaines, tran- 
quille et actif, sans pressentiment, dans l.i plénitude 
d'une santé qu'il ne croyait pas devoir gaspiller sans 
profit, il se préparait à faire entendre au Congres pré- 
historique la parole de sagesse qu'il savait être dictée 
par le sentiment de notre Académie. Il allait dire que la 
science ne doit repousser aucun fait d'observation cer- 
taine, mais qu'elle ne saurait, sans témérité, sortir de sa 
sphère purement phénoménale pour loucher au domaine 
des Causes, dont la philosophie et la religion peuvent 
seules connaître : et il allait évoquer au-dessus de nos 
efPorIs éphémères — son manuscrit le dit en propres 
termes — « le Maître de la Vie et de la Mort »... qui déjà 
avait disposé de lui... 

Or il tenait à exprimer ces vérités dans un magnifique 
langage, dig-ne do lui, digne surtout de la Compagnie 
au norri de laquelle il se présentait aux savants de toute 
la France. 

Grâces lui en soient rendues l C'était bien l'esprit de 
cette Académie qu'il portait au Congrès avec la bonne 
grâce et les belles manières dont elle se pique de con- 
server la tradition : de cette Académie^qui a voulu cuUi- 
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ver à la fois les Sciences, les Lellres et les Beaux -Arts, 
pour réunir dans le même .foyer toutes les aspirations 
vers ridéal. 

Aussi bien, Mesdames et Messieurs, la première fois 
qu'il s'était fait entendre dans celle enceinte, François 
Descosles avait -il pris pour snjel I eloged unde nos plus 
illustres fondateurs, du cardinal Biiliet. 

C'était en 1873. Agé de 29 ans, connu au dehors par de 
retentissantes plaidoiries et par des opuscules pleins 
d'humour en même temps que de magnanime ardeur 
pour la gloire de la Savoie, reçu depuis deux ans dans 
cette Compagnie, le jeune récipiendaire n'avait pas en- 
core donné toute la mesure de son talent. En présence 
de cet homme de foi, de science, de vigoureuse action 
et do prudente charité que fut le pâtre des Chapelles 
devenu prince de l Eglise, Descostes se révéla véritable 
écrivain. La hauteur de son espril. sa vaste cninpiehen- 
sion et son admiration fervente pour toutes les supério- 
rités s'affirmèrent tout de suite pour fixer la noie défini- 
tive de son caractère et de son style. Je ne sais si 
jamais dans la suite il a écrit avec 'plus de justesse, de 
mesure, de concision et de force. 

Il y a de cela un Uers de siècle et cens qui assistaient 
à cette séance n'en ont point oublié les nobles impres- 
sions... Mgr Pichenot se levant à la fin du discours et 
s'avançant. tout ému, pour offrir à l'orateur l'anneau 
pastoral du cardinal iiilliet. 

Encouragé par ce succès Descosles se tourne résolu- 
ment du côté des Lettres, auxquelles il va consacrer les 
rares loisirs que lui laisse la plus jalouse des professions. 
Mais ce n'est pas une vaine littérature de dilettante qui 
tentera son taleut : il se sent la vocation d'être la voix 
vivante de son pays soit pour en exalter les grandeurs, 
soit pour maintenir et accroître le fonds d'idées libérales. 
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et religieuses qu il considère comme notre plus bel 
apanage. 

De nombreuses brochures sur les beautés de la nature 
alpestre, sur les souvenirs savoyards de la guerre de 
1870, des rapports sur les prix de l'Académie, des arti- 
cles de journaux, des conférences imprimées manifestent 
pendant vingt ans l'incessante activité de cet homme, 
qu'absorbent cependant les obligations de famille, le tra- 
vail du cabinet avec le continuel va-et-vient des clients 
et des hommes d'affaires, les mémoires juridiques, les 
plaidoiries presque quolidienDes et le souci de la res- 
ponsabilité des biens et de la vied aulrui, an sujet de 
laquelle sa scrupuleuse conscience ne semble jamais 
rassurée. 

Et toutefois, non content de ces écrits faciles et rapi- 
des, il consacre le meilleur de son temps libre à l'étude 
de notre plus grand écrivain de Savoie, dont le caractère, 
à coup sér, n*avait guère d'analogie avec le sien, mais 
qui l'attire non seulement par son éloquence mais encore 
ét surtout par sa fidélité à ses convictions et à son pays. 

L'œuvre la plus considérable de Fr. Descostes, celle 
qui offre le plus d'étendue ot où il a mis le plus de lui- 
même est certainement son livre en deux volumes qui 
porte en titre « Joseph de Maisfy^e avant la Révolution y> 
et en sous-titre <( Souvenirs de la société d'autrefois ». 

Ce sous litre est Ires i m portant parce qu'il justifie les 
dimensions de l'ouvrag-e, en explique le sens et en carac- 
térise les détails. Parti de documents qu'il avait 1 heu- 
• reuse chance de posséder, les livres de raison du séna- 
teur Gaspard Roze, collègue et ami intime de Joseph de 
Maistre, à l'aide du Jmmal et de la correspondance 
connue ou inédite de l'écrivain lui-même, Descostes a 
pu confondre dans un récit plein d'unité et de variété, 
la trame des quarante premières années de Joseph de 
Maistre et le tableau de la vie sociale de la fin du xvni* 
siècle dans laquelle Maistre est né, a préparé et achevé 
sa formation définitive avant de parler au monde dans 
les écrits qui ont immortalisé son nom. 
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Ce livre a été très diversemeot jagé : et cela se con- 
çoit sans peiné. 

Le lecteur étranger à la Savoie, si imba qu'il soit des 
théories modernes sar Tinflaence des^mllieax, ne peut 
manquer d'apercevoir que notre auteur pratique' parfois 
l'école buissonnière et s'attarde en bien des endroits 
plus ou moins fleuris, mais où u'apparaii guère ce qu'on 
appelle aujourd'hui la genèse du grand homme. 

Celle méthode UQ peu larg-e explique pourquoi, malgré 
le puissant intorôt qu'il présente aux vrais amis de l'his- 
toire, le livre n a pas eu au dehors tout le relentissemeot 
qu'il méritait : ce qui n'a pas empêché l'Académie Fran- 
çaise de lui décerner le premier prix Monihyon. 

Mais pour nous, gens de Savoie, où trouver une étude 
plus vraie et plus attachante de la vie de nos grands- 
pères ? Ceux que nous avons connus nous en ont main- 
les fois conté tel détail frivole, telle circonslance grave 
et louchante, telle habitude débonnaire, telle explosion de 
fidélité eL d'honneur. KL voila qu'où nous ressuscile tout 
ce passé dans le cadre de l'histoire d'un homme qui résume 
toute 1 énergie et toutes les délicatesses de notre race I 

C'est d'abord lo pays de Savoie avec sa monarchie 
tempérée par la tradition et l'amour des souverains, sous 
le contrôle indépendant de sou Sénat. C'est la ville de 
Ghambéry avec ses rues tortueuses où, dans de modes- 
' tes hôtels, habitent une noblesse et une bourgeoisie affi- 
nées par la culture des lettres, aimant les fêtes, le théâ- 
tre, d'esprit un peu français et joyeuse pourtant de rece- 
voir ses princes quand ils veulent bien passer les monts 
pour la venir visiter. C'est la famille judiciaire avec ses 
habitudes sérieuses et ses fréquentations confrater- 
Délies. 

Joseph de iMaistre y naît d'un pei e pi esidentau Sénat, 
d'une mère fille d'un sénateur et s'y he de bonne heure 
avec deux amis qui deviendront aussi des sénateurs, 
Saiteur et Roze, et encore, plus intimement si possible,- 
avec Henri Costa de Beauregard, ï Homme d autrefois^ 
que tout le monde connaît aujourd'hui. 

Ëntré lui-môme au Sénat il se manifeste par deux 
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harangrues soit discours de rentrée, comme on ditmaîn- 
leriarU, el un Elogede Victor- Amédée lllon les idées les 
plus sages et les plus libérales apparaisseuL sous une 
forme qui^Uenl encore du style déclamâtoirede J.-J. Rous- 
seau. 

François Descostes nous montre le futur grand écri- 
vain à son travail de tons les jours, besogne de juriste, 
labeur parement intellectuel, dans ses conversations et 
discussions littéraires avec ses amis, au milieu des joies 
et des douleurs qui marquent sa vie de famille et jus* 
qu'au sein de la lo^ maçonnique où il fit une innocente 
et courte ap pari Lion. Les détails sont bien choisis, sai- 
sissanls, et presque toujours l'auteur, au lieu de parler, 
met le récit sous la plume de Joseph de Maistre, emprun- 
tant à sa correspondance le vivant commentaire de ce 
qu'il raconte. 

Ecoutez ces lignes de Descostes qui semblent avoir 
inspiré le statuaire Dubois : 

« Dans Tabandon de rintimlté, au sein des épanobements de 
la famille et de Tamitié, il est peut-être plus intèrôssant eneore à 
obseryer que dans ses correspondances diplomatiques ou ses 
travaux de pbiloaopbie. On le découvre 1& sous un jour que Ton 
ne soupçonnait pas, comme un colosse ramené aux proportions 
d'une miniature et se détachant du fond sans paraître rapetissé. 
Joseph est bien, dans ce cadre, le grand frère de Xavier : on 
retrouve en lui la belle humeur, le scepticisme aimable du , 
Vo{f€tge auiour de ma chambre^ le sentiment du Lépreux de la 
cUé d'AoBte.,* Mais, au surplus, quelle différence de taille entre 
les deux frères I L'alné a la flamme du génie ; dans ce monde 
supérieur, inaccessible à Xavier, Joseph transfiguré et baigné de 
lumière, se lève comme un prophète, se lève comme une appa- 
rition : il se dédouble alors, il dépouille l'homme de Tintimité et 
transforme en grandeur^ en éloquence terrible^ toute la virtuo- 
sité charmante qu'il prodigue dans le commerce de la vie cou- 
rante » 

Quelques- uns ccpoadaiil se sont plaints des digres- 
sions de l'auteur ; d'autres n'ont pas goûté les mises en 
scène un peu dramatiques... / 



[i)jQStpbdc Maistn avant la Révolution, tome 11, page 177. 



Di 



SâDs doute Texubérance de Descosles, dont il conve* 
naît de bonne grâce quand on le plaisantait à ce sujet, a 
donné à son étude des proportions inattendues. Mais 
notre esprit ne demande pas à être toujours tendu et 
lorsque nous trouvons un livre bon enfant, jojeux com- 
pagnon, de cœur généreux et d'esprit élevé» qui^nous 
redit à petits coups toute Thistoire de notre famille, est- 
il possible de n'y pas prendre un plaisir extrême ? 

Que ceux qui no I'oqL pas lu s'emprcsseal de le lire, 
que ceux qui l'ont lu y reviennent encore. Noo seule- 
ment ils apprendront comment se prépare un homme 
qui veut parler à son siècle ; mais, sans effort, ils rever- 
ront notre passé et le comparant au présent, avec ses 
progrès et ses reculs, ils en tireront une bonne et encou- 
rageante leçon. 

Ce premier livre avait paru en 1893. Descosles en 
publie un second dès 1895 : Joseph de MaUtre pendant 
la Rénolution, ses débuts diplomatiques, le marquis de 
Sales et les émigrés* 

Son héros maintenant n'est plus confiné dans la vie 
étroite d'une petite ville. C'est l'histoire générale du 
temps, c'est la lutte des années de la Révolution contre 
l'Europe, particulièrement la guerre des Alpes qui fera 
le fond du récit, sur lequel d'ailleurs jettera un singu- 
lier charme une noble amitié, féconde pour la défense 
du pays, entre le sévère magistrat et un soldat qui ne lui 
ressemblait guère, Maurice de Sales, dont l'auteur nous 
donne cet aperçu : 

« Toujours alerte, assoupli à tons les exercices da corps, cava- 
lier éménte, escrîmeur impeccable, danseur intrépide, organisa- 
teur envié des chasses royales, boute-en-train choyé des réu- 
nions mondaines, d'une égalité d'humeur charmante, enthou* 
siaste, ignorant de la valeur de l'argent, serviable jusqu'à la 
[Npodigalité, Maurice est avec ses amis d'une galtè communicative 
qui dissipe comme par enchantement les humeurs noires... » (f). 

Quelques chapitres sur l'état des esprits en Savoie 



(t) pst^ dt Maistr* pentUutt h RMuthu, p, 88* 
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avec rémi^ration française qui s'y entrepose et nous 

trouvons Maurice de Sales et Joseph de Maistre, tous 
deux a AosLo, appelés l'un par un devoir mililaire strict, 
l'autre par un sen liment supérieur de fidélité au Souve- 
rain. Description pittoresque du fourmillement des émi- 
grés : tableau rassénérant de la famille de Maistre avec 
répisoJo d'une visile à la Tour du Lépreux et de la 
rencontre de ÏElisa de Xavier, le tout un peu faulaisisle, 
mais avec des citations qui font revivre le délicieux 
frère de Joseph. 

Ce dernier, entraîné par une généreuse équipée de sa 
femme, revient à Ghambéry, refuse le serment civique 
et l'impôt de la guerre, mais se voit obligé de partir 
pour Genève d'abord et bientôt pour Lausanne où il 
devient le eorrespondanl officiel du roi de Bardaigne 
eo même temps que le conseiller informateur des armées 
qui campent sur les Alpes. Maurice de Sales y vient 
prendre ses inspirations et échange avec lui des lettres, 
témoins d'un dévouement égal chez l'un et chez Tautre 
et que riosuccès ne peut lasser. 

L'auteur est naturellement amené à nous raconter, 
après l'insurrection de Thônes, les deux invasions des 
alliés en 1793 et en 1794 aboutissant au succès définitif 
des Français avec Kelierman de ce côté des Alpes et 
Bonaparte de l'autre. 

Vainement de Lausanne Joseph de Maistre a essayé 
de soulever l'opinion en Savoie par ses Lettres <tun 
royaliste savoisien et de secouer par sa correspondance 
la torpeur par trop voulue de notre soi-disant alliée 
l'Autriche. 

Il s'occupe plus utilement à préparer ses Considéra- 
tions sur la France qui voqI parailrc en 

Descostes ne se contente pas de narrer les péripéties 
de ses travaux diplomatiques, il nous dit sou entourage, 
ses distractions et les détails d'une existence plus que 
modeste. 

< Pendant, écrit-il, que dans Tétroît 1(^8, M*^ de Maistre 
vaque à ses devoirs de mére de famille et apprend à lire à ses 
enfants, le comte, enfermé dans les parois d'une petite pi^ce qui 
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sert de « bureaux à l*ainbassade », donne audience à l'Europe et 

enregistre îes décrets de la Providence. 

« Pénétrons dans ce « cabinet noir <►... tout rayonant de clarté. 
Un bachelier de rilniversilé de Selamanque s'en contenterait à 
peine. Des rayons de sapin, pliant sous le poid?! des dossiers et 
des livres, courent le long des murs. Trois ou (juatre chaises de 
paille occupent le court espace qui, de la table du maUre. s'étend 
jusqu'à la fenêtre; dans l'embrasure une autre table, plus petite, 
est placée; sur la muraille un Christ oL le portrait du roi. î^ne 
simplicilé austère, presque monacale. On dirait mu* c ellule de 
bénédictin : mais là se forgent des rhefs-d'ci*uvre et s'agitent 
les destinées des peuples. Là convergent les informations de 
l'ancien monde et du nouveau... » 

Quelques pages, des plus piquantes, relatent la pre* 
mière entrevue, suivie de plusieurs aulres, qui eut lieu 
au château de Goppel enlre Joseph de Maistre et 
Madame de Slaôl : lul> feignant de ne pas voir les attitu- 
des prétentieuses de Corinne et rendant justice quand 
même à la générosité de son cœur comtne au charme 
sttbtfl de son esprit ; — elle, sauvant l'indépendance de 
sa pensée contre les boiilados sîircasliques de rétince- 
lant causeur, mais n'hésitant pas à pronostiquer le grand 
écrivain qui allait se révéler. Ce chapitre, d'une saveur 
littéraire exquise, coupo ;if^ré;ili|pinent le récit d'une 
luUe dans laquelle la clairvoyaiK o de Joseph de Maistre, 
comme la valeur militaire de Maurice de Sales restèrent 
saos profit, si ce n'est sans honneur, et qui ûnil par le 
* complet effondrement de leurs espérances. 

L'historien alors fait place au penseur : il rapproche 
Joseph de Maistre vaincu et Bonaparte vainqueur, celui 
qui promulgue les décrets de la Providence et celui qui 
les exécute. Et le livre se termine, toujours nn peu dra- 
matiquement, sur la tombe de Maurice de Sales préma- 
turément mort des suites de ses campagnes, tandis que 
sou ami va continuer, à travers l'Europe, son voyage et 
ses enseignenienls. 

Cet ouvrage sur de Maislre nous semble bien supérieur 
au pre'ràer et par l'intérêt des situations et par la vigueur 



(1) Jos$pb dt Maistre pendant la RéwÀtUion, p. 541. 
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du style et par le choix des extraits de correspondance 
qui nous inspirent, pour des hommes morts depuis un 
siècle, je ne sais quelle familiale affection. 

Les études sur de Maistre ont d'ailleurs été complétées 
par diverses brochures : Joseph de Maistre orateur, 
1896; — les Archives de Turin et la cor^^espondance 
inédite de Joseph de Maistre, 1906; — et surtout par un 
bien intéressant article du Correspondant intitulé 
Joseph de Maistre inconnu, Venise, Cagliari, Rome, 
qui n'a malhenreusement été tiré qu'à un très petit nom- 
bre d'exemplaires : car, parmi les écrits de Descostes, il 
n'en est pas, à notre avis, qui valent ces pages rapides, 
pittoresquesetanimées, qui retracent rodyssée du pauvre 
sénateur de Ghambéry devenu le ministre de la justice 
d'une fie indvilisée, puis l'ambassadeur d'un roi sans 
royaume et cependant salué par toutes les chancelleries 
comme le premier représentant de la science politique 
et du droit. 

A la suite de ces travaux sur de Maistre qui ont absorbé 
la plus grande part de son activité littéraire, Descostes 
n'a pas craint d'aborder la grande histoire. Il Ta fait en 
publiant en 1897 des documents analogues à ceux dans 
lesquels avait puisé laine pour écrire dans ses Origines 
de la France contemporaine tout ce qui regarde la 
Révolution française. Le livre de Descostes est intitulé : 
La Révolution française vue de Vétranger ^ Mollet du 
Pana Berne et à Londres d'après une correspondance 
inédite. 

Sous ce litre apparaît une correspondance conservée 
au château de Sales dans laquelle Mallet du Pan, gone' 
vois d'origine, français de cœur, ancien rédacteur au 
Mercure de France^ homme de confiaoce de Louis XVI, 
devenu le conseiller des puissances de l'Europe alliées 
contre la Révolution, échange ses vues avecM. deSouza, 
ministre du Portugal à Turin de 1794 à 1796. A ces pièces 
d'origine incontestée se joignent quatre Lettres d'un 
étranger à un royaliste français sur les circonstances 
du moment (de mai à octobre 179S), lettres non signées 

• 
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mais que les meilleurs critiques atlribueut sans hésiter 
à Mallet du Pan. 

TI était difficile de livrer'anx hommes d'études, à une 
époque où se révise eucore le procès de la Révolution 
française» quelque chose de plus captivant que la pensée 
quotidienne d'un étranger qui connaissait ei aimait la 
France et» an cours même des événements» en observait 
les convulsions. Ce n'est^pas que Thistoire ait ratifié les 
inquiétudes que lui inspirait Tanarchie française pour la 
tranquillité des autres peuples de l'Europe, d'où il dédui- 
sait hautement la légitimité de riplervenlion. Mais cet 
homme étaiL admirablement renseigné et sa résidence 
à rétranger, son indopendance personnelle, sa sagacité 
et son profond mépris des I héories lui valaient une clarté 
de vues bien rare à cette époque. 

Descostesa posé en face des événements ce specta- 
teur, étranger bienveillant, qu'il appelle VObservateur 
de Berne quand la signature fait défaut, Mallet quand 
elle s*y trouve. Il a rétabli avec toute llntensilé de la vie 
le tumultueux tableau dans lequel les faits se déroulent, 
provoquant au fur et à mesure les observations qui s'y 
rapportent : il a, le plus possible, laissé parler les con- 
temporains et, dans cetLo trame serrée do récits et de 
réûexions, il n'est guère intervenu que poar attester, 
avec une sage réserve d'ailleurs, le jugemeul de la 

postérité. 

Edmond Rousse, à qui le livre était dédié et qui s'y 
connaissait^ écrivait à notre auteur : 

« Donc, mon cher confrère, je lis votre ouvrage et je 
€ vais l'achever avec un intérêt passionné dont .je ne 
€ me croyais plus capable. Et je vous remercie et je suis 
« très fier du grand honneur que vous m'avez fait en 
« mettant mon pauvre petit nom en tête de ce très beau 
« livre. 

< Vous m'écrivez que dans tout cela votre œuvre per- 
< sonnelle est peu de chose. Elle est beaucoup, au con- 
« traire : indépendaiiiinent du mérite inestimable de la 
<ï découverte et du labeur énorme de classement, de la 
« mise en valeur de cette masse de documents parmi 
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€ lesquels vous évoluez avec tant d'aisance, vos accords 

< sont très bien faits : vos transitions naturelles et sim- 
« pies, sauf en quelques endroits,.., j ai suivi facilement 
« le fil de toutes les iolrigues qui se croisent dans cette 

« histoire... 

« Vous voyez que je ne vous ca ^he aucune de mes 
« impressions et la franchise de mes réserves vous doit 

< être un garant de la sincérité de mes louanges. » 
L'Académie Française» couronnant une seconde fois 

les œuvres de Descostes, a attribué à la Révolution mte 
de Vétranger le prix de la fondation Thérouane, 

Mais notre écrivain ne vit pas seulement dans le 

passé : voici qu'il s'anime aux travaux de Theure pré- 

sente. 

Une famille amie lui coofie les lettres d'un jeune lieu- 
tenant de l armée d'Afrique qui vient de mourir, ou 1891, 
à vingt deux ans, sous les balles des noirs, au boni de 
six mois à peine d'une campagne effrénée à travers le 
Soudan. Profondément impressionné à la lecture de 
cette correspondance, avec Fintuition de l'avenir. Des- 
cosies se sent épris pour les hommes qui refont l'âme 
virile de la France, pour ceux que va nous révéler de 
Vogué dans Les Morts qui parlent et plus tard dans Le 
Maître de la mer et aussi René Basin dans V Enseigne 
de vaisseau Henry : et, devançant ces maîtres de l'espé- 
rance patriotique, il sentie besoin de procurera d'autres 
les émotions que lui a fait éprouver sa lecture. Le livre 
s,' Hppe^\erQ Des Alpes an Niger, — Souvenirs d'un mar- 
souin, — parce qu'il faut que la Savoie d'où part le lieu- 
tenant Anthelme Orsat, où son souvenir retourne sans 
cosse avec l'espoir d'y rentrer couvert de p-loire, que la 
Savoie ait la pnrl d'honneur qui lui revient. Et puis quelle 
légitime antithèse entre ce pays où l'on se laisse vivre 
dans des horizons de verdure et la brousse africaine où 
sous un soleil de feu, devant l'homme plus sauvage que 
le fauve» on va chercher une mort souvent cruelle ! 

L'enfance, la jeunesse d'Anthelme, sa famille, les 
beautés du paysage et les habitudes de la campagne 
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d'Albens enchanleot d'abord lo lecteur d'une impression 
de paix reposante. Descosles s'y oublie un peu jusque 
dans des chansous paloises... c'est presque la terre 
natale... 

Mais bientôt voilà le lieuteuaol au régiment des tirail- 
leurs sénégalais, sous les ordres du colonel Archinard» 
opérant entre le Sénégal et le Niger contre le sultan noir 
Ahmadon dont il contribue à renverser Tempire, puis 
contre Samory qui ne sera défait que plus tard. Il s'y 
trouve aux côtés du lieutenant Marchand, souvent cité 
dans ses lettres» alors inconnu, depuis devenu le héros 
légendaire de l'Afrique el dont la France allend le récit 
de sa merveilleuse épopée quand il plana a des maîtres 
jaloux de lui en permellre la publication. 

Dans une uarralion vue el alerte, d'une manière de 
style toute nouvelle chez Descostes et qui ressemble à 
des ordres du jour d'une armée en campagne, d'un ton 
vraiment militaire, marchant comme au pas gymnas« 
tique, ilisuit les lettres du lieutenant tantôt belliqueuses 
el ardentes, tantôt gracieusement pittoresques, tantôt 
pleines d'une tendresse émue pour la mère qui l'attend 
au loin/ 

Il nous expose les origines de la conquête de pénétra- 
tion fran^^-aise, la géographie du pays et comme la Lrame 
du voyage dans ce carnet de marche ou apparaissent, 
sous la plume du marsouin, les horreurs d'une guerre 
sans quartier, les privai ions physiques el les jouissances 
morales, les alertes de la poursuite, le récit pathétique 
de cette journée où la famée de la poudre et « le mol 
sussurrement des. balles » le guérissent d'un accès de 
fièvre pernicieuse pour lui faire accomplir des prodi- 
ges de valeur après lesquels il écrit : a Ëafin, j'ai fait 
quelque chose... Malheureusement je ne suis pas blessé » ; 
— et en marge de ces tableaux uagiques les naïves 
innocences de deux petites négresses dont le lieutenant 
est devenu le prolocleur adoré. 

De temps en temps c'est Descostes qui s'enflamme lui- 
même et , par une orchestration puissante ou douce, enlève 
en superbe poésie les ardeurs guerrières du lieutenant 
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OU ses retours de tendresse vers les siens. Tel tableau 
eDchanleur des ri?es da Niger ou telle envolée mélanco- 
liqae au grandiose de la sauvagerie à la civilisatioii peu- 
vent se comparer aux meilleures pages de Loti* 

Et quand, frappé au oœur dans un bois où se cachent 
les défenseurs de Samory» Anthelme est tombé avec 
deux de ses fidèles nègres et qu'enlevé à l'ennemi il est 
enseveli par ses camarades sous une modeste crpix, 
Descosles nous ramène du Niger aux Alpes où la foi con- 
sole ceux dont le fils est mort dans le dévouement, mar- 
tyr de la pairie, réalisant en quelques mois, pour ce 
monde et pour l'autre, le prix inestimable de la vie. 

Ce petit livre n'est pas destiné aux lettrés : il s'adresse 
à tout le monde, à la jeunesse en particulier et, dans une 
vibrante préfàce, Ërnest Daudet a pu en dire qu'il venait 
à son heure « pour protester contre les outrages dont 
« des criminels et des fous ont tenté, dans ces derniers 
« temps, de souiller l'armée, le drapeau, l'fime même de 
« la patrie.» 

« 

« • 

Mesdames et Messieurs, je n'ai voulu qu'éveiller vos 
souvenirs en vous rappelant récrivain que fut François 
Descostes. 

Mais à l'Académie appartient aussi l'orateur. 

A ce mol je m'arrête et je me demande s'il est possible 
de parler convenablement d'un orateur. 

S'il est vrai, comme dit lord Byron, que la vie d'un 
homme n*est pas plus qu un de ces mille plis qui appa- 
raissent à la surface des nmrs pour disparailre eu un 
clin d'œil, que penser de cet ébranlement passager 
qu'ime voix éloquente jello dans Toroille et le cœur, pour 
le remuer jusque dans ses profondeurs intimes, sans 
qu il en reste rien à llnstant d'après : rien, car pas plus 
récriture que le souvenir n'en conservent une adéquate 
impression. Un phonographe même ne pourrait faire 
pour elle ce qu'il opère pour le chant et la musique. 
L'éloquence n'est pas seulement dans la voix : elle est 
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dans l'atiilude. dans legesle, dans le regard et jusqné 
dans rallenlion de l'auditoire dont l'émotion décuple son 
effet en éiablissaol entre celui qui parle et ceux qai 
récoutent je ne sais quelle merveilleuse consonance. 

C'est que l'orateur est une puissance en action. Il ne 
lit pas, il ne se rappelle pas une élucubration plus ou 
moins étudiée : mais, préparé par une longue méditation 
ou emporté par le saisissement d'une idée subite .qui 
rentratne, il se livre lui-même, tout lui-même, laissant 
s'épandre sa pensée dans l'ordre qui est le sien, déchaî- 
nant la passion dont il est agité et qui va trouver, sans 
qu'il les cherche, les mots lorribies ou suaves, les 
images qui ravissent ou bouleversent Timagination. Là 
on est ce qu on est el, quoiqu'on dise, nul ne peut se 
donner ce que le Ciel ne lui a pas octroyé. 

A cet égard ûescostes fut magnifiquement doué el l'on 
ne saurait penser à lui sàns se rappeler le mot du poète 
italien : 

Ce fleuve, d'ordinaire, se déroulait d'abord majes- 
lueusernenl, à flots coûUqus et réglés, tournant les 
obstacles, ramassant do ci de là quelques fleurs sur ses 
bords : puis tout-à-coup il se précipitait impétueux, enle- 
vant tout devant lui pour retrouver ensuite coînmo une 
paix définitive et conquise. Rarement des écarts ou de 
subtils détours: presque toujours la grande manière 
d'une raison sûre d'elle-même, qui se passionne progres- 
sivement pour communiquer peu à peu Témotion gran< 
dissante de sa clairvoyance ettle sa générosité. 

Ceux qui l'écoutaient, même sans bionveillance, 
étaient d'abord saisis par la noblesse du visage el de 
l'altitude, reflets de l'élévation de l'fime : un moment 
ils restaient hésitants quoique éblouis par les belles 
inflexions d'une voix mâle el souple a la fois, par l'har- 
monie un peu solennelle des périodes impeccables, par 
les surprises continuelles d'une étonnante fécondité 
d'idées et de mots inaUendus ; un courant de sympathie 
ne tardait pas à s'établir... el alors il était le maître, il 



Digitized by Google 



— 156 - 



élevait les autres sur les sommets où il plaoail lui-même 
ai dans celte régrioo où toutes les âmes soot sœurs, les 
échanffiiDld*ane ardeur superbe et désioléressée» il les 
faisait commuoier dans la poésie et la beauté. 

Descostes agrandit et élève tout ce qu'il touche, a dit 
ici-même uq de nos confrères. Telle est bien la note 
distinclivo do son éloquence. 

Et, pour caractériser davantage sa manière oratoire, 
empriinlaul mes exemples à un aiilro arl, je dirais que 
s'il ne rappelle ni la tendresse sublile d'un Mendelsohn, 
ni les illuminations d'un Wagner, à coup sur il a quel- 
que chose de la belle ordoQuance et du somptueux déve- 
loppement d un Beethoven. 

On ne s'étonnera pas que parmi toutes les juridictions 
il ait parliculièrement affectiooné celle des assises. La 
nature dramatique des sujets à traiter» le drame lui- 
même de cette procédure qui se passe en quelques 
heures d'audience — le juré ne devant pas coonaftre ce 
qui est écrit, — l'esprit du juge qui n'a d'autre expo 
rience que celle de la vie courante, la présence d'un 
publie venu à seule fin de s'émouvoir, tout cela per- 
mellail a Descostes de uieLlre en œuvre ses prestigieux 
moyens et, en maniant toutes les pas^^ions humaines, 
d'obtenir sur son auditoire une irrésistible domination. 

Mais ce n*est pas là seulement qu'il manifestait le pou- 
voir de sa parole. Dans les débals correctionnels, à Gre- 
noble, A Lyon comme ici, il s'était rendu célèbre^ et 
dans maintes causes civiles à Ghambéry et au dehorSi 
il prouva que l'éloquence, dont le domaine est de plus 
en plus restreint dans la pratique des affaires, n'a pas 
perdu et ne perdra jamais tout son empire. 

Il ne peut renlrer d.ins iioli a cadre de citer ces dis- 
cours judiciaires dont plusieurs ont été imprimés : notons 
cependant celui auquel il consacra tout ce qu'il avait de 
ressources iuteiiecLuelles et morales, son plaidoyer dans 
l'affaire Cretliez, de Cluses, où vaineinont,dansun admi- 
rable langage» il appelait ouvriers et patrons à une 
réconciliation qui est la vérité économique et sociale. 
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« Ouvriers, dîHl, ayez eonedenoe de votre dignité et de voa 
drdts de travailleurs. Défendez-les hardiment, par les voies léga- 
les, mats respectez ceux des patrons. RespiM^z leurs proprié- 
tés; ne les menacez pas ; ne les conspuez pas ; ne chantez pas la 
Carmagnole sous )eurs fenêtres ; ne coupez pas leurs arbres ; 
ne brisez pas leurs vitres ; n'enfoncez pas leurs portes ; ne brû- 
lez pas leurs maisons ; n'attentez pas à leurs vies ; n'apparaissez 
pas^ vous qui êtes de braves gens et de nobles cœurs, incapables 
individuellement d'une action basse, comme une meute déchaî- 
née capable en masse de toutes les folies et de tous les excès I 

« Patrons, rappelez-vous que vous avez été ouvriers vous-mê- 
mes; sachez que nous sommes tous égaux, tous frères ; restez 
calmes ; ne vous montrez pas hautains, exigeants, méticuleux ; 
faites au besoin des sacrifices et considérez, l'usine, non pas 
comme une mine à exploiter ou une fabrique de billets de ban- 
que, mais comme un foyer, une grande famille dont vous devez 
être les pères et les chefs ! 

« Ouvriers et patrons, souvenez-vous que vous n'avez pas de 
pires ennemis que les ouvriers de l'émeute et les patrons du 
désordre qui soufflent le feu, attisent les haines, fomentent les 
grèves et qui, en pr<^chant la lutte contre le capital, ce travail 
accumulé, sont les démolisseurs de l'industrie et de la richesse 
nationales ! » 

Dans les réunioDS publiques que provoquait la lutte 
des partis, dans les banquels politiques ou autres, par- 
tout où Ton parle d'abondaDce et d'improvisalioD, Des* 
cosies avait chez nous la première place et sa réputation 
s'éleDdail bien au-delà des limites de la Savoie. Il se 
prodiguait à toute demande et je Q^ose dire si ses aban- 
dons oratoires ne nous ont pas procuré plus de plaisir 
que ses harangues les mieux étudiées. 

Heureux ceux qui ont le don de loucher les cœurs et 
qui n'usent de ce merveilleux pouvoir que pour faire 
jouir les autres des plus nobles pensées î Heureux aussi 
cenx qui nnt tressailli à des accents émus el qui, ne 
fûl-ce qu une fois, suspendus à dos lèvres parlantes, ont 
senti des larmes leur monter dans les yeux i Ces instants 
sont les meilleurs qui se puissent vivre et celui dont le 
verbe ardent nous les donne, mort ou vivant, demeure à 
jamais notre ami!... 
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Mai8| Mesdames et Messieurs, l'Académie ne saurait 
borner ses éloges aux écrits et aux paroles. Il se dégage 
de la vie même de notre Président uue impression d'har- 
monie et de beauté qu'il nous appartient de recueillir et 
de conserver préciensement. Car que serait le vain 
brail des mots et l'arl de dire le plus ralliaé, s'ils ne révé- 
laient pas une énergie iniiiue d ordre supérieur et d'in- 
contestable bienfaisance ? 

NoQs no parlerons pas ici du chef de famille vénéré, 
de l'homme privé qui partout où il avait passé, dans tous 
les rangs de la société, avait suscité des amitiés aussi 
ardentes que ûdèles, cœur hospitalier, foyer rayonnant 
où plusieurs d'entre nous venaient réchaufGor leurs 
timidités ou leurs langueurs. Combien n'ena-t-il pas 
réconfortés et des plus humbles, dans le malheur, dans 
la maladie et jusqu'aux approches de la mort ? Sa belle 
figure qui nous est admirablement conservée et que de 
pieux souscripteurs, venus de tous pays comme de tou- 
tes opinions, ont voiilii fixer daas rimmulabililé de l'ai- 
rain, en dira toujours plus que les longs discours : 
expression parfaite d'une âme limpide, hautement ins- 
pirée et souveraiDement bonne. 

Nous laisserons encore l'avocat. Ses pairs en ont parié 
comme il convenait, et le chef de son Ordre n'a rien exa- 
géré lorsque, dans une émouvante harangue, au bord de . 
sa tombe, il le montrait comme un des plus beaux exem- 
ples de ce dévouement professionnel qui fait l'honneur 
du barreau. L'héroïque obstination avec laquelle, au ris- 
que de fatiguer les indifférents, il poursuivait la défense 
et l'assistance de ses clients, même après les décisions 
de justice, est un des plus nobles traits de son caractère. 

Nous ne rappellerons sa vie politique que pour dire la 
droiture avec laquelle il proclamait ce qu'il croyait être 
la vérité, au risque d'encourir les ironies ou les silences 
plus cruels encore de quelques amis très chers. Car ce 
n'est certes pas avec rindififérence d'un sceptique qu'il 
abordait les campagnes électorales ou l'exercice de ses 
simples fonctions municipales : respectueut de la per- 
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sonne des adversaires, qui parfois m le payaient pas de 

retour, il sentait très bien les blessures ; maïs il les sup- 
portait saos se plaindre, par amour de son pays. Ce qui 
le peinait le plus dans ces luttes dont il cherchait à atté- 
nuer la violence, c'était de voir qu'il ne pouvait réconci- 
lier dans la liberté tous ses coocitoyens ; et la seule 
pensée que l'un d'eux aurait à lui faire quoique reproche 
était pour lui une insupportable inquiétude. 

Et cependant François Descostes a été, dans toute 
Tacception du mot, un homme pnblic : non pas à raison 
des fonctions électives qu'il a exercées on qu'il a sollici- 
tées, sans jamais les désûrer : il a été homme pablic en 
dehors même de l'action politique proprement dite et du 
groupement républicain libéral dont il avait été un des 
initiateurs. Plus que ceux qui d'occasion fabriquent des 
lois ou distribuent des emplois lucratifs, il a été en con- 
tact intime avec l'âme de ses concitoyens : mieux que 
dans les comités dont il a pu faire partie, il a, par l'ef- 
fort constant de ses écrits, de ses paroles et de ses actes 
quotidiens, doté sa ville et son pays d'un Iresor de saines 
pensées qui ont accru le fonds coiiifnun de notre 
sagesse et le patrimoine moral sur lequel nous vivons. 

Deux grands sentiments dominent toute son existence 
l'idée religieuse et l'amour du pays. 

Dieu, la vie future, les moyens de la préparer que pro* 
pose la doctrine catholique, voilà pour Descostes le pre- 
mier objet qui doit absorber les ÏDdividus ol les peuples. 
Non seulement il flétrit, comme citoyen et jurisconsuUe, 
les incessantes voies de fait auxquelles se livrent, sous 
le couvert des lois, des novateurs incapables de formu- 
ler une doctrine qui puisse être vécue. Mais encore, avec 
la simple philosophie du catéchisme doublée de la phi- 
losophie du bon sens, il attaque de front les théories de 
négation qui changent tous les vingt ans, et son élo« 
quence, qui n'est autre chose que la raison passionnée, 
en démontre magistralement l'inanité et rimpuissance. 

Il faut relire la conférence qu'il donnait le l"mai 1887 
à Genève sous ce nom a Irreligion au Religion de Vave- 
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vit », son discours de 1802 à Grenoble sur V Encyclique 
et les devoirs de la jeunesse catholigue, celui de 1001 à 
Besançon : Dieu, l'ich'e relirfieuse ef la société mof/<'rne, 
et encore la péroraison de celui qu'il prononcail ;ï Pans 
le 7 mai 1905 à rassemblée générale de rAUianceCaiho- 
liqae Savoisieone. 

Souvent encore, pour ne pas dire toujours, la note 
relig^euoe apparaissait dans les études diverses d'his- 
toire, de politique ou de simple littérature qui éma* 
Datent de sa plume. Aucuns l'en plaisantaient» lui repro- 
chant d'empiéter sur son curé.... Il comptait, paraît-il» 
sur l'indulgence de celui-ci : car il continuait quand 
même et, quand on le pressait trop, il répondait brave- 
ment que tout tableau a besoin d'une lumière qui domine 
et que, pour lui, sa luiiùere préférée était Celle qui a 
éclairé le monde. 

Et d'ailleurs n'est-ce pas à une source sacrée qu'il 
puisait la sérénité d'esprit que nous nous plaisions tantà 
admiror chez ro prarid par ifique, qui était en même temps 
un grand agitateur de pensées et d'actions ? £1 ne réali- 
sait-il pas mieux que personne cette maxime que notre 
François de Sales proposait comme Tidéal de la vie et 
dont un de nos plus éminenis confrères donnait Téloquent 
commentaire dans un récent article du Correspondant: 
Une activité suprême dans un calme imperturbable (0* 

Apres Dieu la patrie, c'est-à-dire la France et surtout 
la Savoie, que Descostes voit a attrayante parie mystère, 
c( riche par la végétation, magnifique par la nature, 
« glorieuse par le passé, sublime par le courage, géné- • 
« reuse parle caractère... »(*)• Les titres seuls de ses 
principaux ouvrages suffisent à montrer qu'il s'était 
donné comme la charge d'en perpétuer au-dedans les 
vertus héréditaires un peu vacillantes et d'en augmen- 
1er au-dehors le prestige, sur lequel il se faisait aussi 



(i) Le Con l'ipondant , mars 1908: La PbUotbce de- Saint François de Sales, 
par Henry Bordeaux. 
(1) La Savoitt son passé, son avenir ; Thonon^ 22 août i886, p. 3a, 
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quelques généreuses illusions. Nolons : La Savoie, son 
passé, son avenir, — Poètes de Savoie, — Bethoncourt, 
— Les exercices physiques et les cures c^air dans les 
Alpes françaises, — La petite France et la grande 

France, — L annexion de i860 et la Cour d'appel de 
Chambéry, — L Esprit provincial en Savoie, etc., etc. 

Qu il décrive avec le pinceau d'un aquarelliste nos sites 
alpestres pour convier l'étranger à venir en contempler 
les merveilles, qu'il rappelle nos vieilles coutumes, qu'il 
exalte nos grands conciloyens, en particulier les de 
Maislre, qu'il célèbre la vaillance de nos braves sur les 
champs de bataille dltalie ou dans les plaines de l'Est 
où c< ils ont consacré par leur sang Tunion définitive à la 
patrie française », qu'il signale dans des articles de jour- 
naux presque quotidiens tout ce qui est fait de bien par 
le moindre d*entre dods, de ses amis ou de ses adver- 
saires, toujours Descostes rehausse la Savoie et, avec 
une fierté communicalive, semble dire à ses conciloyens : 
voyez ce que vous êtes, soyez tout ce que vous pouvez 
être. Mais il ne le leur dit pas : il le leur fait sentir et il 
provoque ainsi autour de lui un relèvement de la menta- 
lité publique dans l'amour des belles actions comme 
dans l'admirai ion des belles choses. Ët tout cela avec 
une loyauté et une tolérance qui expliquent l'immense 
popularité dont il a joui pendant sa vie et qui couronne 
encore sa mémoire. 
Le témoignage le plus touchant de son affection envers 
• ceux qui plus ou moins avaient partagé son existence, 
nous le trouvons dans les nombreux éloges funèbres 
qu'il écrivit, notamment pour ses confrères au barreau 
ou à l'Académie. Son désir de mettre en relief la valeur 
des autres, désintéressement dur à certains éj^oïsmes, 
s'ingéniait a saisir les nuances distinclives dos carac- 
tères et, dans des portraits que son amitié nimbait tou- 
jours de légers reflets d'or, nous voyions revivre à dos 
yeux les disparus. Rappelons quelques noms: au bar- 
reau Parier de la Bâthie. Roissard» Anceoay, Armin- 
jon» Raymond ; à l'Académie, après le cardinal Billiet, 
Glaudius Blanchard, Lâchât, Mgr Rosset, de Loche^ 
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Mgr Haulin, Charles Le Blanc, André Perrin dont il y a 
un an à peine il nous enlrelenait avec une profondeur de 
sentiment dont nous avons gardé la mémoire. 

C'est d'ailleurs en notre salle de l'Académie, petite 
par les dimensioDS mais grande par les scavenirs, que 
se plaçait le vrai domaine de Descostes» dans leshon> 
neur$ d'une présidence qui avait commencé en 1900 et 
qui semblait ne pas devoir flnir ; (anl il était encore en 
plein épanouissement de santé, ayant gardé de la jeu- 
nesse la gaîté, l'enthousiasme et les vastes espoirs i 

Là il nous donnait à chaque occasion de délicieux 
régals littéraires. 

Un jour, c'est un cooseil qu il adresse aux ambitieux 
en répondant au discours de réception de quelqu'un qui 
ne Test guère : 

« Pour vous, dit- il, et peut-être avez -vous ainsi trcavé 
le secret de la véritable sagesse, la vie n'est pas si longue 
qu'on doive s'évertuer à la trainer loin du pays natal, sur les' 
grands chemins, dans le tourbillon âpre et décevant de la lutte 
quotidienne, à la poursuite de chimères donf la possession même 
permet de sonder le vide et le néant. Pourquoi ne pas rester 
indissolublement attaché à la terre des ancêtres, aux horizons 
premiers perçus, au clocher qui sonna le carillon de notre bap- 
tômo et le glas do nos morts, aux amitiés des Jours d'enfance et 
de prime jeunesse, aux promenades coupées d'envolées vers le 
ciel bleu, évoluant librement et ne s'arrôlant dans son essor que 
là où la sublime humilité du chrétien vient servir de garde-fou ^ 
aux investigations etaux rêveries de la pensée humaine ?... 

« Pourquoi, au lieu de courir le monde, n en pas taire le tour, 
les pieds sur les chenets en hiver ou. quand le beau temps est 
revenu, assis à sa table de travail, les fenêtres toutes grandes 
ouvertes, pour i-espirer l'air des cîmes ; et devant soi le volume 
tout grand ouvert aussi, ancien ou moderne, classique ou 
romantique, français ou étranger, pour respirer l'air de ces 
cimes de l'humanité pensante dont la fréquentation assidue 
donne à l'esprit tant de souplesse, à la méditation tant d'aliments 
et à la formation intellectuelle tant de solides assises?» (*). 



(i) Réponse au Diseoun de M. Cl. Bouvier, 1904, p. 7. 



Digitized by Google 




— 163 - 

Un autre jour, c'est une charmaute querelle, presqa'uu 
plaidoyer pour des pierrots qu'un autre récipiendaire a 
méchamment attaqués : 

« Ils vous répondront, dit l'avocnt, ces cpocheteurs de In g< nt 
ailée, sur cette note criarde qui a si souvent troublé vos rêveries, 
que Ir soleil luit p uir tout le monde, mémo pour les moinonux. 
Si leur voix aigre de trial n'est pas aussi débVit'n.so (|ua le 
sopi'ano du rossignol, ils ne sont pas plus bnvc'irdà (^ue les mer- 
les, pas plus bruyants que certains interruplciir^ de nos asseui- 
bîées parlementaires, et ils ont sur eux Tavaiilage do ne pas 
émarger trop lourdement au prend budget de la nature et d'y 
faire une besogne utile en déclarant la guerre aux insectes mal- 
faisants. Si BufTon nous dit qu'il laut à peu prés vingt litres de 
blé par an pour nourrir une couple de moineaux, le curieux 
Bradley qui, comme vous, ciillivait avec succès la botanique, a 
calculé que deux moineaux apportent par semaine à leurs petits 
3.500 chenilles. Ne trouvez-vous pas que ces modestes fonction- 
naires gagnent honnêtement leur vie et paient largement le 
logis qu'ils ont usurpé sous votre toit? 

« Et puis s'ils se taisaient, ce serait en plein jour le morne silence 
qui, à la caserne, suit la sonnerie de l'extinction des feux. (Com- 
prenez vons la rue sans les claquements du fouet des cochers, les 
chansons des conscrits, les rires éclatants dos cuisinières qui 
vont au marclic, les cris stridents des gamins qui font l'école 
buissonniére ou les lazzis sonores des ouvriers qui rentrent de 
l'atelier? N'est-ce pas ce qui i ait le charme de notre vie française? 
N'envions pas aux Anglais leur froide correction et leur humeur 
taciturne, génératrices d'une vilaine maladie — le spleen. De 
grâce. Monsieur, laissons la ville à la gaité bruyante et les four- 
rés de nos platanes aux bavardages étourdissants de vos enne- 
mis mortels. Les pierrots sont à la gent ailée ce que les com- 
mères sont au vUlage. Supprimez-les, yous aurez des cancans 
en moins peut-être» mais la vie courante y perdra un de ses 
organes essentiels) surtout en ce doux pays de Firance où il y a 
de si drôles dehioineaux... » (*). 

« 

Que de délicieux morceaux nous pourrions encore 
citer surtout dans les discours prononcés par le Prési- 

deul dans nos séances publiques ? 



(t) Us Leçons i$ la Naturt; 1907^ |i«ges 6 et 7. 
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Entre lemps il ne perd pas une jonniée. Ouvrier infa* 
tigable 

dont le trayail est joie, 

gaiement il beeogoe pour dous. Le plus soovent il nous 
apporte le fmil de laborieuses recherches sur .rhistoire 
de noire pays. Parfois il nous expose une thèse de 

Itlléralure ou d'art, car la peinture, la musique, toutes 

les manifestalioDS du beau le trouveni également sen- 
sible. Fréquemment aussi dans l'abandoQ d'une causerie 
familière il nous siernalo avec un goût sûr les œuvres 
nouvelles et les mérites trop inaperçus de tel ou tel de 
nos compatriotes, ouvrant à TAcadémi*^ les perspectives 
d'une mission sociale à remplir pour le développemenl 
de la pensée cooiemporaine. 

Un jour, uQ grand jour académique et civique à la fois 
lui rapporta une douce récompense. C'était le 9 avril 
1899. On inaugurait la statue des de Maislre par les soins 
d*un comité dont il ne figurait que comme secrétaire bien 
qu'il eût été l'inspirateur et rorgaoisateur de l'œuvre, le 
véritable auteur de Tacle de reconnaissance de la Savoie 
envers deux de ses enfants trop longtemps oubliés. Une 
solennité religieuse où s'était fait entendre Mgr Turinaz 
avait précédé la fêle palriuliqae : des milliers de person- 
nes se pressaient sur l;i place du Château. — L'Acadé 
mie Française avait parlé par \e niarquis Costa de 
Beauregard ; — la vieille ( ilé (.iiaiiiberieimo par le 
général Borson : — la Ville d'aujourd'hui parson Maire : 
et, du haut de la tribune, Descosles pouvait contempler 
une fouie qu'il ne connaissait point encore et qu'il n'a 
ja mais retrouvée depuis— en ce temps de tristes divisions 
dont nous ne sommes pas responsables — partisans du 
droit divin, sectateurs des libertés modernes, Ihéolo- 
giens de la Providence, sceptiques» demi-sceptiques, 
savants, ignorants, grande masse de ceux qui restent et 
resteront toujours indifférents aux idées, tous rassem- 
blés dans la même volonté d'honorer des hommes supé- 
rieurs, dont beaucoup ne comprennent pas même la pen- 
sée, mais qui ont été les meilleurs conciloyens de uos 
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pères et qui doivenl rester les modèles de nos file. 
C'était lai, Descostes, qui avait fait cet instant d*unité — 
le plus beau rêve de sa vie — ; il pouvait en être fier et 
cependant il s'élevait encore en prononçant ces paroles : 

« A l'heure où notre œuvre s'achève, nous saluons avec bon 
heur cette journée, celte réunion, cette assemblée qui n'a, pour 
une heure tout au moins, qu'un cœur et qu'une âme : et nous 
bénissons Ips deux «grands liomnies, dont notre ville gardera les 
statues comme un dépôt sacré, d'avoir su rèali»*ei' ce miracle, 
d'avoir fait l'apaisement et l'union dans radmir;iti on pour ceux 
dont on a dit que Dieu en avait fait « deux des plus beaux 
exemplaires de rhumanité. » 

Helas, Mesdames el Mossiems, que tout cela est 
loin de nous ! Descostes n'est plus, el, si des funérailles 
nfingnifiquemenl populaires ont pu remémorer ce jour de 
triomphe, il ne nous reste pourTavenir Quela verludeses 
écrits et le lointain écho de sa voix I 

C'est quelque chose encore. 

Parlant à une de dos séances des Mécènes qui em* 
ploient une part de leur fortune aux œayres académi- 
ques, notre Président s'exprimait ainsi : 

« Tout homme digne de ce nom peut et doit aspirer à être 
quelqu'un, à creuser son sillon et à marquer son passage do 
façon à ce que sur sa tombe on puisse inscrire cette épitaphe 
qui, dans sa banalité, est la plus enviable de toutes : Transiit 
beneficiendo ! » 

El raisoDuanl la pensée d'un de ces Mécènes il lui fai- 
sait dire : 

« Bncore quelques jours, quelques années peut-être, et je 
serai, moi aussi, emporté par le courant. Une heure sonnera, 
lointaine ou rapprochée, où» sans que mon âme cesse de vivre, 
mon cœur cessera de battre. II me faudra quitter pour toujours 
le pays natal, les êtres aimés, la famille. les proches et cette 
autre famille au cercle plus étendu, celle des compalrioles au 
milieu desquels j'aurai fait la courte traversée d'ici bas. Eh ! 
bien, je ne veux pas m'en aller tout entier ; en me séparant 
d'eux je serai consolé si je songe que. de loin en loin, mon nom 
retentira à leurs oreilles, ma silhouette réapparaîtra à leurs 
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yeux ; qu^aprés eux lours enfants me béniront sans m'avoir 
connu : que de la poussière de mon tombeau sortira la moisson 
périodique de nouvelles vertus et de plus brillantes conquêtes 
dans le domaine des sciences, des lettres et des arts et que, si 
une mystérieuse communication relie les morts et les vivants, 
mon âme invisible pourrç revenir assister à ces joutes pacifiques, 
voltiger dans le champ clos du tournoi et sourire aux lauréats 
des palmes auxquelles mon nom restera attaché. » 

Certes, MM. les fondateurs de prix ont droit à la recon- 
naissance. Mais cette vision de l'avenir ne peut-elle pas 
s'appliquer iiueux encore à ceux qui, coinino Descostes, 
ont dépense pour notre œuvre tous les trésors de leur 
âme? 
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UN ÉPISODE 

de la vie de ffîgr Pierre- ï'rançais de Saies 

Evêqae d'Aoste 

par Mgr BUG» protonotaire apostolique 



Le savaol el fécond historien de la vallée d'Aosle veut 
bien dous transmeltre un documeDt inédit sur un iaci- 
dont de voyage qui faillit coûter la vie à Mgr Pierre- 
François de Sales, ie très apostolique évêque d'Aoste. Ce 
prélat était le fils d'André de Sales, de la maison de 
Sales de Brens, branche aînée de la famille* Né à Tho- 
rens le 9 avril 17(M> après de brillantes études à TUni- 
Tersité d*Avîgnoni il fat pourvu d'un canonicat dans 
l'ég-lise de Genève, puis de la cure de Ghilly et du doyenné 
de llumilly. Après une importante mission remplie à 
Paris au nom du chapitre de Genève, il fut nommé au 
siège épiscopal d'Aoste par le roi Charles-Emmanuel III 
avec le conseolcment du pape Benoît XIV qui lui donna 
hii-même la consécration épiscopale le 23 avril 1741. 
Jusqu'à sa mort, le 29 avril 1783, le pieux prélat consa- 
cra toutes ses forces et toutes ses ressources à son 
diocèse» principalement en faveur des œuvres de préser- 
vation et d'instruction de la jeunesse (*). 

L'incident raconté dans le document (*) que nous 
publions se produisit dans le voyage que fit le prélat à 
Rome à l'occasion de son sacre. Ce document est une 
simple lettre du chanoine Amé Sarriod de la Tour, sei- 
gneur de Saint-Pierre, curé de Châtillon, plus tard archi- 
diacre de la cathédrale ; elle est adressée t\ son frère 
Jean Gaspard, père de cinq enfants, dont un, Michel- 
MauricOi chanoine de la cathédrale ('). 



(!) Nous empruntons ces notes biographiques à VAnnuaire du 

diocèse d'Aoste, 19C0, par M. le chanoine Duc. 

(2) Document gracieusement communiqué à M. le chanoine 
Duc par M"* Christine Sarriod de la Tour. 

(3) Sur ces personnages, voir rexcellent ouvrage rie Î^I. le cha- 
noine Duc : Le Clergé d'Aoste du XVIII* siècle, page 211. 
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<x Mon très cher frère, 



Je ne scaurois me dispenser de vous donner part d'une 
triste et dangereuse aventure arrivée a nostre Prélat, et a 
celuy de Salluce(*) sur la routte de Milan ; M' le marquis 
' de Rivarol les ayant engagés a prendre le diné chez Luy, 
ils s'y sont arrêté un peu trop, de sorte quMls furent con- 
traint de marcher 1 espace de deux ou Irois heures de nuit 
pour arriver a Milan, d'une telle façon qu'étant a moitié 
chemin Ils se virent attaqués des voleurs, qui en voulaient a 
leurs bourses, l'£veque de Saluce leur donne la sienne, ou 
il y avait deux cent sequin8(*)p après que ces gens eurent 
fait la ronde de trois caresses ils tombent sur celuy dans 
lequel etoit nostre Il[lus]tre Prélat qui leur présentât aussy 
la sienne mais son valet s'approcbant la luy arracha en 
disant a 'LEveque qu'il n'avoit pas d'argent a jetter s'il vou- 
loit continuer son voyage, le voleur tirant son couteau de 
chasse pour courir après le valet, l'eveque prend le pistolet 
et le lui décharge, n'étant pas resté sur le carreau appelle 
sa suite a son socours, le sage prélat se glisse hors de la 
chaise ou il etoit pour se jetter dans un gros fossé ou il avoit 
de Tenu jusque au col, et ou 11 y a resté une bonne demy 
heure caché dernier des broussailles pendant que les voleurs 
poursui voient la chaise a coup de pistolet : croyant que le 
Pauvre Eveque y etoit dont la chaise fut loutte percée des 
coup^ ny ayant que le vtdet qui fust aussi sauve. 

Il ne voulut point sortir de l'eau qu'il n'eut été sur de son 
coup pour pouvoir rattraper sa suite qui le croyoit toujours 
dans la chaise. Il fust contraint de continuer son chemin 
jusques a Milan, tout seul, de nuit, et a pied. 

Je vous laisse a penser qu'elle; peut être sa peine, mais 
nous remercions le Sgr par des actions de grâces dans la 
cathédrale de nous l'avoir bien voulu conserver. 

Mes respects a ma so?ur et a toutte la famille. 
Mon très cher frère 
'Vostre très humble et obéissant 
serviteur De La Tour, chanoine et frère. 

D'AoBte ce 21 mars 1741. » 



(1) Mgr Joseph-Philippe Poinorato qui devait être aussi sacré â 
Rome par lo pape Benoit XI \ . 11 fît à ses frais de grandes res- 
taurations à sa cathôdralt>. — Dision. frrl. 

(2) Le sequin, monnaie d'or qui a cours en Italie, dont la valeur 
est de 11 -àld fr. — Beseher. La perte fut donc de à 3.40J fr. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQLE 



L — BIBLIOGUAPIUE LITTÉRAIRE 



Appréciation du Correspondant sur M. Descosies 

De Tarticle de M. Edouard Troy an, Les Œuvres et les Hommes ^ 
publié dans» le Correspondant du 25 septomhre 1908, noua déta- 
chons les lignes suivantes consacrées à M. Descostes : 

Pour comble de mi^re, si l'on prend le plus grand soucî 
des apacbes, ce sont les braves gens qui nous quittent. La 
nécrologie du mois est, cette fois, bien plus lourdement char- 
gée, et je dois me borner à saluer ici la mémoire de ceux qui 
nous tenaient de plus prés* D'abord, notre collaborateur, 
M. François Descostes, soudainement enlevé en pleine force, 
et à qui Chambéry a fait d'émouvon(es funérailles. Ce fut, 
avant tout, le type de l'avocat avec ce que rélymologie du 
mot comporte de noblesse sociale et de gr indeur morale, 
l'homme qu'on appelle au secours et qui dans sa parole met 
encore plus que son talent, son cœur. M. Descostes fut cet 
bomme qui se donnait à ses causes, qui se consacrait à ses 
clients, qui souffrait de leur détresse et vibrait de leur espoir. 
On croit le voir çè et là dans l^œuvre romanesque d'Henry 
Bordeaux qui le connut, Taima et sut le camper en pleine et 
robuste vie. 

Bon géant a Tesprit enthousiaste, à la parole inlassable, 
souple et tenace, avec une sensibilité profonde et Thumeur 

avenante d'un patriarche qui fait volontiers les honneurs de 
sa terre natale. 

Il parlait avec une tendresse exubérante de sa « petite 
patrie » et ces mots voulaient dire : « Voyez, comme elle 
est grande ». I^a Savoie fut, en effet, sa cliente préférée, non 
qu'elle eût besoin de défenseurs, mais il s'en faisait le 
héraut. Quand il eut consacré à la jeunesse de Joseph de 
Maisire un ouvrage où il s'attarda avec complaisance, il 
n'eùl point de cesse avant d*avoir tu ériger, devant le châ- 
teau ducal, ie monument des deux frères qui firent de là 
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plume un sceptre. Avec la Savoie, la France et rEgUse 
eurent ses plus ardentes fidéUtéB« 

Il était de ceux qui s'obstinent à croire possible de les ser- 
vir avec le même amour, sans que le dévouement, professé 
pour toutes, puisse porter ombrage à l'uns d'elles. A chacune 
il se donnait tout entier, parce qu'il lui semblait que leur 
vraie destinée était de rester unies comme il les unissait lui- 
même dans in même foi filiale. On ne voulut pas le comprendre 
parmi ceux (jui, désormais, se font gloire de l'inconstance: 
il en soutint comme il souffrait de toute injustice ; mais, du 
moins, il ne consentit jamais à désespérer, Ceux-là seuls 
abdiquent toute confiance dans l'avenir qui ne savent pas 
i'bistoire du passé. M. Descostes connaissait son temps et 
son action visait à redresser l'arbre, non à l'abattre. Je 
trouve aux derniers feuillets de son introduction à la Cor- 
respondance de Mallet du Pan, ces lignes où sa vraie pen- 
sée me semble le mieux exposée : < Fille de la Révolution, 
notre société modçrne a dans les veines le sang de sa mére, 
ses qualités et ses défauts, ses vertus et ses tares» quelque 
chose de la pureté de ses origines et en même temps de son 
vice, non pas originel, mais originaire... La société moderne 
marche à la conquête de l'idéal, prisonnière des appétits ; 
tout en voulant le bien, elle se trouve impuissnnte à le réa- 
liser, liien partie, elle s est trompée de route au premier 
tournant, et elle marchera à l'aveugle tant qu'elle n'aura pas 
retrouvé le droit chemin et, pour éclairer sa marche, le flam- 
beau qui guidait ses premiers pas. > 

Portrait de M. Desoostes par M. Boyer d*Ageii 

Ij'homme de bien et de noble talent qui est mort hier subi- 
tement, fut un Savoisien de la race des de Maistre dont il 
s'était fait le chroniqueur. 

Défenseur pathétique des Grettiez, dans ce drame poi- 
gnant de Cluses ({ui fut sa dernière cause, il porlaiL haut la 
tête. Son masque sympathique était de ceux où les Romains, 
amis des amples périodes, reconnaissaient leur Cicéron et 
qu ils suspendaient, en symbole de l'éloquence, aux angles 
de la tribune aux harangues. Celle du Parlement n'eùt^Ue 
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1 pas mieux valu que la tribune du Palais à cet inamovible 

bâtonnier de Cbambéry que ses concitoyens ne purent jamais 
t se décider a venir renouveler au i^alais-Buui bon l'éloquence 

d'un Gambette, provincial comme lui et superbe ? La rhéto- 
tique enfiévrée de l'un eût rappelé ia chaleur exubéi ;nite 
de l'autre, de même que leurs robustes visages accusaient 
leur ressemblance. 

C'est un esprit bon et puissant qui disparait ; une nature 
douce et cliaritable que petits et grands saluaient respec- 
tueusement ; un amant passionné de là campagne savoi- 
sienne ; un grand orateur et un fin lettré. 

BOTBR d'âgen. 

Une dernière page de M. Beseostes 

Nous pablions, telles qu'elles ont été retrouvées» ces deux 
notes destinées à la Savoie Littéraire : 

Un détracteur de la montagne. — Clulleaubriand et le 
voyage au Mont-Blanc^ par J. I )i sormaux. In-12de29 pages. 
Imprimerie Annecy. Celte intérerisante plaquette, ornée de 
jolies gravures, nous révèle un Cbàteaubriand insensible 
et désorienté en face des sévères beautés de ia grande mon 
tagne. Dans ces pages curieuses et d'une psychologie péné - 
trante, l'auteur recherche les causes de cette insensibilité et 
de cette désorientation que trahit le laconique Voyage au 
MmU'Blanc du glorieux enfant de Safnt-Malo et il est peut- 
être bien près de la vérité en ia découvrant dans n le culte 
du moi et Thorreur des moi rivaux qui pourraient lui être 
opposés. » Le Breton, qui a écrit tant d'admirables pages sur 
« la mer bruissante dont les multiples voix ont bercé son 
enfance » est resté de glace devant la Mer de glace. « Nous 
lai nierions davantage, écrit finement M. Désormaux, s'il 
n'était le premier à s'admirer. Rien de plus désagréable 
chez un écrivain, comme en tout homme, que ia fatuité ; 
mais s'il manquait ce trait essentiel, le portrait de René 
seraitrii ressemblant ? » 

Les hommes et les idées. — Les harmonies de l'Evolution 
terrestre, par Stanislas Meunier, professeur au Muséum, 
membre de i Académie de Savoie. — In-i'Z de 78 pages. — So- 
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ciété dtt Mercure de France, XXVI, rue de Gondé. MCMVIII, 
— II faudrait être géologue pour se permeltrè d^appr^cier et 
juger cette étude scientifique de haute allure où sont envisa- 
gés les problèmes les plus ardus et les plus com|)lexes de 
la i'ormalion de « notre demeure provisoire », ainsi que 
rappelait l^éminent maître du Muséum dans sa magnitique 
conférence du Congrès d'Aix-les Bains ; mais il est permis, 
même à des profanes, d'admirer un talent qui, grâce à un 
style animé, imagé, et d'une clarté ébloutsBanle, les met & la 
IK>rtée de tous et il ne nous déplaît pas d*enten Ire un des 
princes de la science française affirmer hautement les bor- 
nes de la science et s'incliner devant le Créateur : 

« Nous ne comprenons que des composés définis, et les 
chimistes» vrais émules de 1 Auteur des clioscô. oaL réalisé la 
création d'une foule innombrable de substances pures qui 
remplissent les laboratoires et dont beaucoup nous sont d'uti- 
lité capitale, soit en nous révélant des vérités générales, 
comme font de leur côté les formules mathématiques* soit 
en nous procurant des applications pratiques de première 
valeur, comme font aussi de leur côté les résultats des ma- 
thémaliclens. 

« Mais on ne peut méconnaître qu'aucun de ces corps 
n*existe dans la nature du bon Dieu et que leur élude n'est 

pas de l'histoire naturelle. Bien plus, quand nous cberchons 
a imiter les corps de la nature, nous sommes réduits à la 
môme détresse que le géomètre qui veut imiter les formes 
des objets naturels. » 

F. Descostës. 



II. — BIBLIUUUAPIUE SCIENTIFIQUE 

J. RÉVIL. -- Sar la dôaharmonie des plis superficiels et des 
plis profonds aux environs de Chambery. — Massif de 
Curtenne-Ia-Thuile, prés de Chaiies les Eaux. — Bulletin 
delà Société géologique de France, 4' st r., 1. VIII, 1908, n* C. 

Ce travail est la suite d'autres études précédemment publiées 
dans le môme recueil. L'auteur se borne à envisager aujourd'hui 
le pUit massif mootagaeux qui comprend : la montagne de 
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Corienne, les collines de Saint-Jeoireet la montagne de la Thnile. 
Cette région, extrêmement bouleversée, a déjà donné Heu & de 
nombreuses recherches dont M. Révîl nous 'ait Thistorique en 
remontant aux travaux de Mgr Billiet et de M^r Rendu pour 
arriver aux controverses, parfois assez vives auxquelles ont 
donné lieu les opinions émises par M. Hollande» M. Vivien, 
M. Lugeon, M. Révil lo!*mêmeet d.*autre8 géologues. Le massif 
de Curienne>la>Thuile forme un faisceau anticlinal constitué par 
des assises du Jurassique su(»érieur et du crétacé inférieur et il 
- se subdivise en un grand nombre de plis. Chacun de ces plis est 
l'objet d'une petite monographie. Nous ne pouvons entrer ici dans 
les détails de cette savante étude; retenons seulement cette conclu- 
sion générale : cVst que, dans les chaînes calcaires savoisiennes, 
il y a desharmcnie entre les plis superflciels et les plis profonds 
et que les teriains eu bordure des Alpes ont subi successivement 
des mouvements horisontaux et oeriicaux qui se sont oontinaés 
jusqu'à une époque relativement récente. 

A. Chabbrt. — Notes sur quelques Pomacéea. — Une lo<Mk 
Uté française du Bupleurum odontites. — La ûarm d'Aiz- 

les-BaIns. — BulleHn de la Société botanique de France^ 
t. un 1906. et t. LUI, 1907. 

Les deux premiers articles renferment des observations qui 
intéressent spécialement les botanistes; mais il nVst pas néces- 
saire d'être très versé dans les sciences naturelles pour apprécier 
l'article 8ur « la flore d'Aix-les-Bains ». Notre savant botaniste, 
M. le docteur Chabert, y déploie l'esprit et la verve que nous avons 
«Séjà goûtés dans plus d'un écrit du même auteur. Cette verve 
s'exerce parfois au préjudice d'autrui ; tant pis pour qui s'y 
. expose, et les amateurs d'Aix les~Baias, des étrangers sans doute, 
qui se plaisent à mystifier les savants en introduisant dans les 
champs u les bois des plantes exotiques ou en adressant à des 
botanistes sérieux des fleurs accompagnées de fausses indications, 
sont maintenant dûment avertis et ne recommenceront pas leurs 
jeux. Je demande cependant grâce pour ceux qui, de bonne foi, 
cherchent à enrichir nos montagnes de quelques plantes nouvelles. 
Si l'expérience rc^ussit elle pourra procurer à quelque jeune débu- 
tant l'innocente joie de découvrir une plante nouvelle ; quant au 
botaniste avisé il ne s'y trompera pas et trouvera, an contraire, 
l'occasion défaire une savante dissertation sur l'acclimatation des 
plantes. 
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J. RéviL. — h$B soarees Uwnao-œinéralMdtt la SavoU. — 

Reeue générale des sciences, 30 octobre 1906, n* 10. 

Toutes les sources minérales actaeilement exploitées ont déjà 
donné lieu à un grand nombre de publications ettonsoeaz qui 
ont voulu les étudier n'ont pas manqué d'émettre leurs opinions 
sur l'origine de ces sources et sur les causes de leur mioéralisation 
ou de leur thermalité. Mais la plupart de ces auteurs, médecins 
ou chimistes, ne présentaient pas la conip»Hence nécessaire pour 
abnrdor deR questions qui sont, avant tout, du domaine de la géolo- 
gie et de l'hydrologie. Nul, au contrairo, n'était mieux préparé 
que !^î. Révil pour aborder un tel sujet. Ses études approfondies 
sur la géologie de la Savoie l'ont conduit A étudier toutes les ques- 
tions qui se rattachent à la formation de notre sol, A ce propos 
signalons aujourd'hui, sauf à y revenir j)lus tard, l'achèvement du 
premier volume d'un ouvrage cou si dé' table que M. Révil publie 
en collaboration avec M. Kilian, sous le titre : Etudes géologi- 
ques dans les Alpes OcrfrÎPrUnlrs. Cet ouvrage, édité à l'ïmprîme- 
|rie Nationale, mm les auspices du Ministère des Travaux Publics, 
doit servir de comi>lément aux travaux déjà réalisés par les m<^mes 
auteurs pour rétablissement de la carte géologique de France. Kn 
même temps qu'il i>oursuivait ses études géologiques, M. Révil 
s'occupait d'hydrologie. Olhciellenient chargé depuis plusieurs 
années d'étudier les sources destinées A l'alimentation des com- 
munes, il avait reru spécialement mission de M. Michel-Lévy, 
directeur du service de la carte géologique, de dresser un rapport 
Hur le régime des eaux d'Aix-les-Bains. Semblable travail lui fut 
deuiandé par M le ^faire de Saint-Jean de Manrîenne pour le* 
eaux de l'Echaillon. r/pst le résumé îles recherches qu'il dut faire 
dans ces circonstances que nous trouvons dans la Reçue générale 
des scicnees. 

h Tout d'abord, M. Révi! écarte la théorie défendue notam- 
ment par M. Armand Gauthier, d'après laquelle les eaux ther- 
males se formeraient dans les profondeurs du sol en vertu de 
la conibustion de l'hydrogène central. Kllcs seraient des eaux 
natives ou jurèniles. Cette théorie, qui peut être vraie lors- 
qu'il ^s'agit des sources thermales des régions volcaniques, ne 
peut être admise pour celles que l'on observe dans nos régions 
subalpines savoisiennes. L'origine de ces dernières sources, 
d'après noire géologue, « s'explique d'une façon très naturelle par 
le jeu de la circulation d'eaux d'infiltration, devenues souterrai- 
nes, dans les terrains renfermant certains éléments minéiaux, 
ainsi que^par les accidents tectoniques qui favorisent cette circu- 
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2ation« amen&nt les emx & une certaine piofondenr où elles 
acquièrent une températnre élevée et leur ouvrant, pour la remon- 
tée, des voies faciles qu'elles parcourent sans avoir le temps de se 
refroidir ». 

sources thermo-minérales de la Savoie peuvent se classer 
en trois groupes : 1* Sources salines qui sont en relation avec les 
temins triasiques ; Sources sulfurées provenant des terrains 
crétacés et jurassiques ; 3^ Sources alcalines émergeant des allu- 
vions glaciaires. 

Au premier de ces groupes appartiennent les eaux de TEc^il- 
lon. M. Révil décrit le chemin qu'elles parcourent depuis le 
moment où elles se sont infiltrées dans les assises gypseuses et 
légèrement salines du trias supérieur qui aflBIeurent au-dessus du 
Ment-André et de Champessnit jusqu'à leur sortie sur les rives 
de TArve. Tous les terrains qu'elles traversent sont soigneusement 
décrits, avec figures à l'appui. L'auteur passe ensuite en revue 
les eaux de Brides, de Salins, de La Lechèrë et deiSaint Gervais 
qui appartiennent au même groupe. La minéralisation de toutes 
ces eaux s'explique suffisamment par la nature des terrains 
qu'elles ttaversent et leur température par la profondeur qu'elles 
ont atteinte dans leur circuit souterrain. 

L'origine des sources d'Aix les-Bains, qui appartiennent au 
deuxième groupe, s'explique également par la disposition et la 
nature des roches voisines. M. Révil nous montre les eaux 
s'infiltrant entre les strates du calcaire urgonien dont les hancs 
verticaux se -dressent sur les flancs du Revard, atteignant à 
une grande profondeur, où elles prennent leur température éle 
vée les couches marneuses, de Thauterivien inférieur, puis émer- 
geant par les fissures qui accidentent transversalement la voûte 
de la Boche-dU'Roi. Leur composition chimique est parfaite- 
ment en rapport avec la nature des assises secondaires parcou- 
rues par elles. Elle est le résultat de diverses réactioas qui se pro- 
duisent au contact des assises rhodaniennes et des mamo-calcai- 
res hauteri viens qui sont très riches en hisulfure de fer. La miné^ 
ralisatîon des eaux d'Aix qui est relativement faible ne ressem- 
ble, d'ailleurs, nullement aux eaux thermales des régions volca- 
niques. 

Les eaux de Challes qui sont auesi des eaux sulfurées ont une 
origine analogue à celles d'Aix, mais si elles se mioéralisent plus 
fortement en circulant lentement à travers des assises trô8 riches 
an pyrites, elles ne descendent pas à une grande profondeur et 
conservant une température peu élevée. 

^Les eaux d'£vian doivent leurs principes alcalins à la déoom- 
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position des roobeB feldspathiqnes, si abondantes dans la moraine 
d'où elles éme^nt« lenr pureté et leur digestibiliCé A leur filtra- 
tion dans des sables d'origine laenstre, recouverts d'une couche 
d'argile qui les met à l'abri de tous ruissellements superficiels. 
C'est aussi d'une moraitfe glaciaire que sortent les eaux de Saint- 
Simon qui appartiennent, comme les eaux d'Evian, au groupe 
des eaux alcalines. 

Toutes ces explications» dont nous n'avons pu donner qu'un 
aper(2U, sont parfaitement claires et rationnelles et elles sont de 
nature à détruire bien des légendes qui se sont formées sur l'ori- 
gine de nos eaux thermales. Sans doute, il n'est pas possible 
d'apporter sur - les questions qui ont été envisagées des solutions 
absolument certaines; M. Révil lui-même le reconnaît. Il est 
probable que ses théories ne seront pas admises sans contestations; 
mais ce que nous pouvons affirmer, c'est qu'on ne pourra émettre 
de nouvelles théories reposant sur un ensemble de faits plus scru- 
puleusement observés. 

Maurice Dbnarié. 



III. — BIBLIOGRAPHIE HISTORIQUE 



Archéologie. — Les Arc /tires de la Société d'histoire du can- 
ton dft Frfbof/rff, tom. IX, 1908, l" livr., publient une communi- 
cation de M. le Hf«;s, professeur à l'Université de Fribourg, 
sur les langues parlées par les divers p*>uples occupant la Suisse 
avant la domination romaine. Nous en détachons le passage sui- 
vant qui se rapporte à notre pays. « Quant aux Allobroges, 
c'étaient des Celtes. Mais leur nom démontrequ'ilsavaientoccupé 
un pays qui n'était pas un pays celtique, puisque AUobrox (pour 
AUo-brog-s, û?//o.<? soit alius, bro(jS correspondant au vieux irlan- 
dais mring^ latin martjo, vieux haut allemand mark, limite 
frontière, pays sur la frontière) signifie alienigpnn^ étranger, 
exactement.... Donc le mot x\llobroges prouve qu'ils s'étaient éta- 
blis dans une antiquité reculée (400 500 ans avant J.-C.) sur le 
sol d'un autre peuple, qui ne pouvait être que les Liguriens dans 
les environs de Genève. » Cette confiance absolue dans les don- 
nées si conjecturales de la philologie comparée est-elle bien légi- 
time ? C'est difficile à croire. 

— Dans une note très érudite sur la Chronologie de$ vmes 
noirs Allobroges, M. Marteaux étudie les noms des fabricants, 
la forme des lettres et des signes imprimés sur les vases. Une 
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planche reproduit les cachets circuiairiia des potiers. {Reçue 
Sacoisiennc, 1908, 3« triiu.) 

— Le professeur Oechsli de Zurich, dans lalirbuck jar 
schu-eherisc'ie Geschichtc (1908, 33« vol. p. 2^î,"^-t?67). traite avec 
beaucoup d'érudition, après une étude niiniitieusi: des textes 
anciens, les questions toujours diffîcik's qui je rapportent aux 
limites des provinces roinaine-s et à rétablissement des Hurgon- 
des et des Alamans dans la Suisse. L'auteur, conime d'ailleurs 
presque tous les historiens modernes, pense que les i^ur^'oudea 
n'ont pu se lixer en Suisse avant ICkj. 

Les archéologues pourront aussi glaner dans les Archices de la 
Société d'histoire dij Fnbonnj itom. IX. 1938, 1* livr.) des indi- 
cationfi précises et intéressantes sur les tombeaux de l'époque bur- 
gonde récemment découverts dans le canton de Fribourg. 

— M. l'abbé Besson, dont nous avons déjà signalé les savants 
travaux sur les origines chrétiennes de la Suisse, discute dans la 
même Rerue (p. 238) les raisons alléguées en faveur de l'exis- 
teoœ à Nyon d'un évèché qui aurait été plus tard transféré à 
Belley. L'éradit historien trouve ces pieuves iosuffisautes et ne 
croit pas à l'existence de cet évéché de Nyoo. 

Mojen âge. — M. Eugène Demole publie dans les Mémoires 
et Doc. de la Société d'Hls(oii-e et d' Archéologie de Genéce 
(toni. XXXI, V livr. Tirage à part, 142 p. avec figures) une 
étude très érudite sur la X((rin'sn}(ftiqi(C de l'Ecéché de Genéce 
aux XI* rt siècles. Te travail ini{)ortant a été occasionné par 
la découverte, en 1892, d'un riclie trésor de monnaies dans une 
grotte du Mont-Salève. Après une introduction historique sur les " 
évêques de Genève de cette époque et une classitication métliodi- 
quedes dîver<^ types monétaires frâpj)és au nom de l'évAquc» de 
Genève h>edéric, au nom de Saint Maurice de Vienne ou de Saint 
Pierre deGenè\ e 1 auteur fait une description minutieuse c]e3.j't 
pièces, d'après une méthode très ingénieuse (jui lui est propre, 
niéthode permettant de savoir le sens dans lequel est inscrite une 
légende monétaire et le point précis de la monnaie d'où part 
l'inscription. 

— Sous le titre Laquila e la Çroce di Sacoia e la (tritica 
nobile loro ongine Çïonno, Marietti, 190S\ 17 p.). M. le Comte 
Gkrbaix de Sonnaz publie une courte et intéressante monogra- 
phie pour expliquer l'origine historique des deux einblèmes qui 
ont figuré simultanément ou successivemènt sur les blasons des 
princes de Savoie : l'aigle rappelle les rapports de la Maison de 
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Savoie avec le saint Eujpire romain ; la Croix Blanche, la parti- 
cipation d'Amédée 111 à la secondo C roiaade (1 147). 

'—htBffUefln historique et phiio(()(jiqu(* publié par le comité des 
travaux historiques (numéros Set 4 de 1007) s'est empressé d'ac- 
cueillir un travail documenté très intéressant sur la Collégiale 
de Sallanohes (Haute-Savoie), communication d ' M. Max Brucubt 
bien connu de nos lecteurs. Comme cette revue ne se trouve pres- 
que que dans les bibliothèques publiques, nous analyserons avec 
quelques détails cette monographie. Une introduction historique 
résume rapidement, mais avec une rare précision, les vicissita» 
des de cette célèbre institution, en signalant les documents d'ar- 
chives encore inédits et les pi:iblications diverses se rapportant à 
l'histoirede la Collégiale de Sallanches. A la suite viennent des 
documents d'intérêt divers, parmi lesquels nous indiquerons : 

1" L'état sommaire des archives de la Collégiale classées par 
ordre de matières : en particulier, un manuscrit du xv* siècle sur 
le Droit canon, des antiphonaires du xvi* et du xvin* siècles. 

2* L'inventaire du mobilier en 1395. 

3" Un mémoire sur les privilèges du clergé de Savoie, de 1578, 
avec les réponses du Duc de Savoie, Emmanuel-Philibert. Il 
s'agit des fameuses dîmes et des impôts importants que payait le 
clergé à cette occasion. Les guerres et les mauvaises saisons ayant 
rendu presque impossible le recouvrement des dîmes, le clergé 
demande au Duc de Savoie une diminution correspondante sur 
l'impôt de :;^0.0U0 écus qu'il devait verser au trésor ducal en rai- 
son de ces dîmes. 

4* Correspondance curieuse du Baron d'IIermance pour le recru- 
tement d'une armée de paysans contre Genève (1589). 

5" Lettre inédite de saint François de Sales au Chapitre de Ge- 
nève. 

6" Procès-verbal de la bénédiction des glaciers de Chamonix, 
le 29 mai 1643. Ce document contient une observation sur le 
mouvementées glaciers, quiestà citer: « Faisant lesquelles pro- 
cessions avons yeu et recogneu que lesdicts glaciers alloient abor- 
dantz les terres et maisons de la dicte paroisse en divers endroicts 
avançants par succession de temps contre les dictes terres. » 

— M le chanoine Gonthibb, dont les historiens de la Savoie 
utilisent avec profit les nombreux travaux, riches en informa- 
tions et en rectifications, commence la publication d'ane liste 
rectifiée des prieurs de la célèbre abbaye de Talloires, qu'il fait 
précéder d'un rt^siimé préois^de son histoire depuis les origines an 
XI* siècle. {Reem Saoois,, 3* trim. 1908.) 
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— M. Max de Techtermann signale, rVaprès les Mémoires de 
l'Académie de Savoie, trois artistes fribourgeois, peintres minia- 
turistes du XIV' et XV' siôcles au service des princes de Savoie. 
( Archives de la Société d' histoire de tribourg^ 1908, l'*^ 11 vr. p. 
168.) 

^ Dans la même Revue, p. 192-194, M. le professeur Buchi 
fait une communication sur l'annaliste Jean Gruyère, auteur de 
la Chronique de la guerre de Sacoîc { 1446 1452) dont le texte a 
été publié dans le tome 11 des Arehioes de la Société d'histoire de 
Frlbourg. 

Histoire modérât. — A propos des recherches sagaces de M. le 
comte de Maieschal sur les origines de la famille Pingon, dont 
les léflultats ont été publiés dans VArmorial* M. Dino Muratore 
ttAi une féoeasion motivée très élugieuse de cette aavant«i publi- 
cation dans la Riûista Storica Ualiana, n' de septembre 1906, 
p. 330. 

— Sous le titre : Un Saint gentilhomme (Revue de Fribourg, 
octobre), M. Th. de la Rive publie une conférence dan« laquelle 
il étudie surtout les rapports de Saint François de Saies avec les 
oiembres de sa famille. 

— Le BaUcfin de la Société Gorini (avril et octobre 1908) 
contient une étude consciencieuse et très littéraire de M. l'abbé 
Chagny sur l'enfance d'îîonoré d'Urfé ; sur sa famille et le châ- 
teau de la Bastie «ur les bords du célèbre Lignon ; sur son édu- 
cation chez les Jésuites de Touruon etsur ses premiers essais poé' 
tiques. 

— M, l'abbé Emprin édite, en y joignant des notes précieuses 
sur le personnel ecclésiastique du diocèse]de Taren taise avant la 
Révolutioh, une biographie de M. Perrot, vicaire général de 
Tarentaiae au xvu* siècle» composée par M. le chanoine Savarin» 
M. Perrot^ né à N&ves-Fontaine en 1606, mort au Séminaire de 
Moûtiers en 1683» fat un modèle de zèle ; il fut avec Mgr Milliet 
de Challes le fondateur du Grand Séminaire (1676), — comme le 
témoigne d'ailleurs son testament dont l'auteur cite avec raison le 
telle iDBtructif à tous égards. {Mémoires de l* Académie de la 
Vcd'd' Isère, 8* vol. V livr, 19j8.) 

— Daus la môme Revue, M. l'abbé Emprin fixe, avec beau- 
coup de probabilité, la- date de la mort de Mgr de Montfalcon au 
20 teptembre, et non au 22, comme l'affirment divers historiens» 
Les doca méats officiels probants font d'ailleurs défaut. 
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— M. l'abbé Rocurr continue ses reclierches patientes et tr^s 
fructueuses sur l'exil des prêtres de l'ancien diocè^^a de Belîey 
pendant la Révolution (7* article, dans le Bnlfcdn df* la Société 
Gorim\ octobre 1908;. On y trouve des détails sur divers pr<>tres 
de la Savoie, administrant les paroisses du Petit-Bugey soumises 
à la juridiction des évêques de Beliey. 

— M. le chanoine I^iccard reprpduit sous le titre : La Rècola- 
tion en (-liublais (Extrait des Mémoires de l .\eadéi)iie (h* Sacoie, 
doenm. vol. viii. 177 p.), un Registre officiel des Actes adminis" 
tratifs de la commune de Saint- Paul, canton d'Evian. C'est une 
série de circulaires, lettres et arrêtés adressés à la municipalité 
de Saint-Pauij du 20 novembre 1792 au mois de septembre 1793. 
Sans toucher encore à la période la plus aigu»' de la Révolution 
en Savoie, ces documents forment un ensemble important et con- 
tinu de pièces officiel les sur l'histoire de cette époque qui excite 
actuf lletnent la It'gitime curiosité de tant de chercheurs. Kn par- 
courant sans parti pris ces documents, on peut se faire une idée 
assez exacte de la situation économique et politique du Chablais 
et par suite de la Savoie, sur la résistance générale et prolongée des 
populations aux objurgations menaçantes des agents du pouvoir 
comme in^si sur la littérature des scribes olUclels de la Coaven* 
tiou ou du Directoire local. 

— A propos d'un livre récent, M. Pierre Arminjon, profes- 
seur à l*Bcole Kédiviale de droit du Caire» publie dans la 
Réforme sociale, 1*' novembre» une étude 8ugg<^slîve sur Les 
eivilisalions asiatiques et les civilisations occidentales. 

— En étudiant avec sa maîtrise ordinaire les œuvres et 
l'intluence littéraire du P. Bonhuurs, M. Rosset. maître de 
Conférences de l'Université de Grenoble, fait des rappro- 
chements intéressants eniro le méticuleux Jésuitè et son 
maître, le Savoyard Vaugelas. (Annales de l'Université de 
GrenobU,iom. XX.2 Irim. 1908. p. 193-280.) 

J. BURLET. 



Le Gérant: J. GUÉLARD. 



GhambérjT. — Imp. Générale Savoisienne, rue du Gbftieau, 5 
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LA SAVOIE: 

LITTÉRAIRE ET SCIENTIFIQUE 

« 



Nécrologie. — M. Edouard Laraeine, membre agrégé, 
£ii prenant possession du fauteuil présidentiel, M. Eévil, 
aprà avoir délicatement remercié l'Académie de son élec- 
tion, a rendu un hommage mérité à la mémoire de M. Lara- 
cine, de cet € homme d autrefois » à TinteUigence largement 
ouverte aur tous les domaines du savoir, à Tesprit fin, au 
caractère droit et ferme comme le roc de nos Alpes. Voici le 
texte de Tailocution de M. le Président de l'Académie de 
Savoie ; 

« Messieors, 

<x Bn prenant place, pour la première fois, an fauteuil de 
la Présidence, où votre bienveillance vient de m'appeler^ 

laissez-moi vous adresser mes remerciements les plus sincé- 
rtiâ pour la marquti de luuiLe estime et de vive sympathie 
dont vous venez de me donner le témoignage. 

« Vous 1 avouerai -je ? G'^ n'r st pas sans quelque émotion 
que je m'asseois à cette place uû tant d'hommes éminents 
m'ont précédé. Pour ne citer que ceux que j'ai connus : 
MM. Louis Pillet, d'ArcoUières, général Boraon et enfin 
François Descostes, qui a présidé nos séances pendant huit 
années consécutives, et les dirigeait encore, il n'y a que 
quelques mois. Je me demande s'il me sera possible non pas 
de les égaler, mais tout au moins de ne pas les faire trop 

regretter. 

« Les éludes géologiques auxquelles je me suis entière- 
ment consacré et les voyages qu'elles nécessitent ne m'ont 
pas ménaf,(i des loisirs suffisants pour suivre le mouvement 
historique et littéraire de notre époque autant que je reusse 
désiré ; aussi aurai-je souvent recours à vos lumières pour 
suppléer & mon insuffisance. Par contre, je puis vous assu* 
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rer de mon entier déToaement aux œuvres dont s^occupe 
notre CSompagoie, et tous promettre d'apporter tout mon 
zélé dans Taccomplissement de la mission que vous venez 

de me confier. 

« Mon premier devoir nujourd hui sera de rendre hom- 
mage à la mémoire d'un de nos membres ngrégés, Edouard 
Laracine, qui nous a été enlevé, le 1^" février dernier, â la 
suite d'une longue maladie. 

<c Notre regretté confrère, né à Ghambéry le 11 octobre 
1827» appartenait à une ancienne famille de la bourgeoisie 
de cette ville. Son père était receveur de l'enregistrement, 
puis devint directeur à la fin de sa carrière. Son firére, Hec- 
tor, occupa une grande situation au barreau et, en 1860, 
avec Gaspard Denarié et le comte Greyfié de Bellecombe, 
fut un des plus zélés partisans de l'annexion de la Savoie à 
la France. 

c( Edouard Laracine fît ses études classiques au collège de 
sa ville natale. 

<x Reçu maître es arts à Tége de quinze ans, il entrait Tannée 
suivante à l'Académie militaire de Turin, où il passait une 
année, du 11 octobre 1843 au 80 septembre 1844. Parmi ses 
camarades, nous voyons figurer les généraux Goybet et Ros- 
set, et Jean Martin -Frai^cklin, ancien professeur à l'Ecole 
technique de Turin, qui appartint à notre Académie comme 
membre correspondant. 

« Obligé par sa santé de renoncer h la carrière militaire, 
il fit son droit â l'Université de Turin, puis son stage d'Avo- 
cat au Bureau des pauvres, suivant la coutume de Tépoque. 

€ Entré dans la magistrature, le 8 juin 1851, comme juge- 
adjoint à Annecy, il était nommé substitut de l'Avocat-fiscal 
à Albertville, le 17 août 1854, ensuite à Annecy, le 3 mars 
1857. 

« Il était substitut de l'Avocat des pauvres depuis le 28 
septembre 1858, lorsque la Savoie devint française. Il fut 
alors nommé substitut du Procureur impérial à Ghambéry, 
puis Vice-Président du Tril>uii,il civil. 

« Ses brillantes qualités de magistrat, ses connaissances 
du droit très étendues lui valurent en 1873 la croix de la 
Légion d'honneur et, Tannée suivante (décret du 8 août 
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1874), sa nomination de conseiller à la Cour d*appei de 
Ghambéry. 

(( La loi da 30 août 1883, qui supprimait la seconde Cham- 
bre de la Cour et réduisait le nombre des conseillers, permet- 
tail au Gouvernement de mettre d'oflRce à la retraite un cer- 
tain nombre de magistrats. Laracine n'était pas inscrit sur 
la liste des magistrats qui devaient descendre de leur siège, 
mais il demanda à partager le sort de ceux de ses collègues 
dont la carrière était ainsi brisée — et le 15 septembre 1883, 
un décret du Président de la République lui accordait, à lui 
aussi, une retraite anticipée. Il n'avait que 56 ans et aurait 
pu fournir encore une longue carrière. 

<K De son passage dans une école militaire^ il avait gardé 
un goût très vif pour les mathématiques, auxquelles il 
s'adonna, dès lors, avec passion. Connaissant plusieurs lan- 
gues, il put s'intéresser plus facilement aux progrés des 
sciences naturelles, piyicipalement de la botanique et de la 
géologie. 

« A plusieurs reprises, j'eus Toccasion de m'entretenir 
avec lui d'études relatives à' cette dernière science, et j'étais 
frappé de la justesse de ses appréciations, relativement à 
certaines de nos théories qui pouvaient sembler au début un 
peu hasardées, mais dont il avait bien apprécié toute la por- 
tée. 

« Esprit fin et délicat, ouvert et avisé, sa conversation, 
jamais banale, était un régal pour tous ceux qui l'appro- 
chaient. J'ai vivement regretté que mes occupations multi- 
ples ne m'aient pas permis d'en profiter plus souvent. 

« Laracine avait été nommé membre correspondant de 
notre Académie, le 4 décembre 1884. Nous Tavions élevé au 
rang de membre agrégé le 15 février 1907, espérant le voir 
nous apporter le fruit de ses études et de ses méditations. Sa 
vaste érudition lui aurait certainement permis de publier des 
travaux intéressants, et nous devons regretter qu'une grande 
modf^stie ne l'aiL tenu trop à Técart. 

:( Quoiqu'il en soit, il est un de ceux dont le souvenir doit 
être fidèlement conservé, et qui ont bien mérité de leur pays, 
tant par une ardeur au travail peu commune, que par la 
dignité d'une vi^exempte de toute défaillance» 



Digitized by Google 



* 



- 18Ô - 

QL En même temps que ce tribut de respect et d'estime dû 
k 9à mémoire, nous exprimons à sa famille — dont l'un des 
membres nous ap^iartient (1) — la part très grande que nous 
prenons à la perte irréparable qu^elle vient d'éprouver. » 

Séanœ publique du 1 1 mars. — La réception de 
M. le baron du Bourget avait attiré une brillante et nom- 
breuse assistance dans le modeste salon de l'Académie. 
M. Révil, président, ouvre la séance par une allocution émue, 
en évoquant la physionomie de haute allure intellectuelle et 
morale de M. le Marquis Costa, ancien Président de l'Acadé- 
mie, dont la noble vie fut jusqu'à la fin si féconde en tra- 
vaux littéraires et en œuvres de dévouement pour son pays. 
Après C' tlo nllin-Lition soulignée par les applaudissements de 
l'auditoire, M. le Président donne la parole à M. le baron du 
Bourget qui a choisi comme sujet de son discours La Cof*" 
retpandance de Madame Royale avec le duc d\4nguien. 
De cette étude captivante, de belle Alure littéraire, pleine 
d'aperçus historiques et de traits suggestifs, se dégage une 
restitution très vivante des mœurs de la haute société firan- 
çaifie, spirituelle et fHvole, à la fin du xvii* siècle. M. le Pré 
sident répond au récipiendaire, dont !e discours a été souvent 
interrompu par les applaudissements, par une délicate allo- 
cution non moins appréciée de l'asBistance. Ces trois discours 
paraitront in extenso dans la Savoie Littéraire. 

Membres agrégés. — L'Académie a élu deux nou- 
veaux membres agrégés : M. Cochon, ancien Conservateur 
des Eaux et Forêts ; M. le chanoine Gros, de Saint-Jean de 
Maurienne. 

A rinstitut. — M. Pierre Termier, Directeur-adjoint du 
Service de !a Carte géologique de la France, vient d'être élu 
membre de l'Académie des Sciences : plusieurs travaux du 
savant professeur de l'Ecole des Mines se rapportent à la 
géologie des Âlpes de Savoie. 

— M, Théodore Heinacb a été élu membre de FÂcadémie 
des Inscriptions et Belles-Lettres. 



(i) M. Antoine Pillet, membre effectif non résidant. 
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A travers les livres et les revaes. — Vamateur 

éPautographeset de documents historiques publie une curieuse 

lettre de J. de Maistre, datée de SaiaL- Pétersbourg et adres- 
sée à Turin pour être mise sous les yeux du roi de Sardai- 
gne. En faisant des recherches généalogiques, X. de Maistre 
aurait découvert, avec un certain effroi, qu'il était pnrfnl éloi- 
gné de Napoléon. Voici cette lettre, telle qu*elle etit repro- 
duite dans la Gazette de France da 29 mars 1909 : 

« Monsieur le ehevalier. 

«11 manquait à mes singulières annales d'être parent de 
Napoléon, du moins par alliance. Jetez les yeux sur Tarbre 
généalogique ci-joint, vous verrez que j ai avec sa femme un 
trisaïeul commun. Les recherches qu'elle a faites sur les 
maisons de Seyssel et de Moniluel ont fait connaître à ma 
famille cette descendance commune dont nous n'avions ni 
ne pouvions avoir aucune idée. Une branche collatérale des 
Seyssel, descendant de Jean-Louis, et fixée en Savoie, a 
toujours été fort connue de nous et traitée comme parente, 
mais ce Jean-Louis transporté dans un autre monde» nous 
était parfaitement inconnu. 

« Mon frère, en me faisant part de cette singulière décou- 
verte, ne me dit point comment il y a été conduit. C'est une 
assez belle perspective dp fortune comme vous voyez, mais 
il n a pas jugé à propos de faire aucun usage de cette notion. 
Je partage à cet égard sa manière de voir, de manière que, 
par nous, on ne saura jamais rien. Cependant, comme il est 
très possible que d'autres personnes parlent, je crois que tant 
que j'ai Thonneur d'être au service de S. M., je ne dois pas 
lui laisser ignorer une telle parenté... » 

— Le compte-rendu des travaux de la Société des Missions 
Etrangères (1908) contient divers rapporrts intéressants de 
nos évéques savoyards, de Mgr Berlioz sur le Japon, de 
Mgr Ghoulet sur la Mandchourie, et de Mgr Bottero sur 
les Indes Anglaises. Le Nécrologe donne des notices 
très édifiantes sur nos missionnaires savoyards décédés : 
MM. Gagnon, de Serriéres ; Antonini, deChambéry ; Billiet, 
des Chapelles-en-Taren taise. 
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NOTE 

SUR 

LA PHILOTHÉE 

DE 

Saint François de Sales 

ET 

(Lue dans la Séance de ^Académie du 13 Janvier 1909) 



Avec le succès le plus grand, M. Henry Bordeaux fai- 
sait le mois dernier deux conférences sur a Madame de 
Gharmoisy ». L'une a eu lieu à Lyon « sous les auspices 
de la Société des études historiques et littéraires », et 

l'autre avait Annecy pour théâtre. Je n'ai eu la fortune 
d'assister à aucune de ces fêtes de l'esprit ; mais je sup- 
pose qu'elles se sont surtout inspirées des pages remar- 
quables, puis des ligues mlôressantes que l'orateur avait 
consacrées, par deiix fois, daii s le courant de l'année 
1908, à la Philothée de Saint François de Sales. 

Le 10 mars 1908, en effet, le Correspondant nous pré- 
sentait sur elle, en 35 pages, « une de ces éludes de psy- 
chologie et de critique où excelle » M. Bordeaux, ainsi 
que récrivait bientôt avec raison, dans la Savoie litté- 
raire et seienii/îque du premier trimestre de 1908, 
M. François Descostes, de si sympathique et si regrettée 
mémoire. 

Plus tard, dans le Supplément littéraire du Figaro 
du 11 juillet, M. Bordeaux nous parlait encore de M'"' do 
Charmoisy, à propos du château de Marcias^ Tune de 
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ses nombreuses résidences, et là, comme dans le Cor- 
respanéant, il n'a eu garde de laisser dans Fombre 
Henri spécialemeni et Françoise, les enfants de celle 
pour qui fnt oom|HKiée l'inirodueiion à la vie dévote. Or» 
sans le vonloir évidemment, l'auteur me semble avoir 
été ua pou, même bien partial envers Henri de Ghar- 
moisy et l'avoii peint sous des couleurs nettement défa- 
vorables, pour avoir pris trop à la lettre les « conclu- 
sions excessives » (1) de r« aimable ot superficiel » (2), 
M. Jules Vuy et de son livre, la Vie de M»*'' de Charmoisy, 

Lorsque Henri naît à Marclaz, en 1601, le Correspon- 
dant (3) nous avertit que c'est u celui là même qui devait 
plus tard montrer tant d'ingratitude envers sa mère. » 
Qu'il remarque plus loin que Philolhée rappelle à son 
flls -sa « promesse de ne s'embarquer jamais d'atifec- 
lion », qu'elle lui demande de renoncer à « cette bouque- 
tière de Ghambéry, a qui il s'esl vanlé en pleine compa- 
gnie de demeurer fidèle », rien de mieux : mais il ajoute 
ensuilo que « le jeune Henri de Gharmoisy so montra 
indigne d'une telle mère », que, « par son ingratitude 
envers cetle inère », dont il voulut violemment secouer 
la tutelle, « il prépara la chule de sa maison ». Ici, c'est, 
— qu'on me passe le mot, — né pas précisément s'in- 
quiéter de la vérité historique. 

Cette insistance à nous représenter sous nn jour moins 
que gracieux le jeune gentilhomme revient dans l'article 
du Figaro du 11 juillet : « Devenue veuve prématuré- 
ment », écrit M. Bordeaux, « elle (M "'«le Charraoisy) 
eut beaucoup de mal à gouverner son lils lienri dont 
elle ne put jamais faire grand'rhose... » ; « Henri de 
Gharmoisy ne proiila pas des sages et justes avis » de sa 
mère, etc., etc. 

Henri de Gharmoisy a eu des difficultés avec sa mère, 
je ne le nie point ; il a eu même le tort inexcusable de 



(1) Corr^'^pomlc nf du 10 mars HK>S, p. 839. 

(2) Correspondant, môme livraison, p. 83G. 

(3) P. 842. 
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les faire naître : mieux aurait vain, en vérilé, qii'nn 
arbitrage aeni pas élé oécessaire pour dissiper ces 
DuagM lâcbeaz. Qu'il se soit livré à certaines frasques 
de jeune homme, le fait n'est pas à contester, et sa mère, 
qui n'était ni plus ni moins que la Philothée, ne pouvait 
point admettre, surtout à l'ég^ard de son propre fils, Tin- 
dulgence de Tadage : Il faut bien que jeunesse se passe. 

Mais, puisque M. Bordeaux n'a pas hésité à écrire 
aussi que M'^ de Charmoisy ne put jamais faire grand - 
chose de son fils, je prendrai la liberlé d'observer que, 
si Henri, par la suite, a été. comme son père, « gentil- 
homme de la Chambre de S. A. R (1) et grand gruyer 
de Cîhablais, Genevois, Faucigny et Beauforl », il était 
déjà vraisemblablement quelque chose, — devenu tel 
grâce aux sages avis de sa mère, me dirapeut*être 
M. Bordeaux ; je le veux bien. — Pourtant on ne saurait 
révoquer en doute qu'il n'eût pas eu ces charges hono- 
rables, sll ne s'était rendu f honnête homme rêvé de 
bonne heure par une mère, incomparable vraiment (2). 

Enfin, comment donc Henri de Charmoisy prépara-t-il 
la chute de sa maison ? Etait-ce en épousant Mlle de la 
Faverge ? Par celle alliance U ne dérogea nulleiiicot et 
sa femme n'était certes pas sans fortune. Puisque, d'ail- 
leurs, il fut seigneur de « Charnioisy. Anihy, Marclaz, 
Drusilly, Villy, FollioL et baron de CouveUe il n'aliéna 
pas tous ses fiefs : et, con)me sa fille Catheriue, qui se 
maria trois fois et entra, chaque fois, dans une des meil- 
leures familles du duché (3), on peut se demander si, à 
moins de qualités physiques ou morales exceptionnelles, 



(1) Son fils Âlbert^Louis le fot paiement (cf. ci-après p. 193, 
note Â). 

(2) Henri de Charmoisy figure parmi les témoins an procès de 
béatification de Saint François de Sales. Quelques reproches 
qn'ait pu auparavant mériter sa conduite, on Va jugé dés lors 

assez sérieux, assez digne do foi en 1655. 

(3) Les Monlviingnnrd, les Mareschal-Duyn de la Valdisére et 
lesNoyel de Bellegarde. 
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elle aurait coulracté de pareilles alliances, dans le cas 
où son père eût été le irisle personnage ou le ^raad dis- 
sipateur que ToQ nous dépeint maiDteQaot (1). 



(1) Je dois à l'obligeance de M. le comte de Marescbal« le 
docte continuateur de V Armoriai et Nobiliaire de Saooiey la 
communication de l'analyse d'un document des archives de M. 
le comte Âmédée de Foras, qui servira de preuve ou de commen- 
taire à ce que je viens d'avancer : 

1647, juin 4. — Contrat dotal entre Illustre Seigneur François- 
Melcbior de Montvuaignard, Sg" de Rochefort, capitaine lieute- 
nant de la compagnie générale de S - Exc. Mg"" le marquis de 
LuUin, général dorEscadron do Savoie, fils émancipé d'IlUre Sg»^ 
Prosper do Montvuaignard, sg' de Boège, Kochefort, les Tours 
et le Borjal, — et D^e Catherine fille d'illtro Sgr Henri Vidonno 
de Chaumont, sgr de Charmoisy, Marcla, Dursilly. Villy, Fol- 
lîet, baron do Cniivelte, Oentilhomme ordinaire de la Chambre 
de S. A. R.. flrand Gruyer do Chablais, Genevois, Fnucigny et . 
Beaufort. Le Seign"" de Charmoisy et Damf Jeaniie-Michelie do 
la Fa verge, sa femme, donnent en dot à leur tille y5(X) ducatons, 
dont une partie servira au debriguemenl do la seigneurie des 
Tours, que lient N" François de Gruol, IOijOu llorins serviront 
pour le mariage do D'it; Françoise, tille dud^ Sgf de Boége, et 
femme d'IlHrc Sg'" Joseph de Gex, baron de St-Ghristophe, etc., 
et le reste sera payé aux créanciers du sgi*de Ro<*'ge, [ses autres 
tilles et son dernier geiidn | t^ i voir : D't*" Péruiiiio de Montvuaî- 
gniard, v«ave du Sg'' Sénateur d'Avisé, N* Sgi" Cloudo do 
HochetLe sg' de la Croix, pour la dot de D'I*" Madeleine de 
Montvuaigniard, sa tomme, etc. f.a D"*' do Charmoisy renonce 
à tous autres droits en faveur do son pore et de N*^ Albert-Louis 
son trère, Baron de Couvette, Genliiiioaimo do la Chambre de 
S. A. R. (A) Les Seigneurs de Boège et de Rochefort, père et 
fils, obligent tous leurs biens et spécialement la Seigneurie de 
Boège et ses dépendances. Messire Albert-Hugène de Genève, 
marquis de Lullin, etc., promoteur de ce mariage donne au 
Sgr de Rochefort, son cousin 300 ducatons de pension annuelle 
pendant la vie du donateur» et si le Sg^ de Rochefort meurt 



(A) Albert^Louis n'avait alors que 15 ans et quelques- mots ; îl me semble» 
pour ee motif, qu'il devait être page de S. A. R., et non gentilhomme de sa 
chambre. 
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M. Bordeaux se montre, au reste, assez difficile en fait 
de noblesie. Il nous dil, dans le Figaro, que le mari de 
Philotliée, laquelle avait été < élevée à la cour » de 
France, était un « pelil gentilhomme savoyard i>. Agent 
diplomatique du duc de Nemours auprès du roi très chré- 
tien, pois ambassadeur extraordinaire du duc de Savoie 
en Suisse, — Tauleur Tiadique lui-même, — comment ce 
ce gentilhomme savoyard » étaiUl si petit I L'envoyé 
d'un prince» snrtoul en ce (emps-là, n*était pas tout à fait 
le premier venu ; il n'était pas d'ordinaire le premier de 
son nom, et lelélaiL bien le cas do Claude de Vidocne de 
Chaumont, seigneur deCharmoisy, douL la famille appar- 
tenait à la noblesse immémoriale. Si c'est, par hasard, 
une allusion au Duc de Savoie, qui était un petit souve- 
rain, le qualificalif pourrait convenir à cause du peu 
d'étendue des Ëlats de ce prince, mais nlrait nullement 
avec sa situation ou son prestige : il y avait des siècles 
que les puissants rois de France et les autres monarques 
del'Enrope consentaient ou recherchaient à s'allier avec 
notre ancienne Dynastie. 

Après tout, si M. Bordeaux a voulu dire que le « petit 
gentilhomme savoyard » n'avait pas une fortune lui per- 
mettant de briller au preuiior rang, il faut recoQuailre 
qu il avait ce trait de commun avec les autres nobles de 
Savoie. A de très rares exceptions près, les nobles ici 
ii'éLîiieDL pas riches au temps passé ; mais, par leurs 
qualités, leur mérite, leurs talents ou leur bravoure, ils 
faisaient, quand même, à roccasionet à l'exemple de 
lenrs souverains, plutôt bonne figure dans le monde. 



avant ce dernier, D^îe de Charmoisy sa cousine en jouira. Fait 
à Marcl«, témoins Illustres Sgrs (îharles de Gompois, Gouver- 
neur au préside des Alliages, François de la Fléchére, Com- 
mandeur de Vyon, Nés Sgrs Baltazar Sabin de Boutellier, 
Sgr de Dingy, Melchior de Luctnge, Baron d'Arenthon, Ne Mel- 
chior de Compois, Sgr de Cinquantenod, Ne Louis Deprés, 
Sg de Si SophoriQy Ne François de Draillans, etc. Pierre Moret, 
de Thonon, Notaire. 
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Uû dernier point, assez secondaire, me resterait à pré- 
ciser. M. Bordeaux termine soa article du Figaro par 
un parallèle curieux entre Mme de Gharmoisy (i) et 
« une vieille dame de la plus haute aristocratie » que, 
dans son adolescence, il a connueenGhablais. Le por- 
trait de la vieille dame est si animé, si frappant que j'y 
ai retrouvé saos effort les traits de Mme la Baronne de 
L., Liéo de U. de S. (2). 

J'ai également connu la Baronne de L. dans mon ado- 
lescence, mais aussi dans mon âjsre mûr, ce qui indique 
entre l'auteur et moi un certain écart quant aux années 
écoulées. Après nous avoir expliqué qu' a elle préférait 
les longues routes et les bons chevaux » aux chemins de 



(1) Dans le Douziesme liure de ses Œuvres, Bluet d'Arbéres, 
— ce comte de Permission, célèbre entre les Fous qui se sont 
fait im[)rirner, — nous apprend (était-ce une intuition ?) que 
« Madame Gharmoisi s'appeliera longue amitié » (p. 24) ; mais, 
pour lui, « Monsieur Charnioisi s'appellera longue durée parce 
que ceux qui sort abilliez de Cbamois leurs habits durent beau- 
coup » (p. 16). 

(2) « J'ai connu, dans mon adolescence, une vieille damo de 
la plus haute aristocratie sous les traits de qui j'aime à me repré- 
senter Mme de Charmoisy. VÀ\ù avait cinq ou six châteaux dis- 
séminés en Savoie et se rendait de l'un à l'autre dans sa berline 
aux saisons appropriées à chacun : l'été dans la montagne, l'au- 
tomne aux pays de viornes et l'hiver dans le voisinage des villes. 
Jamais on ne put oLLcnir qu elle se servit du chemin de fer: elle 
préférait les longues routes et les bons chevaux. Elle tutoyait ses 
fermiers qui 1 adoraient, bien (ju nlle les morigénât vertement et 
les poussât vers Dieu avec auLoi iLe bu maigreur excessive don- 
nait à sou visage et à ses mams une ternie diapiiuiie, presque 
transparente à la lumière. Quand elle parlait de Dieu, un afflux 
de sang — venu d ou ? c'était mystère — montait à ses joues 
desséchées. Et cette ardeur dévoilait la tendresse do son cœur, 
qu'elle prenait grand soin de dissunuler dans la vie ordinaire, 
car elle détestait pareillement la familiarité et la faiblesse.. » 
(Henry Bordeaux, Pèlerinages romanesques. Liî Château dk 
Mahclaz, in Fùjaro^ Supplément littéraire du samedi 11 juillet 
1908.) 
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fer (qu'aurait éfé ce dédaio si elle avait trouvé en sod 
chemin les automobiles ?), il ajoute : « Elle liUoyail ses 
fermiers qui radoraieni, bi<Mi qu'elle les m origéoâl ver- 
tement et les poussât vers Dieu avec aulorUé ». 

Kn Sivoie, il y 3 ciaquaiiLe aas et même moins, on ne 
lutoyait pas seulement ses fermiers, ses censiers, mais 
encore les paysans que Ton ne voyait que peu ou que 
l'on ne connaissait point. Celle familiarité était loin de 
lenr déplaire et» si Ton n'y recourait pas, une sorte 
d'étonnement» voire de désappointement se lisait snr - 
lenr figure. Etre tutoyé leur était aussi agréable que de 
s'entendre adresser la parole en patois, seul langage, ou 
dialecte, alors a la portée de beaucoup d'entre eux. Au- 
jourd'hui le tutoieiiiont a disparu, le patois s'en va peu à 
peu, remplacé par le français des écoles, de même que 
le paysan, qui jadis saluait tous les Messieurs qu'il ren- 
contrait, parce qu'il les savait ou les soupçonnait de son 
voisinage plus ou moins immédiat, ne lève plus son cha- 
peau pour personne. De fait, pourquoi le lèverait-il en 
rhonneur de gens qui, si bien qu'ils soient — d'appa* 
rence, — ne font que passer, — et rapidement grâce à 
une automobile ou à une bicyclette? — Ils viennent 
souvent de deax cents lieues et plus; il n'a jamais eu 
l'occasion do les apercevoir; a tout le nioias, ils effraient 
sa basse cour, et il peut bieu être cerlain de ne plus les 
revoir. 

C'est ainsi que, m écartant uu peu du sillon tracé par 
M. Bordeaux, j'ai essayé de présenter sous un jour plu- 
tôt ditiéreut de celui auquel il s'est arrêté, le fils de La 
Philothéeetaussî son père,un vraigentilhommesavoisien. 
M. Bordeaux dirait savoyard avec Jean-Jacques Rous* 
spau et son Vicaire ; pour moi, je tiens à savoisien^ en 
la compagnie de saint François de Sales, le contempo- 
rain et l'ami du « petit gentilhomme >, et en celle, moins 
ancienne, de Joseph de Maislre, l'auteur des Lettres 
d*un royaliste savoisien à ses compatriotes. 

d'Arcollieres. 



Albert COSTA DE BEAUREGARD 

1835-1909 



Notice nécrologique lue dans la Séance publique du 11 Mars 1900 
par Joseph RAtil, Président de l'Académie. 



Mesdames, Messieurs, 

L'Acadéiiiie de Savoie et je dirai iiumiio la Savoie tout 
entière vienaeat d'être cruelle(nenl frappées ; elles ont 
perdu : l'une, le doyen de ses membres eftectifs, l'antre, 
TuD de ses enfants les plus illustres, dont à bon droit 
elle pouvait se montrer fière. — Le 15 février dernier, 
le Marquis Albert Costa de Beaaregard leur était subite- 
ment enlevé, alors que rien ne faisait présager une fin 
aussi prompte et que, le jour même» paraissait, dans un 
grand journal de Paris, un de ses meilleurs articles. 
Gomme son confrère et ami, François Descostes, qui l'a 
précédé de quelques mois dans la tombe, il meurt la 
plume à la maiu,en pleine activité inlellecluelle, laissant 
ainsi à tous ceux qui Tbnt connu le souvenir d'un bril- 
lant écrivain et d'un parfait gentilhomme. 

Des voix plus autorisées que la mienne apprécieront 
les œuvres historiques et littéraires qui lui ont ouvert les 
portes de l'Académie française. Je me contenterai aujour- 
d'hui d'apporter à sa mémoire notre tribut d'hommages, 
d'esquisser quelques traits de sa brillante carrière, de 
rappeler les liens l'unissant à la Savoie et à notre Com- 
pagnie, eofin, d exprimer a s;i famillo la part très grande 
que nous prenons à la perle si douloureuse qu elle vient 
d'éprouver. 

Albert Costa est né le 21 mai 1835, au château de la 
Motle-Servolex, à quelques kilomètres de Ghambéry. Son 
père, le marquis Pantaléon Gosta de Beauregard, Tune 
des belles figures dont s'honore la Savoie, appartint 
quelque temps à l'armée, et en 1848 prit partà plusieurs 
batailles sur les champs de la Lombardie. Elu député au . 
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Pariement sardei il y rendit de grands services, de 
même qu'à Ghambéry, où il fat à la tête de nombreuses 

œuvres : Président du Conseil général. Président, et pen- 
dant plusieurs années, de l'Académie de Savoie, Fonda- 
teur du Musée d'archéologie, Président et Fondateur de 
la Société d histoire naturelle, — à laquelle il fit don 
d*une belle collection d'ornithologie, aujourd'hui conser- 
vée dans une salle qui porte son nom. 

On peut placer le marquis Pantaléon au rang des bien- 
faiteurs de notre pays; car la plupart des œuvres dont il 
fui riniUateur sont encore en pleine prospérité. 

Décédé le 19 septembre 1864, il était remplacé dans 
quelques-unes de ses fonctions par son fils, le marquis 
Albert, élu conseiller municipal de Chambéry et conseil- 
ler général du deparlenieiit de la Savoie. Le 17 aoûl 18(55, 
il prenait rang comme membre effectif résidant de noire 
Compagnie et, s'inspirant des travaux de son père, con- 
sacrait son discours de réception à des considérations sur 
la créaliond'un Musée el sur ce qu'il doit contenir. 

En 1887 et en 1888, il présidait l'Académie de Savoie. 
Celle-ci peut revendiquer une part dans sa formation 
littéraire. Cest en effet à elle — et avant la publication de 
sa première œuvre : Un homme ^autrefois —qu'il com- 
muniquait quelques pages des remarquables ouvrages, 
qui ont paru bien plus tard, el dans lesquels il étudie la 
figure coiiiploxe cl enigmatique du roi Charles-Albert. 

Il s'occupait ainsi d'études historiques ou même d'œu- 
vres d'art, car il modelait à ses moments perdus, lors- 
qu'éclata la guerre de 1870. Ayant demandé à prendre 
du service, il oiait mis à la tête du premier bataillon des 
Mobiles de la Savoie el se distinguait dans cet assaut de 
Béthoncourt, trop connu pour qu'il soit nécessaire de le 
décrire à nouveau. Blessé sur le champ de bataille, fait 
prisonnier et conduit en Allemagne, il en était ramené, 
peu après, par sa nomination de député à l'Assemblée 
nationale. Il y prit la parole pour se porler garant de la 
fidélité de la Savoie à la patrie française ; puis, rentré 
dans la vie privée, il s'adouiiait erilièremeal aux œuvres 
littéraires qui devaient illustrer sou nom. 
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C'est à cette Savoie qu'il aimait tapt que sont consa- 
crés la plupart de ses ouvrages. Avec François Descos- 
tes (1), Je répéterai : « C'est elle qui a fourni la matière 
' première de ses travaux et qui est la collaboratrice de 
ses triomphes. Depuis Vh homme d^autrefois, jusqu'au 
Roman d'un Royaliste, en passant par la Jeunesse^ puis 
par les Dernières années du Roi Charles-Albert, n'est-ce 
pas en province, loin de Paris, tour à tour en Savoie, 
dans le Lyonnais, de l'autre côté des Alpes» à ia cour 
d'un petit roi ou d'une petite cour que l'écrivain nous 
entraîne y> ? 

Sa place était bien marquée à l'Académie française 
et lorsqu'il y fut élu, le 23 janvier 1896, si son bagage 
littéraire n'était pas volumineux, ses œuvres étaient 
celles d'un écrivain de race, toutes frappées d'une em- 
preinte à lui spéciale. « Il avait, dit Edouard Tro- 
gan, sa manière bien à lui de camper un héros et de 
conter une histoire. Gela ne ressemblait à rien d'autre. 
Ce û'élaiL ni pontipeux, ni classique, ni lâché. Quelque- 
fois une pointa d'afféterie comme une coquetterie cons- 
cionto et raliiaée, mais la sincérité de l'émotion empor- 
tait tout ». 

Quoi, en effet» de plus impressionnant que, dans Un 
homme d'atUrefois, les pages consacrées au récit de la 
mort du Jeune Ëugène Costa et aux tortures morales de 
son malheureux père ? Qelui-ci, pendant deux jours, 
hésita à revoir et à embrasser son fils Victor, parce 
qu'il lui semblait qu'il lui faudrait choisir entre ses deux 
enfants, sacrifier l'un ou l'autre. 

C'était cependant une âme fortement trempée que 
celle d'Henry Costa qui, appreaant que ses armoiries 
avaient été brisées à Beauregard et que l'on avait fait au 
Villard un auto-da fé des parchemins de la famille, don- 
nait cette détiuition de la noblesse : « Tant qu'ils ne 
nous auront pas arraché la langue, ils ne pourront nous 
empêcher de redire à nos enfants que la noblesse ne 



(i) F. Descostes, Un gcultlbomme savoyard à l Académie française \ Chatn* 
hèry, PerrÎA éditeur, 1896. 
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consiste que dans le sen liment railiDé du devoir» dans 
le courage à l'accomplir et dans une inébranlable fer- 
meté aux traditions de la famille (1) ». 
Gomme le rappelait encore l'éminent chroniqueur du 

Correspondant, une pensée qui revient fréquemment 
dans l'œuvre du rcgreUé académicien, c'est celle de 
l'union des général ions et de la perpétuité de vie morale 
enlre les membres d'une famille, d'une province, d'une 
génération. « Les douleurs du passé, écrivait Albert 
Costa, fécondenl l'avenir et les générations sacrifiées 
rachètent par leurs souffirances le bonheur de celles qui 
les suivent... On aimera ceux dont je vais redire This- 
toire, car la souffirance est un mot de passe entre les 
âmes. Avoir beaucoup soufl^rt» c'est parler toutes les 
langues» c'est être compris de tous ». 

Je ne puis songer à énumérer et moins encore à étu- 
dier les diverses publications écrites ces dernières an- 
nées par notre illustre compatriole. Qu'il me suffise de 
rappeler les titres de quelques-uns de ses livres: Efi 
émigration^ Souvenirs tirés des papiers du Comte A. de 
La Fe7Tonnays ; Prédestinée ; Courtes Pages ; A mours de 
Sainte : Mme « Lcyse de Sawye ». Ce dernier ouvrage, 
écrit en un style rappelant celui de nos pères, est un 
poème en prose, dont la lecture est un enchantement. 
Quant à son dernier article intitulé : Sur le Mont-Cenis, 
il relate un curieux épisode de l'histoire napoléonienne, 
et c'est encore la Savoie qui en fait l'objel. 

Noire confrère a conservé jusqu ;i la fin celte aménité 
de caractère et surtout celle sensibilile exquise, — qui 
ne fui pas l'un de ses moindres moriles, — si fort appré- 
ciée de tous ceux qui ont eu le bonheur de l'approcher 
et d'être plus ou moins intimement mêlés à sa vie. 

Avec Emile Faguet» je terminerai en disant: « Il passe 
trop tôt. Il passe trop brusquement. Il avait encore du 
bien à faire... C'est le bien qu'il avait encore à faire qu'il 
a certainement le plus regretté en nous quittant ». 



(i) MarquU Costa de Bbauregard, Un Homme d'autrtfoUt p. 146. 
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IBIE-JEAIE-BAPTISTE DE NEMOURS 

DUCH£SS£ D£ SAYÛIË 



DISCOURS DE RECEPTION 

DE 

M. Ij£ baron du B0URG£T 



Messieurs, 

Je me souviens encore de mon agréable surprise, 

lors(iii iippès la publication d'un très modeste ouvrage, 
vous avez bien voulu me nommer membre correspon- 
dant de votre Académie; depuis lors, vous m'avez fait 
gravir un nouvel écbeloii, pour ne m'ôlre donné d'au- 
tre peme que d'écouler vos intéressantes communica- 
tions au congrès d'Aix-les-Bains; enfin, escomptant un 
peu imprudemment l'avenir, vous m'avez donné une 
place délinitive dans votre Compagnie, au moment où 
un grand vide aUait se faire au milieu de vous ; per- 
mettez-moi, Messieurs, d'adresser à mon tour un adieu 
ému à votre ancien Président qui, dans sa sollicitude 
pour sa chère Savoie, cherchait partout, même parmi 
les plus modestes, des ouvriers qui pussent contribuer 
à son bon renom, sinon à sa gloire; c'est lui, je crois, 
qui m'a proposé à vos sullrages, mais mes titres per- 
sonnels sont si légers que je n'hésite pas à attribuer 
la meilleure part de l'hoTUieur que vous me faites à 
ceux de mon nom qui m ont précédé dans la vie et 
surtout au beau vieillard et à l'homme excellent qui 
me gardait si dignement dans votre cité la platce que 
je suis venu prendre après lui, ne pouvant plus à mon 
très grand regret l'occuper à ses côfés. 

Parmi- les papiers qui me furent transmis, vestiges 
du passé auxquels se plaisent à se rattacher les incer- 
titudes et les fragilités du présent, se trouvait un pa- 
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quel de lettres adressées par MLidame Royale à Etienne 
Chuilet, Conseiller d'Etat, Sénateur, et en dernier lieu 
Procureur Générai du Souverain Sénat de Savoie. Ces 
lettres, qui ne cofi' prnont d'ailleurs (]ue les intérêts 
privés de Madame Huyale, me donnèrent le désir de 
compléter mes connaissances, hélas 1 fort vagues, sur 
une Princesse qui avait honoré Tun des miens de sa 
correspondance. C'est le fruit de mes recheiiches, Mes- 
sieurs, que Je vous apporte et, entre autres, les ex- 
traits d*une correspondance inédite, adressée par Ma- 
dame Royale au duc d*Anguien (l],que j'ai eu la bonne 
fortune de trouver dans les archives de GhanliJdy; iné- 
dite, mais non inconnue, car elle a été effleurée par M. 
Jean Lemoine (2) dans un article de la Revue de Paris 
et aussi signalée dans un autre recueil qui devrait 
s'apj>cler « .le sais tout », mais qui, en digne iils de vos 
œuvres, porte le nom plus modeste de « Savoie litté- 
raire et scientiilque ». 

Le titre de Madame Royale fut porté successivement 
par deux duchesses de Savoie; la première, propre flUe 
d'Henri IV, appelée Madame Royale Christine (3) à 
cause du sang de France qui coulait dans ses veines; 
la seconde, celle dont il va être question, Marie Jeanne 
Riiptiste de Savoie-Nemours (4), mère de Victor-Anié- 
dée II fPS\ le premier roi de Sardaigiie, grand'mère de 
la Duciiesse de Bourgogne et de la petite reine d'Espa- 
gne, « la Heine de douze ans n. 

Madame Royale Marie-Jeaïme-Ba])tiste descendait 
bien aussi de Henri IV, mais par les Vendôme et ûa- 



(1) C'est ainsi qu'on orthographiait an xvu* uèole Oê nom 
d'Aoguien dont on a fait plu» tard c d'EngbioD ». 

(2) N* du septembre 1907. 

(3) Née le 10 février ICOi"^, mariée en 1619 k Victor-Amédée 
duc de Savoie (1587-1637), uiorLe en 1663. 

(4) Née le 11 avril ICy de Charles de Savoie, duc de Nemoun, 
et d'Eliflabeth de VendAme. 

(5) Né le 14 mai 1666, duc de Savoie ea 1675, loi de Sicile en 
1713, roi de Saidaigne 17184730. abdique en 1730, mort en 1732. 
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brielle d'Eslrées, son arrière-grand'mère maternelie ; 
rirrégulariié de sa flJiation ne iui donnait aucun droit 
à relever le titre porté par sa belle-mère ; c'est sans 
doute pour cela qu'elle le revendiqua avec tant de pas- 
sion, ainsi que les honneurs spéciaux accordés précé- 
demment par Louis XIV à une Princesse de la Maison 
de France, el dont il se montrait avec elle plus avare. 
L'année môme de son mariage, à l'occasion d'un car- 
rousel donné à Turin, le Président Servienl, noire am- 
bassadeur, écrivait à Lionne : « Je vous envoyé le li- 
vret ci-joint sur le carrousel de M. le Duc de Savoy e 
où vous remarquerez, sMl vous plaît, qu'on y qualifie... 
Madame la Duchesse de Savoye du nom de Madame 
Royale... » (1). Ce nom, elle ne devait plus le quitter et 
elte réussit à le faire accepter même par la cour de 
Versailles (2). 

Marie-Jeanne-Baptiste appartenait à une branche de 
la Maison de Savoie, établie en France; elle était fille 
de ce duc de Nemours (13) qui joua un rôle assez actif 
sous la Fronde aux côl^^s de son beau-frère le duc de 
Beaufort, avec qui il finit \mr se brouiller et par qui il 
fut tué en dueil en 1652; duel terrible, qui suivant les 
habitudes de 1 époque, dégénéra en vraie bataille. Par* 
mi les huit gentilshommes qui entrèrent dans la que- 
relle et dont deux suivirent le duc de Nemours dans la 
tombe, se trouvait le Marquis de Villars que nous re- 
verrons tout à rheure. 

La jeunesse de Mademoiselle de Nemours s*étaii 
écoulée ainsi que celle de sa sœur Mlle d'AumaJe « à 
la cour d'Anne d'Aulriche, au milieu des aventures 

(') Atïaires étrangères, Savoie, vol, 58. 

(2) D'après les auteurs italiens, Madame Royale Christine aurait 
pris ce titre, non pas comme fille de France, mais comme femme 
de Victor-Amédée I*^ depuis qu'en 1633 il avait été proclamé roi 
de Chypre ; Madame Marie Jeanne-Baptiste y aurait donc eu les 
mêmes droits qui lui furent cepeudaut contestés par la Cour de 
France. 

(3) Né en avril 16 ?4. Après la mort tragique de son frère ainé, 
Henri de Nemours, alors archevêque de Reims, rentra dans le 
monde, prit le titre de duc de Nemours, épousa Mlle de Longue- 
ville et mourut sans postérité en 1659. 
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galantes de la Fronde » J) : la (irande Mademoiselle 
raruule dans ses Mémoires, que Madame de Xeiiiuui's, 
dans sa grande vuv'w de hieii marier ses liJles. ii'uu- 
bliail pas (lu uiie deviiifie^se leur avait prédit au ber- 
ceau que 1 une des deux serait reine et l'autre souve- 
raine : « Elle alla en Piémont m, ajoule-l-elle, h étaler 
« leurs charmes ; pour moi, je ne leur en ai jamais 
« trouvés; elles avaient toutes les deux des tètes d*une 
« épouvantable grosseur; Valnée (la future Madame 
a Royale) était rousse, et Tautre blonde, un beau teint^ 
« mais des yeux et une bouche en bas... 

« Enfln eues n'étaient pas. belles, mais elles étaient 
« tort ajustées, dansaient bien, avec de ces airs que je 
« ne saurais trop bien expliquer, mais i\\iï ne me plai- 
« seul pond. D abord M. de Savoie leur fd le meilleur 
« air du momie; puis il fit un trou au planclter et vit 
« que raillée se fardad. i^mand elles lurent parties, il 
« en fit des contes... » x2\ 

Si nous observons que Mlie de Monipensier avait 17 
ans de plus que Taluée de ces doux Princesses, qu'elle 
avait pensé' épouser elle-même le duc de Savoie, et 
qu'elle en était encore à chercher un mari dans toutes 
les cours de TEurope, nous conviendrons qu'elle ne 
pouvait trouver jolie ni Mlle de Nemours devenue, 
malgré le trou au plancher, Duchesse de Savoie, ni 
Mademoiselle d*Aiimale devenue reine de PortugaJ; la 
fidélité de son pinceau est dune sujette à caution. 

Mariée à vingt-et-un ans à son cousin Cliarles-Ein- 
manuel II, Marie Jeanne Raplist*' « n'avait pas qudté 
» sans regret It^ l>ays où elle :ivad été éit see, et au(]uel 
« elle demeura toujours attaciiée... Tenue par son mari 
« à l'écart de toute influence et outrageusement dé* 
« laissée, elle eut le tort de prendre sa revanche quand 
o elle se trouva veuve et régente. 6ile s'empara du 
<v pouvoir avec avidité, et ne parut dominée que par 
« une idée, celle de le garder le plus longtemps pos- 



0 i <> (J HâQsson ville. La Duchesse Bourgogne. 
(2) Mém, de MHe de Montpensi^r, Tome III, cbap. vi. 
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« sible... » (1). Ma.lheureusement si le pouvoir avait 
pour plie tant d'attraits, c'étiiit plutôt pour les avanta- 
ges qu'il procure et les honneurs dont il s'entoure, que 
pour les graves devoirs qu'il impose; « Madame la Du- 
chesse cte Savoie », écrira quelques annéès plus- tard 
rambassadeur de France, « est la personne du monde 
M la plus vive sur les honneurs et sur ce qui regarde 
u sa dignité » (2)* 

Malgré les qualités très réelles dont cette Princesse 
éfeit douée, son gouvernement ne fut pas heureux ; 
mère médioere, « loin d'associer son fils ci l'autorité 
a qu'elle exerçait en son nom et qu'elle devait lui res" 
« tituer un jour, elle le tenait systématiquement dans 
« rignorance de toutes les affaires et rabandonnail aux 
« mains de personnages subalternes... » (31 « sans 
« soupçonner le mépris où elle tombait dans ce cœur 
« d'enfant » (4). 

Elle en fut cruellement punie, car à mesure que 
Victor-Amédée prendra des années, nous verrons s'ac- 
croître son aversion pour ^a mère, en même temps que 
son antipathie pour la France dont elle subissait servi- 
lement rinfluencc, et qu'il identifiait dans son esprit. 

Au moment de son veuvage, Madame Royale avait 
trente-et-un ans: voici le portrait qu'en trace quatorze 
ans plus lard l'nut-eur d'une relation déjà citée par le 
Comte d'Hau>s* »!i\ ille : 

« 11 y a peu de Prin< e>ses dont le mérite ait fait 
« plus de bruit dans le monde que celui de Madan^e 
« Royale, et il semblerait qu'à parler d'une personne 
f< qui n'est plus jeune, puisqu'elle passe 45 ans, on de- 
« vrait taire tou6 les avantages du corps pour ne s'ar- 
« rèter qu*à ceux de T^sprit. Geipendant il est constant 
<f que jusques k Theure présente, Vâge n'a rien diminué 
« des grâces de cette Princesse, et qu'elle efface encore 



lue*' d'Hausf on ville, loc. ciL 

(S) Aff. étrang.» Savoie, 8 avril 1679. 

(S) G** dUaïUHBODvUle /oc Ht, 

<4) M** CoBtade Beauregard, L'Eito^rs dVi» grand Homme, 
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« aujourd'hui les plùs belles femmes de la cour par la 

« noblesse de son air, et je ne sais quels agréments 
« qui lui sont particuliers. Tant de perfections et de 
« belles qurtilités se trouvent néanmoins ternies par le 
« peu d'empire qu'elle a sur son cœur et par ses ga- 
« lanteries... » (1). 

Nous pouvons donc nous représenter Madame 
Royale^ au moment où elle va occuper le premier rang, 
comme fort belle, fort séduisante ei fort courtisée, 
« effrénée de plaisir et d'intrigue » (2), siccordant d'a- 
bord ses faveurs au Comte de St-Meurlce, puis au 
Comte de Masin, prenant pour modèle cette cour de 
France « dont celle de Turin ne sera qu'un méchant 
« reflet » (3), multipliant les fêtes et les spectacles et n'y 
apparaissant qu'entourée d'une gracieu-se escorte de 
fliles d'honneur choisies parmi les plus jolies et les 
plus nobles de raristocralin picninntaise. 

Cepend.mt il fallait songer aux affaire^i : n Madame 
« la Ducl>esâe de Savoie », écrit Servient le 29 juin 
1675 (4), tt continue de s'y appliquer avec beaucoup de 
« succès et un grand discernement; on trouve qu'elle 
« a infiniment d'esprit et bien plus de facilité et d'in- 
« teQligence que son âge et son peu d'expérience sem- 
« blaieni n'en promettre... » 

Elle aurait sans doute vouJîu, 'suivant une expression 
de lY'poque, « couler tout le temps de la Régence dans 
« la neutralité » (5), mais les circonstances et surtout 
la faiblesse de son caractère ne devaient pas le lui 
permettre; n'ayant ni la souplesse, ni riiabileté, ni la 
ruse, dont son fils sera si abondamment pourvu, elle 
ne saura pas, comme lui, manœuvrer entre les deux 
Puissances rivales qui menaçaient le Piémont^ d*un 



(1) Aff. étrang., Savoie, vol. 94. 
• (9) M'* Coata de Beauregard, loe, cH, 

(3) Ibidem. 

(4) Aff. étTang., Saveie, vol. 64. 

(5) Init*" donnée aa M'* de VilUrs à ton départ pour l^ambas- 
sade de Tarin, Aff. étrang., Savoie, vol. 65. 
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côté la France^ et de Tautre FEspagne maîtresse du 
Milanais et alliée de 1*Empire, et se jettera dans les 
bras de la France au graud détriment de I widépendau- 
ce de ses sujets. 

Il est vrai qu'elle avait affaire à forte partie : îa 
France, de plus en plus prépondérante m Europe, ap- 
puyait par une diplomatie singulièrement active le suc- 
cès de ses armes, diplomatie onicielle inspu'ée par 
Colbert, diplomatie plus secrète dirigée par Louvois, 
dont le génie envahissant avait fini par accaparer di- 
rectement ou indirectement la plus grande partie des 
affaires : « Quoique Monsieur de Louvois », écrira un 
ambassadeur de Savoie, « ne paraisse pas se mêler 
« des affaires étrangères, il est pourtant la grosse clo- 
« che, et c*esi lui qui donne le p^luB gros branle à ce 
« que dit le Roi » (1). Malheureusement, si Louvois est 
un des plus remarquables Ministres de l-a guerre que 
la France ait en le bonheur de posséder, son influence 
sur sa politique extérieure fui souvent néfaste, et de- 
vait aboutir, entre autres, à un grave érher. en Italie. 

Voisine des Etats du duc de Savoie, la France possé- 
dait au delà des Alpes le territoire de Pignerol qui lui 
permettait d'avoir toujours une porte ouverte sur l'Ita- 
lie : ce Survei^ller Tltalie sans TaJarmer, se faire le pro- 
« lecteur des droits des Princes italiens sans menacer 
« leur indépendance... prendre une attitude passive 
« mais vigilante, — ferme, mais non menaçante, telle 
« fut la conduite judicieuse de Richelieu à Tégard de 
« ritalie « (2). Hien différente fut celle de Louis XIV. 
Dès la mort de Charles-Emmanuel II, il songea à pro- 
fiter de la vanité de la Régente et de la faiblesse de 
son gouvern'ement, pour placer une partie de Tltaiie 
sous sa domination exclusive. Pour y parvenir, il vou- 



(1) Le M" de la Pierre au duc de Savoie, 2S janv. 1686. Cité 
par A. D. Perrero; CuHosUà e Richerché di Storia Subalninaf 
1890. 

(2) Marins Topin, L'Homme au Masque de fer, p. 206. 



lut d*abord acquérir Casai, la capitale du Moniferral, 
du besogneux duc de Mantoiic, pour enserrer le Pié- 
mont entre cette plare et Pigrierol, comme entre les 
deux braruties du a eluu, et s'ouvrir une porte sur le 
Milanais espagnol. 

Cette négociation de Casai passa par bien des péri- 
péties : clic érhoua une prennère fois par !a trahison 
du Comte iMattioli, agent du duc de Mantoue, qui livra 
à l'Espagne' et à l'Empire le traité secret qu'il avait lui: 
même négocié avec Louis XiV ; la punition de sa félo- 
nie ne se fit pas attendre : berné à son tour par Tabbé 
d*Estrades, attiré dans un guet-apens, enfermé d*abord 
à Pignerol, puis aux Iles St&-Marguerite et enfin à ha 
Bastille, il y mourui après vingt-quatre ans de capti- 
vité (1), sans qu'aucun des siens ait jamais su ce qu'il 
était devenu; c'est très prubablcuient à son sujet que 
s'est formée la légende de u riionmic au masque de 
fer ». 

Après (le nouvelles négociations, Casai tombera dans 
les mains de la France et scrif occupé i)ar ses troupes 
le mêin<e jour que Strasbourg, ce qui permit de dire 
que Louis XIV, plus grand (lue César, avait soumis en 
un môme jour le Vù et le Rhin : dès lors, étouffant 
entre Casai à TEst et Pignerol à fouest, avec une Ré- 
gente toute française à Turin, le Piémont ne sera plus 
une puissance alliée, mais une Principauté vassale. 
Mais c'était jouer Taventr sur une seule carte, la Ré- 
gence de Madame Royale, qui ne devait pas être éter- 
uelle. 

Au moment où son père venait de rendre le dernier 
soupir, le jeune duc Vietor-Ainédée 11, qui avait neuf 
ans,pria de très bonne grAce le Président Servienl,am- 
bassadeur de France, d'assurer Louis XIV « qu'il était 
« son très obéissant serviteur, et qu'il le suppliait très 
a humblement de lui servir de papa puisqu'il avait 



(1) Fait prisonnier en mai iiSli), il mourut en novembre 1703. 
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« perdu le sien... » (1). Touchant épanchement d'un 
enfant dans les larmes, qu'il nous f;iut retenir, parce 
qu'il ne se renouvellera pas, m avec Luuis XIV, ni avec 
sa mère pour qui U eut toujours de Téloignement ; son 
aversi**ii est mi'^me si grande que iursi[ue le soir Mada- 
me Royale veut lui donner une caresse u et que par 
« hasard ellf lui louche le visage, ii se frotte en sortant 
<( de sa chambre, comme s'il avait approché d'un pes- 
iiléré » (2). 

Sa mère s'inquiète pour Tavenir des mauvais procé- 
dés du jeune duc à son égard; le 3 juillet 1678, Villars 
écrivait à Pomponne : « On m'a assuré que Madame la 
« Duchesse de Savoie, dans la défiance qu'elle a de 

« rhumeur de M. le Duc de Savoie, et le peu d espé- 
« rance qu'elle a d'en être la maîtresse longt<^nips, 
« songe à le marier à l'Infante de Porlutral fsa cousine 
(( germaine), prétendant f>ar là se conserver ie guuver- 
« nenient des Etats de M. son fils, qui serait obligé, en 
a ce cas, de passer une partie de sa vie en Portugal, 
« dont rinlante ne pourrait même jamais sortir...» (3), 
projet bizarre qui n'aurait pas fait de lui un roi de 
Portugal, puisqu'il n'aurait jamais été que le mari de la 
reine,et à. peine un duc de Savoie puiqu'en son absence 
sa mère aurait'exercé la Régence. Victor-Amédée avait 
l'esprit trop avisé pour ne pas résister de toute son 
énergie au mariage si impoli Uiiue que Madame Roya- 
le, chaudement encouragée par Louis XiV, voulait lui 
laire faire, et ce fut l'obstination de cet enfant qui fmil 
par remporter et sur sa mère et sur Louis XIV. 

11 compte déjà devant les jeunes gens de son entou- 
rage « combien il luy reste de temps pour sortir de la 
« minorité » (4) et u dit que le dernier jour il voulait 



( i } Atf . élraag. Servient à Louis XiV, i;^ juin 1G75. Savoie, 

vol. 64. 

(2) Dép. de la guerre. Le W de Piauesse à Louvois, 25 septem- 
bre 1679, vol. 686. 
(3; Aff. étrang., Savoie, vol. 67. 

(4) A£t. étrang., d'Estrades à l\»mponne, 22 juillet 1079. Savoie» 
vol. 68. 
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« aussitôt que minuit serait sonné, aller à la Vénerie et 
tt commander à ses officiers de Fy suivre pour corn- 

« mencer à se servir de son autorité » (i), — Et cepen- 
dant quand il atteindra sa quatorzième année, Tâge de 
sa majorité légale, il n'osera pas faire un éclat, se con- 
tentera « de remercier sa mère des soins qu'elle a pris 
tt de gouverner ses Etats, et la priera de les conti- 
« nuer m (2). 

Devant Tantipathie croissante de son fVls, Madame 
iloyale cherche à prendre ses sûretés du côté de la 
France, si intéressée au maintien de la Régence que le 
roi, comme récrira Louvoie, a croira ses intérêts, û9 
« ces côtés^là, plus assurés tant que durera Tautorité 
« de la Duchesse de Savoie; que si ses troupes, étaient 
(( dans les principales places du pays » (3); mais c*est 
précisément là que Louis XIV en voudra venir; il dési- 
rait que Madame Roy^ile, ne pouvant se faire aimer du 
jeune Duc, s'en fît craindre, <( (}u e.]le appelât les Fran- 
M çais en Piémont et leur livrât trois ou quatre pla- 
« ces )) (4) pour assurer a la soumission à sa personne 
« dans le ca?ur de tout le inonde, même dans celui de 
« M. son (Ils » (5), et peutrétre son autorité en Piémont 
pour toute sa vie. La malheureuse Princesse se refu- 
sera toujours èt une démarche aussi humiliante, mal- 
gré les mesures de plus en plus inquiétantes prises par 
la France : c*est Louvois qui se décide à « envoyer, 
« dans cette cour si troublée, un diplomate de sa fa- 
M çon et ne dépendant que de lui, un militaire décidé, 
« le Marquis de la Trousse, capable de négocier ou de 
« combattre » (6); c ost l'arrivée de 2,000 chevaux mis 



(1) Ai!, ôtraug.» d'Estrades à Pompoone, 17 lévrier 1680« Savoie, 

vol. 80. 

{'-à) Âtf. étrang., d'£stradesà Poaipoaue, 18 mai 1680. Savoie, 
vol. 69. 

(3) Dép. de la guerre, vol. 756. Loavois à Pianeeee, 26 novembre 
1081. 

(4) Camille Ronsset, Hist de Louifois, toI. III, p. 148. 

(5) Dép. de la guerre, vol. 756. Lottvois à Pianesse, 10 avril 

1692 ; cité par Camille Roussel. 

Camiiie RouBael, loc* cU,^ vol. IIL p. 158. 



^ kj 1^ o uy Google 



à la disposition de M. de -la Trousse qui devra faire 
observer à la Duchesse que rentrée des troupes 
royales en Piémont, afin d'assurer Gâsal pendant l'hi- 
ver, ne lui sera pas niouis avantageuse à eUe-mème 
pour le maintien de son autorité. 

Madame Royale subit ces événements, mais ne les 
provoque pas, et quand Louis XiV lui lit proposer pour 
prix de sa condesoendance une pension de cent ou 
cent cinquante mille livres, « il y eut chez elle comme 
« un réveil de sentiment maternel et patriotique...Elle 
« avait pu laisser surprendre sa liberté, elle n*enten- 
(( dait pad la vendre » (1). La Trousse n'en reçoit pas 
moins Tordre « de déclarer au duc de Savoie, et à 
« tous ceux de sa cour, que la moindre entreprise 
(( ten-tée contre Madame Royale serait regardée par le 
u roi comme tentée cojitre lui-même )> (2); il doit aussi 
insinuer à la Duchesse de faire occuper la citadelle de 
Turin par les troupes i'rançaiâes. La situation est si 
tendue qu'on en est à. se demander qui des deux, de 
la mère ou du fils, va prendre Tinitiative de faire ar- 
rêter rautre. 

U existe, aux archives des Affaires étrangères, une 
copie de rinstruction donnée le 7 mars 1683 (3) par M. 

de la Trousse à ses lieutenants « en cas que M. le Duc 

(( de Savoie ierdil arrêter Madame sa mèi^ »; toutes 
les mesures sont prévues : cuucentrutinn près de Turin 
des troupes u qui sont dans le plat pays de Piémont » 
en se maintenant en liaison avec l^ignerol; agir contre 
le Du'C de Savoie; « tacijier qu'il n'entre des vivres 
« dans Turîn »; s'emparer si possible de la citadelle; si 
on n'a pas le temps d'attendre l'infanterie, y jeter des 
dragons. 

Nous sommes au point culminant du drame ; un 
coup de tète de Victor-Âmédée, un moment dç faibles- 
se de Madame Royale, et c'en est fait de Tindépen- 



(1) Camille Houaset, loc, cit.f vol, III, p. 161. 

(2> Ibid., p. 180. 

(3) AU. étrang., Savoie, vol. 73, 
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dance de la Sâvoia ; mais le coup de tôle n*aura pas 
lieu parce que le jeune Duc le jugera inutile, et la pa- 
role décisive, Madame Royale ne la prononcera pas ; 
aux insinuations françaiees, elle répondra fièrement : 
a Voudrait-on que je fisse une guerre civile à mon fils 
« qui ne m'y oblige pas 7 » (1) 

Devant cette résistance inattendue, la France aban- 
donne Madame Royale à son sort; les jours de la Ré- 
gence sont coiiifités et c'est le gouvernement de Victor- 
Aniédt^e qui se prépare. » 11 déclare aux Ministres de 
« sa mère qu'il se sent assez de capacité pour gouver- 
« ner lui-mènie ses Etats, et que Dieu l'ayant l'ait naî- 
« tre Souverain, il n'était pas juste qu'rl tût compté 
« pour rien, comme il voyait bien qu'il l'était, et que 
« toute l'autorité devait être en ses mains, et non en 
<f ceKles de Madame la Duchesse de Savoie » (2), — « Il 
« se fait donner secrètement toutes les revues des 
« troupes, l'état des finances et toutes les autres Cho- 
« ses qui peuvent l'instruire de ses affaires » (3). Enfin 
Tabbé d'Estrades est chargé de négocier le mariage du 
du€ avec Mademoiselle de VaJois, fille du duc d'Or- 
léans et nièce de Louis XIV, et d'en presser laciîom- 
plissenient; c'est encore un coup des plus rudes pour 
Madame Royale qui sent bien que c'est la ruine défi- 
nitive de son autorilé, et (pi'une fois marié, son fils 
sera le seul maître; elle essaie de résister; elle met en 
avant l'âge du jeune prince qui n'a que dix-sept ans; 
on pourrait attendre qu'il en eût vingt; rien n'y fait; 
la résolution de Louis XIV esl prise et il exige que la 
Régente y prépare et y décide elle-même son fils qui 
a de la peine à cacher sa joie : « Quel spectacle », dit 
Camille Rousset dans sa belle Histoire de Louvois, 
« que cette scène de simulation réciproque et de men- 
« songe I Et quels personnages que cette mère et ce 



() } La Trouaae A Louvois, 18 uoveiubre 1683; cité par Camille 

Hûusset. 

(2) Aff. t^traug., Savoie, vol. 75, d'Estrades au Roi, 13 mai 1083. 
l3J IbiJeui. 
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« fils, Tune désespérée de marier son flls, parce qu*elle 

« y perd le pouvoir, Tautre empressé de se iiiarier, 
(( parce qu'il sera délivré de sa mère 1 » fî) 

Le 28 janvier 1684, Louis XIV e-t Monsieur accueil- 
laient ofiiciellenienl la demandt» en ninriiige; le 5 fé- 
vrier, la nouve'llle en arrivait à Turin et on y appre- 
nait le H mars que la Duchesse allait remettre à son 
fils le gouvernenient de ses Ëtats. 

Il fut entendu que rien ne serait changé jusqu'au 
rietour de Victor-Amédée qui alla à la rencontre de 
Mademoiselie jusqu'au Poni-de-Beauvoisin; le mariage 
fut célébré à la Sainte-Ghapélle de Chambéry le 7 mai 
1684, et le 19 Madame Royale se portait au devant du 
jeune couple jusqu'à trois lieues de Turin, « suivie de 
« tout ce qu'il y avait d'hommes et de femmes de qua- 
(( lité auprès de sa personne » (2). Le douloureux sa- 
crifice était consommé ! 

• « La Régence de Madame Royale, dit Camille iiuus- 
« set, avait duré près de neuf années, les cinci pre- 
« mières sous un titre légal, les quatre autres par un-* 
a sorte d'usurpation... La 'Régence de Madame Royale 
w et la politique de Louvois étaient liées fatalement 
« Tune à l'autre... Louvois échoua juste au moment où 
a il se flattait d'atteindre le but de ses efforts, l'ac- 
« 'Croissement indéfini du Piémont par l'occupation de 
« ses places de guerre... Madame Royale se »*évoUa 
« contre ce qui lui parut être une injustice, une vio- 
« lence, un abus de la force... Le peu de sens moral. 
« que les passions n'avaient pas entièrement étouffé 
« chez elle, se souleva, et le Piémont fut sauvé... » (3^ 



C'est pendant quatre de ces années si troublées de 
la Régence que Madame Royale et le duc d'Anguien 



(i)Voi III, p. m 

(-2 Aff. ëtrang., vol. 76 d'Estrades ftu Roi, 7 mai 1684. 
\3) Vol. m, pp. 205, 206. 207. 
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échangent leur correspondance, mais les lettres seules 
de la Duchesse de Savoie ont été conservées. 

Henri-Jules de Bourbon, d'abord duc d^Albrei, puis 
duc d'Anguien, flls du grand Condé, était né le 29 juil- 
let 1643, et était par consé(iuent, à un an près, du 
môme âge que Madame Uoyalc. Atlaclié à la fortune 
pr('M^aire de son père pendant les guerres civiles, dans 
l'incertitude des ressources et des séjours, <( il est éle- 
« vé par des maîtres qu'il faut chercher à l'étranger, 
« ou recruter dans le cercle chaque jour plus étroit 
<c des compagnons d'exil » (1), d*aileurs sous la sur* 
veillance vigilante de son père qui ne se relâche ja- 
mais, même quand la guerre ou les affaires le tenaient 
au loin. « Rien ne fut négligé, dit le duc d*Aumale 
« dans son Histoire des Princes de Condé, pour culti- 
« ver son esprit... îl manquait parfois de vêtemetils, 
M presque de nouiritiiir, mais l'écuyer, les prcce-p- 
« teurs, le cheval de selle, les livres, les fleurets, les 
« maîtres h danser, furent toujours respect-és; Condé 
« ne permit jamais d'y toucher, m^me au plus fort de 
« ses embarras financiers, el Dieu sait si ces embarras 
« étaient grands ! ». « M. le Duc était tout petit et 
« mince, de médiocre mine; seuls, le feu et l'audace de 
'« ses yeux rappelaient le Prince de Condé » (2). 

Âssidu plus tard chez Madame de la Fayette qui fut 
toujours pour Marie-Jeanne-Baptiste une amie si dé- 
vouée, c*est sans doute dans son salon qu'il rencontra 
Mademoiselle de Nemours et se lia avec elle. 

A fage de vingt ans, le Duc d'Anguien épousait la • 
Princesse Anne de Bavière, nièce et fille adoptive de 
Marie de Gonzague, reine de Pologne, et devenait en 
quelque sorte héritier présomptif de la couronne, mais 
Louis XIV, » qui avait d'abord trouvé bon que M. le 
tt Prince de Condé pensât à la succession de Pologne 



(1) Duc d Auœale, Hist des Princes de Condé. 
. (2) La visse, Hisi. de France, 

* 
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« pour M. te Duc son fils » (1), le soutint sans chaleur* 
et après la mort de Ma^cie de Gonzague (2) et Tabdica- 
tion de Jean-Casimir, son mari, réleciion d'un autre 
roi (3) vînt ruiner à jamais les espérances des Gondé. 

Attaché à la personne du roi ou à celle de son père 
pciidunt toutes los campagnes de 1667 à 1676, le duc 
d'Anguien est promu lieutenant-général et même pour- 
vu d'une commission de génér.il en clief, mais il ne 
devait jamais olitenir le commandement d'une armée* 
« Ce n'était pas un homme d'expérience habitué à la 
« conduite des troupes d, dit le Duc d'Aumaie, « mais 
« un travailleur assidu, réputé aussi vaiHanl que son 
« père, parfaitement d'accord avec lui et très apte à le 
« seconder. II avait du savoir et de Tesprit^ pas tou- 
c( jours juste, maladroit & la cour comme à la guerre, 
« dont Unstinct lui manquait au dire des frondeurs; 
« et comme avec cela il n'était pas facile de caractère, 
« ce prétexte permit de l'éloigner du commandement 
« auque"! il semblait Rppelé... et que Condé vieillissant 
« se berçait de l'espoir de garder pour bii » ('i). 

« Comme ^clipiSf^ pnr l'ombre du grainl Condé » (5), 
le duc d'Anguien, après avoir failli ceindre une cou- 
ronne, puis jouer un grand rôle à la guerre, s'absorba 
dans ses fonctions de grand Maître de la Cour de Fran- 
ce, et ne quitta plus Versailles que pour aller tenir les 
Etats dans son gouvernement de Bourgogne. Prince de 
Gondé en 1686, il vécut jusqu*en 1709. Par sa haute 
situation à la cour, il était à même de rendre dHmpor- 
tants services à Madame Royale; son amitié, stimulée, 
il est vraî, par Madame de la Fayette, s'y employa 
ave<^ le plus grand zèle. 

Dix ans se sont écoulés depuis que Marie-Jeanne- 



(1) Duc d'Aumale» Hist, des Princes de Condé, 

(2) En 1667. 

(3) Michel Wianowski fat élu roi de Pologne en 1669. 

(4) Hist.. des Princes de Condé, t. VII, p 454. 

(5) Jean Lemoine ifme de La Fayette et Loueois ; Reo. de 
Paris, 1*' septembre 1907. 
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Baptiste a quitté la France quand, un peu surprise, elle 
reçoit la première lettre du doc d'Anguien; edle lui fait 
paraître dans sa réponse « combien elle est sensible et 
« reconnaissante aux marques qu'il lui plaît de lui 

« donner de son souvenir « Je ne m'attendais pas, 
« dit-elle, à y avoir part et je l'attribue à une dame 
« qui, étant fort de nies amies (Mme de la Fayette), a 
" prétexte de me procurer des compliments aussi hon- 
« uMes ot uliligeanls que reux dont vous avez bien 
<( voulu remplir votre lettre... » (1). 8a sympatiiie est 
d'ailleurs bien vite réveillée : « Vous avez une si par- 
ii faite délicatesse dans tout ce que vous faites, dans 
« tout ce que vous, écrivez, et dans tout ce que vous 
<f pensez, et elle vous est si nature^Me qu'il serait bien 
« dinicile qu'elle vous quittât même pour un ins- 
tant... » (2), mais elle est toujours étonnée de la reprise 
de l«urs relations : « Je ne comprends pas après dix 
« ans comment cela s'est pu retrouver » (3). , 

En évoquant les souvenirs de leur première jeunesse 
et des doux pi(>iM)> qu ils avaient sans doute échangés, 
l<*ur (^orrrsiioudance devait fatal«^inent tourner h la ga- 
lanterie, mais c'est avec un scepticisme méil'tincolique 
que Madame Hoyalc en respire le parfum vieilli ; elle 
remercie le Duc de son dévouement : « Vous voudrez 
« bien, ajoule-t-elle, que je me retranche à en être per- 
u suadée, sans entrer dans le reste qui doit être effacé 
« par le temps.Ge que vous m*écrivez yient plus d'hon- 
te nêteté que de sensibilité; c'est le sens que j'y donne 
« et que jV crois devoir donner; cependant, quoi (jue ces 
« interprétations me paraissent just-es, il me serait dé- 
(( sagréable qu'elle fussent lues d'autres que de vous... 
« Je lonnais lui peu l'air du pays où vous êtes: on y 
« exf)Iique les choses à la mode; on les tourne mysté- 
« rieusement, quelques fois sans sujet » (4). 

(1) Ârch de Chantilly. Papiers de Condé, série P. Tome LXVil, 

feaillet 27. 

(2) Ibid., tome LXIX. f» 104. 

(3) Ibid., tome LXIX, V 108. 

(4) Arch. de ChantiUy, lome LXX, f 239. 
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Bile écrira encore : «Les sentiments que vous me 
« faites paraître dans votre lettre sont si oblig<eants que 
« j ai peine à me les persuader sincères... Je crois assez 
ce difllcilement aux miracles; ainsi il ne faut pas que ' 
H vous soyez surprisi si je n*ajoute pas la foi que vous 
« désirez à celui que vous m*écrivez ; quand je le 
a verrais, je ne le croirais pas; à plus forfe raison le 
' « puis-je croire ne le voyant pas; ne vous scandalisez 
« pas de mon incrédulit-é... (1) ». 

Le miracle auquel elle avait quelque raison de ne pas 
croire était la sincérité (Kun sentiment qui avait mis 
plus (le dix ans h renaître, si toutefois il avait jamais 
existé, et dont l'aveu était sans doute une de ces poli- 
tesses de plume, familières aux hommes de bonne 
éducation, quand ils écrivent à une femme encore 
jeune, belle, et qu'ils ont de bonnes raisons de croire 
sensible*aux hommages de ce genre. 

On aurait tort de conclure des extraits qui précèdent 
que ces lettres se continuent sur ce ton' ; si Madame 
Roya'le y' traite les questions politiques avec une rete- 
nue et un mystère qui en rendent l inlelligence sou- 
vent difficrie. elle s'étend avec coniplaisanee sur les 
nouvoiUes toujours impatienunent attendues de la cour 
de Versailles, et raconte à sa manière les événements 
qui se. passent à sa propre cour : « 11 faut, écrit-elle, 
que vous m'assuriez que de petits détails sur mes af- 
faires ne vous ennuieront ni ne vous déplairont » (2 S 

Ces petits détails, ce sont d'abord ses rapports si dé- 
licats avec son fils, mais la relation qu'elle en fait 
n'est pas sincère; elle se pose en bonne mère qu'elle 
n'est pas, et en femme irréprochable qu'elle n'est pas 
davantage; c'est le projet de mariage du jeune duc de 
Savoie avec Tin faute de Portugal; ce sont ses difficul- 
tés avec le Marquis de Villars, ambassadeur de Fran- 
ce à 1 urin. et aussi ses dénu^îés avec sa propre famil- 
le, et ce q y elle dit des uns et des autres vaut la peine 
que nous nous y arrêtions. 

(!) Arch. de Chantillv. tomo LXX, f m 
(2) ChâJatilly, tome LXIX, 212. 
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En îffJù, le Président Servienl (1), qui représentait 
la France à Turin, était remplacé par le Marquis de 
ViHars, auparavant ambassadeur & Madrid, que la 
rupture entre 4a France et TEspagne laissait sans em- 
ploi; ViUar^i le père du futur maréchàS, avait des 
titres particuliers à un ftccuef! favorable de la Régente; 
il avait, connue nous l'avons vu, servi de second à 
son père, le duc de Nemours, flans son duel mortel ' 
avec le duc de Beaufort. On pourrait dont! 'supposer 
((UP le nouvel ambassadeur arrivait comme persona 
grata à la cour rie Savoie, d'autant plus que sa taille 
avantageuse, sa Ikiuiu' inine. l'éclat de ses services 
militaires qui lui avaient valu le grade de lieutenant- 
général, et le souvenir plus ri^eenl de services diplo* 
matiques appréciés, en faisaient un personnage des 
plus représentatifs. Malheureusement, Villars avait un 
grave défaut : il était mariéfl 

La Marquise de Villars n'avait pas médiocrement 
contribué à l'incroyable fortu-ne de son mari, petii-llls« 
s'il faut en croire St-Simon, d'un greffier de Coudrieu. 
mais hardi, entreprenant et réussiss^ant à tout. La 
Marqui-se de X'ill.ars (( avaif de l'esprit infiniment », dit 
St-Simon, « [)laisanie, sidée, ordinairemerd niéchan- 
« te » (.2), jugement san<î doute un peu sévère puis- 
qu'il ajoute en parlant du mari et de la femme : « tou- 
{< jours à la cour, où ils avaient beaucoup d^amis et 
« d'amis considérables ». 

Quoiqu'il en soit, et sa personnalité mise à part, 
Madame de Villars, par le fait même qu'eUe était la 
femme de rambassadeur de France, ne pouvait rece- 
voir de la Régente qu*un accueil des plus frais. 

S'il fallait donner un titre à ce qui va suivre, nous 
pourrions l'intituler « Histoire d'une chaise à dos », 
car à cette époque, depuis le tabouret jusqu'à la chaise 
à bras, en passant par la chaise à dos, les sièges eux- ^ 
mêmes avaient leur hiérarchie. 



(I ) Àbel Serviept, né en 1596, mort en 1679, avait épousé Jus- 
tine de B ressac. 

(2) Saini Simone édition de Bolslisle, tome I", p. 77. 
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Sous la régence de Madame Royale Christine, Tam- 
bassadrice de France n'avait droit, aux récepUons de 
la cour, qu*à un tabouret; elle aura droit désormais à . 
une chaise à dos. 

Dès le début du mariage de Madame Royale, les 
dépêches de Servient sont reinplic^^ de ce grave sujet; 
le duc de Savoie pense que l'honneur rendu à sa mè- 
re ne regardait pas seulement la maison dont elle 
était sortie, ruais celle où elle était entrée; aussi 
refuse-t-on à Turin la chaise à dos àf Madame Ser- 
vient et parle-t-on de demander un évôque comir e 
ambassadeur pour tourner la difficulté. On n'a garJ«3 
d'omettre ce point délicat dans rinstruction qui est 
remise à ViUars au moment de son départ pour Tu- 
riit : « Le sieur Marquis de ViUars sera aussi instruit 
« par le dit sieur Servient (son prédécesseur) du chan- 
« grement qui' a été apporté, depuis la morll de feu 
« Madame Royale, au trailement que reçoit Tambas- 
« sadrice de France chez elle, et qu'au li'^u (ja'**l)e 
« n'avait eu jusqu'alors qu'un tabouret, elle a eu de- 
(( puis une chaise h dos chez Madame de Savoye d'au- 
« jourd'hui comme n'étant pas de la maison de 
« France.,. » (i).- 

La question va' prendre des proportions inattendues: 
«•Madame Royale, écrit Villars à Pomponne, me sol- 
(c licite ardemment tous les jours pour faire en sorte 
« que S. Vt, lui accorde la grâce que Tambassadrice 
« de France n'ait qu'un tabouret auprès d'elle; je lui 
« ai dît les raisons que S. M. avait d'en user différem- 
« ment avec elle de ce qu'on avait fait avec feu Mada- 
« me Royale, qu'on ne traitait pas comme Duchesse 
« de Savoie, mais comme fdle d'Henri IV"* » (2). Cer- 
tains Minîslres de ta Régente, hostiles à rinfluence 
française, attisent son mécontentement « pour l'éloi- 
« gner des intérêts du roi, en lui mettant incessam- 
« ment devant les yeux que S. M* 1 avait dégradée dès 



(1) Arch. des Afl. étrang., Savoie, voi. 05. 
(2j Ibidem. 
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« le commencement de son mariage, en Tobligeant à 
« traiter Tambassadrice de France différemment de ce 

. « qu'avaient fait les autres Duchesses de Savoie » (1). 

L'affaire prend des allures d'un incident diplorniiti- 
que. Aussi la situation de l'ambassadeur el de sa 
fenmie nianque-t-elle dagr^^meiil : t» Us n'ont d'abord 
« de grandes sécheresses de Madîime Royale et de 
u sa c'our. » (2). — « Il n'y a homme ni femme qui les 
« ose voir plus d'une fois en six mois, et ceux qui en 
« ont vou'iu user autrement s'en sont mai trouvés... »(3). 

Villars, sentant que Madame Royale ne s'accomo- 
dera jamais d'une ambassadrice, lui propose tout uni- 
ment le départ de sa'iémme : « Il y a six mois », écrit- 
il le 1*' août 1677, « que je dis à cette Princesse que 
<f toutes et quantes foist^uMl lui plairait, Mad^ime de 
« Villars s*en retournerait en France, sans qu'il parût, 
« ni en notre cour ni en celle-ci, qu*elJe l'eût souhaité. 
« Je priai même M. le Marquis de St-Thomas de sa- 
« voir son intention. Mais il me rejetta bien loin cett^ 
(( proposition, et l'ayant réilcréi^ depuis ce temps-là, 
« l'on m'a dit. de la part de Madame Royale, qu'étant 
« dans quelque espérance que l'envoi de l'abbé de 
« Verrue m (son nouvel ambassadeur en France) « fe- 
« rait changer la chaise à dos, elle s'est opposée au 
« départ de Madame de Villars que )*avais résolu. 
« J*avais bien pensé qu'une ambassadrice la chagrine- 
<f rait » (4). 

La situation devient intenable et les affaires en souf- 
frent ; d'ailleurs tes plus importantes passeitt par-des- 
sus la téte de Villars, el sont traitées par le Cardinal 

d'Estrées, cliar^T d'une mission secrète auprès de la 
Régente; les mauvais rapj^orts entre l'ambassade et la 
cour ne lui ont pas éehfipi^é : u Je ne puis cactier à 
« V. M., écrit-il à Louis Xi\\ que j'ai trouvé en elle 



(1» Arch (les Afl. étrang., Savoie, vol. 66, 6 juillet 1677. 

(2) Ibidem. 

(3) Ibidem . 

^4) Aff. étrang., Savoie, vol. 66. 
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« (Madame Royale) le niAme éloignenient pour M"',de 
« Villars qui m'avait i>ai u dans ses lettres; son ibs-.Mi- 
« ce, qu'elle a cru résolue, lui ferait grand plaisir; je 
« crois ni(inie qu'elBe rapprocherait d'elle Faiiibassa- 
« deur, qui avant Tarrivée de sa femme lui était plus 
« agréable » (1). 

Gomme toujours en pareil cas, les caractères se sont 
aigris, lee rapports de Tambassadeur se sont tendus 
non seulement avec la Régente, mais avec ses Minis- 
tres; le Cardinal d'Estrées a obtenu d*eux en un tour 
de main des concessions qui fdnt rétonnement de 
Villars; « il témoigne quelque surprise, écrit le Cardi- 
« nal, de ce qu'ils aient concilu si vite cette aliaire, 
« puisqu'ils véMIlent sur tout ce qu'il dit m 2), et l'af- 
faire en qu'esliun n'est rien moins qu'une convention 
an sujet du passage d'une armée française à travers le 
Piémont, pour porter la guerre dans le Milanais; mais 
le Cardinal avait su y mettre le.s formes : « J espènr, 
« écrit Madame Royale au duc d'Anguien, que Ton 
o sera conteni; de moi à votre cour, car j'ai fait tout ce 
« que Von m'a demandé le plus promptement et le 
« plus agréablement qu*il m*a été possiBle, et ainsi 
« ferai toujburs toutes choses, quand on en usera avec 
« douceur et une certaine honnêteté qui est due à des 
« Souverains; mais d'autres manières (lisons celles de 
« Villars) sont difllciles à digérer, quand l'un a un 
« cœur qui répond à sa naissance et qui n'est pas in- 
H digne d'estime » (3). 

D'ailleurs le Cardinal d'Estrées obtmt plus facile- 
ment le passage des troupes du roi qu'une réconcilia- 
lion, môme momentanée, entre la Régente et Villars 
« Je me suis tué pour raccommoder M. l'ambassadeur 
n avec elle avant mon départ, et il ne sait pas toute 
« la peine que j'ai eue. Enfin je suis venu à bout de 
« leur faire faire un éclaircissement en ma présence.. 



(1) Âfl. étrang., Savaie, vol. 66, 29 ootobie 1677. 

(2) Ibidem. 

(3) Arcb. de Cbantilly, tome LXX, f* m 
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« On aurait plutôt fait trois traitas que cette négocia- 
« tion. J'avais aussi tâché de rétablir plus de familia- 
« rité entre Madame Tambassadrice et elle, mais un 
« plus habile que moi n'en viendrait pas à bout-.. 
« C'est un degré d*ék)ignement inconcevable qui s'en- 
« racine depuis un an; tous les détails h, Tégard de 
« Tune et de Tautre ne se peuvent écrire; nous en par- 
t' lerons quelque jour... » (1). 

Enlin Madame de Viilars a son audience de congé, 
et voilà Mdildnie Royale satisfaite ! « Madame l'am- 
« ba^^sadrice », écrit-elle, « après avoir eu une con- 
« duite peu convenable, est venue prendre congé de 
tt moi pour s'en retourner en France; comme i iionnè- 
« teté est toujours louable à. toutes sortes de person- 
« nés, j'ai cru que je lui en devais faire une, en lui 
i( dâsant qu'elle ne devait pas se mettre en chemin 
<i dans une saison si rude, et qu'elle devait retarder 
tt son voyage jusqu'à ce qu'elle fût adoucie.Elle a pris 
« ce parti d'autant plus volontiers (juc sa santé est en 
« très méchant état et ne lui permet pas de passer pré- 
« senlement le Mont-Cenis... » (2). 

Madame de Viilars reçoit une belle croix en dia- 
mant et, le beau temps revenu, se met en ruute: il ne 
sera plus question délie (pi'une fois dans les lettres 
au duc d'Anguien, au sujet des propos d une correc- 
tion toute diplomatique qu'elle tenait à Versailles sur 
la cour qu'elle venait de quitter : « Madame de Viilars 
« en use mieux que je ne m'y attendais... elle fait 
<t aussi mieux en France qu'elle ne faisait ici et je ne 
a m*accoutumerai jamais à la voir assise sur la chaise 
à dos... » (3). Elle n^aura d'ailleurs pas à s'y habituer, 
car Madame de Viilars ne revint pas en Piémont ; 
quant à son mari, il çst de nouveau désigné au com- 
mencement de l'année suivante pour l'ambassade 



(1) Afr. étraog., Savoie, vol. 66. D'Ëstrées à Pomponoe, 9 dé- 
cembre 1677. 

(2) Arch. de Cliautiiiy. 

(3) Arch. de Ghaatilly, vol. LXXI, f» 19. 
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d'Espagne (i) : « Vous savez », écrit Madame Royale, 
« comme M. de Villars est nommé pour Pambassade 
« d'Ëspagne. Il en usait très bien présentement, de- 
« puis qu'il était sans sa femme; nous vivions très 
« bien ensemble, aussi je souhaiterais fort que celui 
« qui lui succédera n*en eût point.. » (2). 

Ses vœux seront exaucés; le nouvel ambassadeur, 
l'abbé d'Estrades, sera d'église et on ne parlera plus 
de la fameuse chaise à dos. Tous les différents sont 
oubliés, au point que Villars peut écrire à Versailles : 
« Madame Royale m'a témoigné une véritable douleur 
u de mon départ; elle et toute sa cour m'ont fait plus 
« d'honneur que je ne mérite » (3). 

Ainsi finit cette ambassade, féconde en incidents, en 
brouilles, en réconciliations et en nouvelles querelles. 

Ce n'était pas seulement avec les Villars que Ma- 
dame Royale avait des dilHcuiltés, mais avec sa propre 
famille. 

Au moment dont nous parlons, la branche régnante 
de la maison de Savoie n'était plus représentée* que 
par le jeune duc Victor-Amédée II, alors âgé de onze 

ans, dont la santé fort délicate préoccupait d'autant 
plus sa mère qu'en cas de catastrophe, sa Régence 
s'effondrait en môme temps; elle n'aurait eu d'autre 
ressource que d'épouser en secondes noces l'iiéritier 
présomptif de la couronne, comme le lui conseillait 
Louvois « dans le cas ofT il mésarriverait au duc de 
« Savoie ». 

Mais cet héritier, le Prince de Carignan, n'était pas 
très séduisant : « Ce Prince », lisons-nous dans un 
document contemporain, « est né sourd-muet, mais il 
« ne laisse pas de.se faire entendre par un certain 



(!) 1679. 

(2) Areh. de Chantilly, vol. LXXII, f« 7. 

(3) Atî. élraog., Savoie, vol. 67. Viiiaru à Pomponne, 20 janvier 
1679. 



Digitized by Google 



« murmure entre ses dents, que ses gen^ expliquent 
(( aux personnes qui n*y sont pas accoutumées » (1 , 
inArmité qui ne Tempècha pas,quelque temps après (2), 
de se marier, et d*avoir -une nombreuse postérité dont 
la descendance règne aujourd*liui en Italie. 

Le Prince de Garignan avait pour belle-sœur la Com- 
tesse de Soissons, Olympe Maneini, nièce de Mazarin, 
intrigante deux fois disgraciée à la cuur de France, 
plus laixl compruniise dans le drame des poisans, ré- 
fugiée en Flandre, puis à Madrid, où St-Simon Tac- 
cuse d avuir empoisoinié la reine d Et>i)aKiie, et termi- 
nant à Bruxelles, en 1708, dans la plus extrême dé- 
tresse, sa vie daventures; Fune de ses sœurs était 
cette Hortense Mancini, duchesse de Mazariii, dont le 
séjour à Gbambéry a fait Tobjet d'une fort intéressante 
brochure de notre distingué confrère, M. Bouvier. 

Elle avait entre autres enfants : Louis-Jules de 
Savoie-Carignan, appelé le Chevalier de Savoie, et 
TiHustre homme de guerre qui après avoir été le che- 
valier de Carignan, puis Fabbé de Savoie, est si connu 
dans 1 iii.->U)ire suiis le nom df Prince Eugène. 

Le i*rince de Carignan et son neveu le Chevalier de 
Savoie résida iciil à Turin, aussi ])opnlaues que les St- 
Maurice l élaient peu; on y supi)ortait mal leur « pré- 
ponderanza savoiarda » et leur scandaleuse faveur ; 
c'était moins le vieux Marquis qui était en cause, 
« très bon gentilhomme et bonhomme », au témoi- 
gnage de Villars, que son Ûls aîné, le Comte de St- 
Maurice, engagé dans une liaison aussi irrégulière 
que tapageuse avec Madame Royale. 

Le Chevalier de Savoie avait pris parti contre cette 
maison avec toute Vardeur et l'intransigeance de son 
.igt'. Après plusieurs bousculades dans les rues de 
Turin entre le Chevalier de Savoie et le Comte de 
Maurice^ et même l'assassinat d'un des partisans du 



(1) Aff. étrang., Savoie, vol. 93. Relatioa de la cour de SavoiOi 

15 juillet 1G92. 
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Chevalier, Mcwianie lloyale s'éiiiiil, fit li<iii5inettre au 
Prince de Carignan ses plaintes des procédés de son 
neveu et défendre à ce dernier de se rendre à Ja cour. 
Le Prince de Carignan qui d'abord avait donné tort 
an Chevalier de Savoie, prit ensuite énergiquenient 
son parti et déclara que lui non plus ne remettrait pas 
les pieds au palais. 

Les choses en -sont là quand la Comtesse de Sois- 
sons arrive en Piémont pour arranger les affaires de 
son fils; or voici ce qui se passa dès ses premiers pas 
sur les terres de Savoie; à Ghambéry, elle trouve un 
gentilhomme de son beau-frère le Prince de Carignan 
qu'elle lui renvoya avec une lettre ouverte, h cachet 
volant comme on disait alors, adressée à Madame 
Roya/le et pleine de soumissioïis sur les démAlés de 
son fils; le Prince l'ayant déchirée, la Condesse de 
Soissons en écrivit nne seconde, HdMement r^emise 
cette fois à la Régente qui envoya à Suze des voitures, 
des offîciers et rintroduch'iir des ambassadeurs; le 
Chevalier de Savoie y vint de son côté au devant de sa 
mère. Le lendemain, à Veillane, arïrive le Prince de 
Carignan et aussi le Mar^juis de Droiiero, chargé par 
Madame Royale de recevoir la Comtesse, de la com- 
plimenter et de mettre à sa' disposition son propre ca- 
rosse, dit carosse dn corps, qu'il avait amené et dans 
lequel il devra monter avec elle; h peine la Comtesse 
de Suissuus est-elle descendue d»' sa voiture pour en- 
tendre les compliments du Mar(|uis, que le Prince de 
Carignan la prend, la met dans le fond du carosse du 
corps et y monte lui-même ainsi que son neveu, le 
Prince à une portière, le Chevalier à l'autre. Le mar- 
quis de Dronero veut y pénétrer à son tour, mais il 
est repoussé avec rudesse; il veut défendre au cocher 
de marcher, mais les Princes lui ordonnent de partir, 
et le pauvre Marquis n*a plus qu'à se mettre à la 
recherche d'une autre voiture; c*est dans ce cortège 
qu'on arrive à Rivoli. 

Le jour suivant, le Marquis de Dronero s'étant retiré 
avec toute sa suite, c'est dans un carosse du Prince 



de Carignan que Madame la Comtesse arrive aux por- 
tes de Turin d'où elle envoie un gentilhomme à Ma- 
dame Royale pour lui dire que s'il lui plaisait de ren- 
voyer le Marquis, elle obéirait e\ tous ses ordres, ce 
qui fut fait, et le soir même, elle faisait son entrée au 
palais, où l'attendait un accueil glacial. 

Cependant vingt-quatre heures après, elle amène 
son fils k Madame Royale; il fut entendu que le Prince 
de Carignan viendrait de son plein gré à la cour et 
qu'on ne parlerait de rien, mais tout faillit de nouveau 
se gâter; la Régente exigeait des excuses du Chevalier 
de Savoie qui n'en voulait pas faire : « Madame la 
(( Comtesse dit que si ses enfants déplaisaient, die les 
(( emmènerait h Paris; on lui répondit qu'on était Sou- 
« veraiiie, ei qu un se ferait bien rendre le respect qui 
« était dfi, ei Ton congédia la Comtesse » (1). 

Mais l'harmonie ne tarde pas à se rétablir; les Prin- 
ce? rentrent en grâce et le Marquis de StrMaurice, 
suivi de tous ses enfants, va porter ses excuses au 
Prince de Carignan et au Chevalier de Savoie. 

tt A régard des Princes écrit Madame Royale, 
« tout est très bien raccommodé, et nous vivons de la 
f( même manière d'auparavant qui ne pouvait être plus 
« grande... Le Prince de Carignan a des incommodi- 
u tés si fâcheuses et ?i fortes qui font que Ton passe 
a au-dessus de mille choses où Ton s'attaeherait avec 
(t un autre. Le Chevalier de Savoie est un jeune gar- 
« çon qui apprendra par celte atfHire à ne s'en plus 
« faire, et ce qu'il me doit; il me renouvelle tous les 
« jours les protestations du déplaisir qu'il en a, et de 
i< l'envie qu'il a de se régler selon mes volontés; ainsi 
u je crois cela bien fini » (2). 

Ce qui n'était pas fini, c'était le séjour de la Com- 
tesse de Soissons à la cour de Savoie; Madame Royale 
se met en frais pour la divertir, mais elle n*y réussit 



(1) Aff. étrang., Savoie, vol 67. Villars à Pomponne, 18 juin 
1678. 

(2) Arcb. de CbanUlly, tome LXXI, f* 16. 
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pas et la synipathio vient pus davantage, n Madame 
« la Comtesse de ^>oissons est ici », écrit-elle au duc 
d'Ânguien, u qui s'ennuie je crois assez... (1). Je lui ai 
« donné une fête à la Vénerie qu'elle a trouvée assez 
t( agréable, aussi bien que le lieu; mais Texercice ne 
<« lui plaît pas, ainsi il faut faire des promenades 
« courtes pour les faire à son gré. Ëlle revient aujour- 
« d*hui de Raconigi qui est une maison de plaisance 
« du Prince de Carignan, où il levait menée et où elle 
« s'est eiiiiiiyée. L'on dit qu'elle s'en v.i à la fin du 
u mois qui vient, mais je n'en sais rien de certain-. .(2). 
« Elle dort tout le jour, elle joue ou se promène toute 
« la nuit )). JuuiMise, elle l'iM-ait en effet autant que sa 
sœur la Duchesse de Mazarin, si démunie d'argtînt, 
quand elle mourut à Londres, que son mari dut rache- 
.ter sa dépouille à ses créanciers); « elle ne se comm.i- 
« nique à personne; elle est tantôt gaie, tantôt in- 
<c quiète, tantôt triste, enfln Ton ne comprend rien à 
« toute cette conduite... (3). Elle n*a pas gagné les 
fi cœurs, ni des dames, ni des courtisans, étant d*une 
« froideur et d'une sécheresse -extraordinaires. Hors 
« les joueurs, peu de gens vont chez elle... Je sais bien 
« que tout re que je peux faire en une soirée, c'est de 
t( lui tirer quatre paroles... » (4). 

Enhn le 5 oclobre 167<s. tîoi? muis el demi après 
son arrivée, Ui Comtesse de boissons se décide à se 
mettre en route « très satisfaite de celte cour où on 
« l'est pareillement d'elle (5) », écrit prudemment Vil- 
lars. — « A la vérité son départ ne m*a pas fort cha- 
« grinée», écrit avec plus de sincérité Madame Royale. 



(1) Arch. de Chantilly, tome LXXi, 12. 

(2) Ibidem, f» 12. 

(3) Ibidem, V 19. 

(4) Ibidem. («21. 

(5) Aff. étrang., Savoie, vol. 67. Villars à Pomponne, 9 octobre 
1678. 
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Messieurs, il est grand temps de terminer cette 
lecture, en vous rappelant, selon Tusage, quel a été le 
sort des personnages dont nçus avons évoqué le 

souvenir. 

El d'abord que devient la correspuiniance de Mada- 
me Royale et du duc d'Anguien ? Très active de 1677 
h 1BS0, vUv SB ralentit l aiiiK^e suivante ; en 1682, elle 
change de ton; il s est évidennnent passé quelque 
chose, et peut-être ne serons-nous pas trop éloignés 
de la vérité, en attribuant le refroidissement d'une 
amitié si chaude à quelque indiscrétion du Duc ou de 
son entourage. Madame Royale était méflante; elle a 
très probablement détruit elle-même les lettres du duc 
d'Anguien; à plusieurs reprises, elle lui recotnmande 
de brO'Ier les siennes; nous savons qu'il n'en a rien 
fait, €t peut-être quelque jugement un peu sévère sur 
Madame de Villars ou sur d'autres s'est-il indiscrète- 
ment répandu à la cour; peut-être aussi quelque anec- 
dote sur elle-Hième a-t-elle été trop facilement ac- 
cueillie. 

Voici une des dernières lettres adressées à Chantilly, 
au moment de la rupture du mariage de Portugal : 
u II ne fallait pas moins que la rupture d*un aussi 
Ci éclatant mariage que celui de S. A. R. avec Tlnfante 
cf ma nièce... pour vous faire souvenir que je suis au 
« monde; sans cela, vous Tauriez oublié. Mais il n'im- 
ti porte, le temps vient, à bout de tout, mais ne m*em- 
« péchera jamais de recevoir avec plaisir la part que 
« vf)us m^a-ssurez que vous avez eu la bonté de pren- 
« dre à tous ces événements » (1). Encore une lettre 
en 16H3, vi une autre en 1684, et ce sera luut: nous 
savons cependant que le Duc d'Anguien ne mourut que 
vnigt-('iii(| ans plus tard. 

]jp Marquis do \nilars. dont nous avons suivi les dé' 
mêlés avec Madame Royale, après avoir été ambassa- 
df'ur en Espagne et en Danemark, devint Conseiller 
d'Etat d'épée en 1683. et chevalier des ordres en 1688 
« au grand scandale de l'Ordre du St-Esprit »,dit cette 

(1) Arch. de Chantilly, tome LXXXVIII, f« 405. 
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méchante langue de St-Simon; il mourut en 1698, à 

i âge de 75 ans, après avoir largement ouvert la voie 
aux glorieuses destinées de son fils. 

La iMarquise de Villars survécut à sua mari; on a 
d'elle des lettres, adressées d'Espagne k Madame de 
Coulanges, qui ne sont pas sans intérêt et qui ont éUi 
publiées il y a quelques années. 

Quant à Madame Royale, nous avons vu avec quoi 
regret eUe avait abandonné le pouvoir à son fils ; au 
moment de sa retraite, la France ne se montra pas 
ingrate et sut se souvenir qu'elle avait tout sacrifié à sa 
politique . : c*est ramba3Sadeur à Turin, Tabbé d'Es- 
trades, qui plaide sa cause auprès de Louis XIV: «Gom- 
« me elle ifa pris aucune précaution sur quoi que ce 
» soit, et que tout le monde est fort persuadé qu'elle 
« ifa point amassé d'ar^^eiit, (juoique les linances de 
« M. le Duc son (ils son iit i puisées, elle est en dan- 
' « ger de se voir bientôt dans un fâcheux état, si elle 
« est réduite ^ n'avoir que ce que ce Prince voudra 
« bien lui donner... Madame la Duchesse de Savoie 
« n'a point encore été dans les extrémités où elle se 
(c trouve, et elle est en danger d'être fort malheureu- 
« se, si V. M. ne lui continue pas la même protection 
« qu'elle iui a jusqu à présent accordée, et que cette 
ft Princesse m'a témoigné qui était sa seule ressour- 
« ce » (1), — c'est Madame de la Fayette qui, mainte- 
nant que Madame Royale n'a plus d'ambassadeur au- 
près du roi, lui sert d'ijitermédiaire aussi zélée qu'in- 
fluente auprès de Louvois, et le puissant Ministre ne 
négligera aucune occasion de provoquer en faveur de 
la malheureuse Princesse l'intervention ollicieuse de 
Louis XIV; de nombreux billets de Louvois à Mada- 
me de la Fayette en font foi : Tambassadeur de Fran- 
ce reçoit Tordre « de concerter avec Madame la Du- 
' « chesse de Savoie les diligences qu'il serait à propos 
« de faire auprès de M. son fils pour le porter à réta* 



(1) Aff. étiang., SaToie. D'Ëstndes au roi, 9 février 1684. 
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« blïr ce qu*il lui a ôté... » (1) ; « le roi ne peut en- 
« voyer des ordres plus pressants sur ce qui regarde 
a les intérêts de Madame la Duchesse de Savoie, que 
« ceux qui sont partis la semaine passée... (2) » ; 
Gatinat « parlera à M. le Duc de Savoie eu faveur de 
« Madame sa mère et le pressera vivement de lui 
(I duiiiier une entière satisfaction » (3). 

Les rapports entre la mère et le fils n*en sont pas 
moins mauvais, envenimés pendant les premières an- 
nées du règne, par ces pénibles questions d'argent 
que Louis XiV parvint tant bien que mal à faire ré- 
gler déflnitivement. Peut-on s'empêcher de plaindre 
la pauvre Princesse quandi s'adressant directement au 
duc de Savoie pour lui demander justice, elle Tadjure 
« de réfléchir que c'est une mère qui a été Régente 
« qui demande des ;Uiments à un fils Souverain » (4). 

« Klle ne lait (|ue i)lt^urcr, et comme on Ta menacée 
« de perdre ses créalnres, cette craifite ne fait pas 
M moins d'impression sur son esprit que celle qu'elle 
« peut avoir pour son propre intérêt » (5). 

Cependant le temps exerce son action salutaire : « Il 
«I me parait », écrit notre ambassadeur, « que Mada- 
« me Royale, en se dépouillant de son autorité, a aussi 
« renoncé à la délicatesse qu'elle avait sur les bon- - 
« neurs qu'elle se faisait rendre, et que bien loin de 
« se pilaindte avec éclat lorsque quelque chose lui fait 
c( de la peine, elle n'a guère moins de timidité et de 
n réserve (jue Madame la Duchef?se ro\a.le (sa belle- 
<c fllle) à pailer à M. le Duc de Savoie et à dire son 
« sentiment sur ce qu'il lait ou qu'il ordonne » (6). 



(1) Ddp. de la gnerre, vol. 761, f*34. Loovois à Madame de 
La Fayette, 3 jaovier 1666. 

(2) Ibid., f* m Louvoie à Madame de La Fayette, 13 janvier 

1686. 

(3) Ibid., vol. 763, P lâO. LoQVois i Madame de La Fayette, 
9 mars 1686. 

(4) Aff. ëtrang. Mémoire de M""* Rnyaîe du 6 janvier 1686. 

(5) Alf. ëtrang., Savoie. D'Estrades an roi. -Jd mai 1685. 

(6) Aff. étraog., Savoie. D'Ëskrades au roi, 23 juin 1684. 
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Les relations entre Madaine Royale el la jeune Du- 
chesse de Savoie, épouse a<lmirable et mère parfaite» 
furent toujours très cordiales; et quaiid naîtront ses 
petits-enfanls, Marie-Jeanne-Baptiste, qui, elle, n*a 
• pas su être mère, sera une grand'mère excellente, 
comme en témoignent les nombreuses lettres que lui 
écrira plus tard la Duchesse de Bourgogne. 

« Madanîe Royale était restée très baMe, dit le 
« Comte dllaussonville; elle avait conservé le goût de 
M plaire, et sa coquetterie qui lie trouvait plus d'eni- 
« piloi, s'exerçait sans doute à» captiver ses petites- 
« filles. Ce don mystérieux, qui s'appelle le charme, 
« survit parfois à la jeunesse et s'exerce sur tous les 
« âges. Un instinct secret attire, jusqu'aux enfants, 
« vers les femmes qui furent aimées, el lors même 
« qu^eUes ont des cheiveux blancs.. Ëlle était tenue à 
tt récart de toutes choses par la haine persistante de 
« son fils, et vivait solitaire dans ce vieux palais, assez 
« triste, qui s^élève encore aujourd*hui au milieu de 
« la grande place de Turin, et qui a reçu à cause 
« d'elle le nom du paiazzo Aladama... »•(!). 

Le silence se fait de plus en plus sur eW-e; de loin 
en loin, il est fait mention de son nom dans les dépê- 
ches de nos ambassadeurs qu'elle renseigne de son 
mieux quand elle le peut^ car elle est restée très fran- 
çaise. 

Le 15 janvier 1724, l'ambassadeur de France écri* 
vait encore : « Madame Royale se porte assez bien 
« depuis quelque temps, et elle n*a d*autre incommo- 
« dité que celle qu*entratne nécessairement avec soi la 
« vieillesse... » (2), mais elle tombait malade le 11 
mars et succombait le 15, âgée de 79 ans, il mois et 
4 jours- 

Victor-Amédée II, son fils, lui survivra huit ans. En 
délivrant en 1796 au Comte de Tessé les ratifications 
des trois traités qui rendaient Casai au duc de Man- 



(1) d'IIaussoiiville, loc. cit. 

(2) Âfi. étr&ug. Savoie, vol. 140. 
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toue, et à lui-même Pigiierol* Montmélian et Suze» 
Victor-Amédée, heureux de son indépendance recon- 
quise, lui dit : « Au moins, Monsieur ie Comte, sup- 
« pliez le roi de me donner un ambassadeur qui nous 

u laisse en repos avec nos moulons, nos femmes, nos 
« mères, nos maîtresses et nos domestiiiues; le char- 
u bunnier doit être le patron de sa cassine; et depuis 
a le jour que j'ai eu l'usage de raison, jusqu'au jour 
« qu€ j'ai eu le le malheur d'entrer dans cette guerre, 
« il ne s'est pas passé une semaine que Von n'ait 
« exigé de moi, soit par rapport à ma conduite ou à 
« ma famille, dix choses où» lorsque Je n'en ai ac- 
« cordé que neuf, Ton m'a menacé. Vous entendez 
« bien, sans vous en dire davantage, ce que cela 
« signifie. » (1) 

Veuf en 1728, Victor-Amédée épousa le 12 août 1730, 
à TAge de 64 ans, la Comtesse de St-SébasUen, et ab- 
diqua le 3 septembre suivant en faveur de son fils. Sa 
fin fut mis<'"rable: après de vains efforts pour repren- 
dre la courniuie qiu^ son fils, aussi dur pour lui qu'il 
Ta été lui-nienie pour Madame lioyale, ne voulut pas 
lui rendre, il dut subir une captivité de deux années à 
Rivoli et mourut à Moncalieri le 3 septembre 1732 : 
c'est tt 1 Envers d'un grand Homme 



Le 18 mai 1680* la veille de la majorité légale de 
Viclor-Amédée, Tahbé d'Kstrades écrivait à Louis XIV : 
« Lundi- dernier, 13* de ce mois, il se lit icy une asseni- 
(( blée de l'acadéinic, où toute cette cour se trouva, 
« pour entendre une harangue prononcée par l'abbé 
u de Saint liéai (pu fut reçu ce jour-là dans cette Com- 
w pagnie; le sujet de son discoui-s a été le panégyrique 
<f de Madame la Duchesse de Savoye et de Monsieur 



(1) Dépôt de la guerre, voL 1371. Tessé au roi, 30 mai lf)96. 
Cité par CamUie Houbse^. 
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0 son fils, qui y assistèrent incognito, pour ne paraî- 
« tre point pn'sents aux éloges publics qu'on en faisait. 
<i Le même jour. Madame la Duchesse de Savoye lui 
« fit présent d une biif^ue dé plus de six vingt pistoies 
« et hiy donna doux mille livres de pension...» (1) 

Madame Royale fut bien inspirée en faisant célébrer 
sa gloire de son vivant, car Timpartialc histoire hii a 
été moins clémente que Tabbé de Saint-Réal; ce n'est 
pas son panégyrique que j'ai eu l*honneur de vous 
lire, mais un essai basé sur la réalité des faits et la 
sincérité des documents originaux: je n'ai donc aucun 
droit ni à la bague de six vingt pistoies ni à la pen- 
sion de deux nulle livres; mais ne me croyez pas, 
Messieurs, plus désintéressé pour cela ; la rccom- 
p<uise que j'ambili< Minais ne doperidait pas de la re- 
connaissance d'une aimable souveraine, ni;iis de 
vos libres suffrages, et vous me rave/. larL-^ement ac- 
cordée en m'écoutant avec une aussi bienveillante 
attention. 



(i) \n. élrang . Savoie, vol. 69. César Vlcharl, dit l'abbé de 
S'-Héai, né à Chambéry en 1613 ou 1644. 
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Monsieur, 

Lorsque dans la séance du 5 fév rier 1908 TAcadémie 
de Savoie vous a élevé au rang de Membre effectif, elle 
avait à sa tête le Président doot voas veoez d'évoquer le 
BOQvenir et qui, en même temps qne fécond écrivain, fut 
l'orateur magnifiquement doué, dont M. Bourgeois nous 
rappelait naguère en termes saisissants les brillantes 
qualités. C'était à lui, le regretté François Descosles, 
qu'incombait la charge de vous souhaiter la bienvenue. 
Eu entrant dans noire Compagnie, vous pouviez ainsi 
espérer recevoir, en lerines vraiment académiques, le 
Lnbut d'éloges que méritent votre carrière et les divers 
ouvrages dont vous êtes l'auteur. 

Celui qui iui succède aujourd'hui ne s'est distingué ni 
par des travaux littéraires, ni par des talents oratoires ; 
c'est un homme de science, un géologue que ses confrè- 
res ont cru devoir appeler à la direction de leurs séances, 
en souvenir des savants que l'Académie a comptés dans 
son sein et qui so sont occupés d'études du même ordre. 

— Je veux parler du cardinal Billiet, ancien archevê- 
que de Ghambéry, de Mgr Rendu, evêque d'Annecy, 

— qui a publié un Mémoire sur les Glaciers resté classi- 
que. — de l'abbé Etienne Borson, professeur de Minéralo- 
gie à l'Université de Turin, des chanoines Chamousset 
et Yallet, professeurs au Grand-Séminaire de Gham- 

4 



L.iyu i^cd by Google 



— 235 — 

béry, enfiu de l'avocal I.ouis Pillet, l'un de mes maîtres, 
qui, pendant plusieurs années, a occupé le fauteuil où je 
me trouve aujourd'hui. 

Mais si rAcndérnio lient en grande estime les travaux 
des géologues, eileaâectionne aussi de façou particu- 
tière ceux de nos compatriotes qui ont eu rhonneur d'ap* 
partenir à Tarinée. £d admettant dans ses rangs un 
ancien chef d'escadron de cavalerie, elle s'est rappelé 
qa'au nombre de ses membres se trouvaient autrefois 
les généraux de Loche, de Boigne, d'Âviernoz> Dufour, 
Ménabréa, le colonel de Ghevillard, les conimandanls 
. de Vignet, du Verp-er de Si Thomas, et que vous auriez 
pour confrères denx officiers éminenls : M, le général 
Borson, ancien Pi ésident de noire Compag-nie, et M. le 
comte de Mareschal, le digne conliuualeur de l'œuvre 
d'Amédée de Foras. Tous les deux, s'occupant d'études 
historiques, mieux que moi méritsdent d'être à cette 
place pour vous répondre aujourd'hui. 

An début de votre discours, vous avez fait allusion à 
ceux qui vous ont précédé dans là vie, et surtout au beau 
vieillard et à l'homme excellent que fui voire père, 
homme dont je garde un pieux souvenir, en raison des 
liens d'amitié qui l'unirent au mien. — Je me permeUrai 
d'être moins discret que vous, et de rappeler la mémoire 
de quelques-uns de ceux dont vous porLez si dignement 
le nom. 

Vous appartenez, Monsieur; à une famille de Savoie, 
dont plusieurs membres ont occupé de hautes situations 
et joué un rôle dans l'histoire de notre pays. Un de vos 
ancêtres, le sénateur Etienne Gholet, — le même que 

vous nous dîtes avoir été en correspondance avec 
Madame Royale — fut appelé en 1075 aux fondions de 
procureur général au Sénat de Savoie. Son fils fut créé 
baron du Boureet, au x \ in* siècle, en même temps que 
noble Claude-Louis de Butlet. 

Votre père, le baron Francisque Cholet du Bourget, 
appartint à la diplomatie et, en 1845, était attaché à la 
légation de Sardaigne à Vienne. Rentré en Savoie, il fut 
conseiller d'arrondissement du canton d'Aix pendant 
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quelques années (1.S60-1864), président du Conseil 
d'administration dn Cercle d'Aix (1862), puis receveur 
géoéral de la Uaule-Savoie oq 1805. Il n'occupa ces der- 
nières foDcliODs que peu de temps et, après un conri 
séjour à Genève, vint se fixer définitivement à Ghambéry, 
où il s'éteignait, en 1905, à V&ge de 88 ans. 

Un de ses cousins gennainp, le baron Victor du Boar- 
gel, a été, de 1841 à 1844, le premier des deux syndicsde 
notre ville. Il eut pour frère Frédéric, capitaine de cui- 
rassiers au service de la France, tué en 1812 à la 
bataille de Borodino. Ils étaient les fils d'un autre baron 
Victor dn Bourget, lieutenant-colonel en Autriche, puis 
ciiarribellan de l'empereur d'Allemagne. Une de vos arriè- 
re-grand' tan tes, Marie-Anna Ciiolet du Bourget, fut la 
dernière abbesse de Tabbaye royale du lielton, (onctions 
qu'elle occupa de 1753 à 1792. 

Je disais» il y a un instant, que votre père avait habité 
Genève pendant quelques années. De cette ville et, bien 
que jeune encore, vous n'aviez que vingt ans, vous 
adressiez au Courrier des Alpes une série d'articles 
écrits d'une plume vive et alerte, témoignant d'une pré- 
cocité de jugement peu commune. Le premier do ces 
articles est intitulé : Prévost- Paradol et le temps pré- 
sent. Vous rappeliez qu'en 1869 avait paru, sous le titre 
de Lm France Nouvelle, muq œuvre de tous points remar* 
quable due à cet éminent publicisle. « Ën relisant ces 
pages, écriviez-vous, on voit que les malheurs qui ont 
accablé notre patrie étaient prévus par tous ceux qui 
avaient réfléchi sérieusement sur nos destinées ». 

Quels sont, s'était deniandô l'auteur dont vous vous 
occupiez, les symplônjes de la décadence d'un peuple ? 
Cette décadence se produit, répondait-il, à mesure que 
disparaissent ces grandes sources de toute moralité et 
de toute bonne conduite humaine : La religion^ le de- 
voir ^ V honneur. 

Le point d'honneur et la religion disparus que resle- 
rait*il I <c L'homme du Nord, dit Prévost-Paradol repas* 
sera la frontière ., le conquérant achèvera sa course, 
son cheval se baignera dans* les flots de l'AHantique et 



^ kj 1^ o uy Google 



^7 - 

lui, sur quelque rocher déserl, écrira du bout de sa 
lance : Finis Galliœ. » 

£q constatant que ces prédictious se soot partielle* 
ment réalisées, vous recommandiez aux jeunes hommes 
de la génération nonvelle de profiter des avertissements 
donnés. Avec la fougue de votre fige, vous ajoutiez : 
Qu'ils s'écrient avec foi et espérance : ci Sursum corda* » 

Un second article était consacré à un différent survenu 
entre Bismark el la Chambre des Seigneurs, aa sujet 
d'un projet de loi sur rorg-anisalion territoriale du 
royaume de Prusse. Tout eu approuvant la résistance de 
ces derniers aux projets du « Ghaucclier de Fer », vous 
vous réjouissiez des complications intérieures pouvant 
survenir dans l'Empire germanique, espérant que de là 
pourrait peut*être venir le salut pour la France. Hélas, 
vos espérance ne se sont pas réalisas l Lorsqu'il s'agit 
de l'étranger, et comme vous le faisiez d'ailleurs remar- 
quer, les Allemands préféreront s'unir contre l'ennemi 
commun, pluLùL que de faire prévaloir desiiiLéréls parti- 
culiers. 

Vos derniers arlicles s'occupaient des uouveUes lois 
ayant pour objet la réglementation du catholicisme 
genevois. Ces lois, promulguées peu après, avaient été 
inspirées à un politicien suisse, Antoine Carteret, par 
réaction contre la politique trop favorable aux catholi- 
ques de son prédécesseur, et par imitation maladroite 
du Kulturkampf biamarckien. 

A ce propos, vous citiez les paroles de protestation 
qu'avait fait entendre, du haut de la chaire, Mgr Mer- 
riiiilod. 

Ce prélat voyait deux genres d'hostiUté à combattre : 
l'un dirigé contre le catholicisme en général, l'autre 
contre la personne du Christ. (( Si nos ennemis triom- 
phent, s'écriait-il, ce ne sera pas la religion qui tombera 
sous leurs coups, car elle fleurit sous les Catacombes, 
ce sera la liberté de Genève déshonorée par la persé- 
cnlion. » 

Il se voyait soutenu par un écrivain protestant de 
grand uiénle, Ki uesl iSaville,qui, lui aussi, regrettait le 
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renvoi des Ordres religieux, et soutenait qne les pou- 
voirs publics ne devaient en aucune façon empiéter sur 
le domaine de l'Eglise et de la conscieoce. « Pour moi, 
ajOQtaitril, si je voulaiB fixer mes regards sur les périls 
les plus grands que coart la société actuelle, ce n'est pas 
du côté du Vatican que je tournerais les yeux... ». 

La raison a fini pair faire entendre sa voix et actuelle- 
ment, dans la République de Genève, « les églises peu- 
veoi, ea se conformanl aux prescriptions du code fédérai 
des obligations, acquérir la personnalité civile avec 
toutes les conséquences qui eu découlent (1) ». 

Votre carrière milUaire, et cela est regrettable, ne 
vous permit plus de continuer cette collaboration à la 
presse et vous mit dans l'obligation de renoncer momen- 
tanément à la culture des belles-lettres. Toutefois, cette 
carrière ne vous absorba pas entièrement, car en 1893 
vous livriez à la publicité un précis d'histoire militaire 
et une géographie politique de l'Afrique conlemporaîne. 
Ces deux traités s'adressent»aux officiers chargés dans 
les régiments des cours d'histoire et do géographie, 
ainsi qu'aux sous-oiliciers se deslinanl aux Ecoles pré- 
paratoires. 

Le premier est le récit succinct des principaux évé- 
nements militaires du siècle dernier (1792-1892) ; il est 
accompagné de croquis et de caries destinés à en faci- 
ater l'étude. 

Un ouvrage de celte nature se prête difficilement à 
l'analyse. — Les opérations que vous décrivez, de façon 

sobre cl précise, s*échelonnetiL sur une trop longue 
période et sur des théâtres trop différents pour qu'il me 
soit possible de vous suivre. Jo tiens pourlauL a signaler 
spécialement les notes iofra-paginales, destinées aux 
sous-oâiciers de cavalerie, qui coutienuent de nom* 
breuses données relatives à Torganisation et à l'histoire 
de leur arme. En outre, vous y mettez bien en évidence, 
et de façon su^^estive, certains faits d'armes destinés à 
leur inspirer le culte du drapeau et le dévouement à 



{1} N° du Correspondam du ^ jauvi6rl909. Loc, cit, p. 2ùO. 
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leurs chefs. Je ne citerai que cet épisode de Tépopée uâpo- , 
léonienne emprunté aux Mémoires du général Afarbot. 

Au combat de Hof (campagne de 1807), un corps de 
l'armée française voyait en face de loi un détachement 
russe appuyé à. nne excellente position et lui barrant la 
route. Napoléon, après' avoir fait attaquer Fennemi par 
quelques régiments de cavalerie légère, puis par une 
division de dragons et ayant vu sesaUaques repoussées, 
fit avancer les cuirassiers du général d'Iiautponl. 
« Ceux-ci traversant le pontet le ravin sous une grêle 
de mitraille fondirent avec une telle rapidité sur la ligne 
russe qu'ils la couchèrent Utléralement par terre... 
Jamais on ne vit une charge avoir des résultats si com- 
plets. L'empereur, pour témoigner sa satisfaction aux 
cuirassiers, ayant embrassé leur général en présence de 
toute la division, d'Hautpoul s*écria : «Pour me montrer 
digne d'un tel honneur, il faut que je me fasse tuer pour 
Votre Majesté (1) ». Il tenait parole et le lendemain 
tombait sur le champ de bataille d'Rylau. 

C'est également par des qualités de clarté et de pré- 
cision que se distingue votre notice géographique sur 
l'Afrique contemporaine. Il vous a semblé qu'il serait 
d'un intérêt général d'étudier les grandes lignes de cette 
géographie, de préciser les lots qui reviennent à chaque 
nation dans ce gigantesque partage et de définir ces 
zones d'influence dont les grandes puissances européen- 
nes ont tracé les contours. «Ce sont aussi dos campa- 
gnes, diles-vous, qui se poursuivent daus Je continent 
noir avec leurs triomphes et leurs épreuves ». 

Vous examinez sommairement les lots revenant à 
chaque nation dans ce partage de l'Afrique, et les liens 
rattachant ces territoires à la mère-patrie. Ici encore, 
il ne m'est pas possible de vous suivre dans l'exposé 
des faits, mon rôle doit se ()omer à vous féliciter 
d'avoir pu mener à bien une étude de cette nature et 
d'une utilité incontestable, non seulement pour ceux aux- 



(i) Mémoires du ^eaéral baron Marbot. 
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quels elle est spécinlenieal doslioée, mais encore pour 
tous les espnls cultivés que préoccupeul à boa droit les 
événoments dODt le cootioeol africain est actuellement 
le théâtre. 

Ces ouvrages furent appréciés en haut lieu et vous 
valurent les palmes d'officier d'Académie qui, dans voire 
cas, étaient certainement méritées. Peu après, vous 
entrepreniez des voyages en Allemagne et en Antriché- 
Hongrie. 

A la suite des rapports que vous fûtes appelé à four- 
nir, vous receviez deux lettres de félicitations du minis- 
tre de la guerre, juste hommage rendu à vos travaux et 
à une carrière mililaire di^ne de tout éloge. 

Rentré dans la vie privée, vous avez maintenant des 
loisirs, et vous pouvez reprendre le cours interrompu de 
vos études littéraires et historiques. La notice dont vous 
venez de nous donner la primeur est d*un vif intérêt et 
permet de bien augurer de l'avenir. Les relations de 
Madame Royale avec la cour de France» ses démêlés 
avec l'ambassadeur de celle cour, le marquis de Villars, 
et les questions do proséaoce agitées conslilueoL des 
épisodes curieux de notre histoire. EdUq, les lettres de 
la duchesse de Savoie au duc d'Eng-hieo, dont vous nous 
avez donné de nombreux extraits, méritaient d'être tirées 
de l'oubli. 

Une correspondance conservée aussi dans les Archi- 
ves de Chantilly, et qui jetterait un jour cnrieuz sur les 
événements de cette époque, est celle qui fut adressée 
par Madame de Lafayelte à Madame Royale. De lettres 

écrites par la première, au chevalier Joseph de Lesche- 
raine, li résulle qu'elle fut mêlée à de nombreuses affai- 
res concernant la duchesse de Savoie. Elle ne se con- 
teulait pas de la tenir au courant des mille bruits de la 
cour et de la ville, mais ayant à cœar sa réputation et 
ses intérêts, elle allait jusqu'à lui donner des conseils 
relativement à sa vie privée, conseils qui malheureuse- 
ment n'étaient pas toujours suivis. « L'on donne des con. 
seils, mon cher monsieur, écrivait-elle à de Lescberaine, 
mais l'on n'imprime point de conduite. C'est une maxime 
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que j'ai prié M. de La Rochefoucauld de mettre dans les 
siennes (l) ». 

Ce qui a beaucoup préoccupé Madame do LafajeLle, 
c'est défaire rendre justice à son amie, dans ses démê- 
lés avec son (ils, Viclor-Amédée II. « L'histoire n'en 
aurait pas gardé le souvenir, écrit M. d'Haussooville (2), 
si Madame Royale n'avait invoqué riaterveDtioQ de la 
cour de France» tandis que, de son côté, le duc de Savoie 
s'efforçait de se rendre cette même cour favorable, tout 
en préparant la défection qu'il devait couronner par la 
coalilion de 1690 ». 

L*éiude de celle correspondance vous permettrait 
d'écrire un nouveau chapitre, qui serait un uLile complé- 
ment de celui que vous venez de nous communiquer. 
Laissez-nous espérer que, continuant vos recherches 
dans les Archives et les Bibliothèques, vous l'entrepren- 
drez, et que c'est à l'Académie de Savoie que vous en 
communiquerez les résultats. 

Quoi qu'il en soil, je dois dire que le labieau liistorique 
tracé par vous a droit à tous nos éloges. En inaugurant 
mes fonctions présidentielles; c'est pour moi une agréa- 
ble mission que celle d'avoir à vous en féliciter. 



(1) A. D. l^errero. — Lettere inedilr» di Madaoïe do La Fayette 
e sue relazioni colla corte di Turirio. Ctt.riosUa e ricorchc di 6ïo- 
ri(t .subalpînn, Pnntata xv, p. 499, 1880. 

(2) Ck)mte d'Haussoa ville. — M™' de Lafayette. 
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OMogie des Chaînes subalpiaes et joraBBiennes, de la 
SaTOie, parJ. Rkvil. 

Sous ce iilre, paraîtra ppochainement dans les Mémoires de 
V Acacli''mie de Savoie, un important travail de M. J. Révil, C'est 
l'histoire complèto au point do vue géologique des chaînes de 
montagnes qui forment le bassin do Chamherv. lin annonrant 
cet ouvrage et pour marquer son inton'-t, nous ne pouvons mieux 
l'aire quo de reproduire ici les approoialions émises parle savant 
profussour de rUniversilé de Grenoble, M. Kilian, correspon- 
dant de rinstitut, dans un rapport adressé à 1 Académie de Savoie 
dont il fait partie, comme membre agrégé : 

« Le beau mémoire que j'ai aoua les yeux est un véritable 
monument élevé à la géologie savoisienne e\ fait le plus grand 

honneur à son auteur. On sait combien nombreuses ont été 
depuis la première moitié du siècle dernier les publications» 
notes, monographies et descriptions fragmentaire consacrées 

aux chaînes subalpines et jurassiennes des environs de Cbam- 
béry et l'on ne s'étonnera pas si la liste bibliographique très 
complète drossée par M. Révil compte plus de 503 titres ; nul n'a 
oublié les travaux de Louis Pillet, poursuivis pendant do lon- 
gues années, les recherches de Chamousset, Vallet, de Mortil- 
let et, plus récemment, les contributions apportées par MM. Hol- 
lande, Douxami, Lugeon, Vivien, et par M. Révil lui-même, à 
la connaissance géologique dos montagnes savoisiennes. De cet 
amas do publications successives, parfois contradictoires, faites 
à des datos éloignées et à des points de vue différents et se recti- 
fiant Tune l'autre, il était fort difficile de tirer, sans un labeur 
fastidieux et prolongé, une image tant soit peu nette de la struc- 
ture exacte de notre intéressante région, et de dégager des 
données précises qui soient en accord avec l'état actuel de la 
sdence. 

« Aucun ti avail d'ensemble d'une certaine importance n'était 
venu, depuis la description bien connue mais ancienne de Ga- 
briel de Mortillet, synthétiser les innombrables observations de 
détail isolées qui s'accumulaient dans des notices éparses, sans 
concourir d'une façon effîcace à la reconstitution de l'histoire 
géologique^du pays. 
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€ On doit Â M. Joseph Rêva, d'avoif dégagé de tous ces docu- 
' mente ce qui méritait d'en eubeister, d'avoir élaboré ces maté- 
riaux disparates et surtout d'y avoir «jouté le rièhe trésor de ses 
observations personnelles. M. Révil nous donne, en effet, id, le 
résultat de trente années d'explorations méthodiques et détail- 
lées, d'où il a tiré une < mise au point » de l'état actuel de nos 
connaissances géologiques relatives à l'intéressant pays de 
Ghambéry) où les derniers chaînons du Jura confinent aux élé- 
ments les plus externes de la grande chaîne alpine, où se pro- 
duisent pour la plupart des terrains des modifications de faciès 
qui ont maintes fois trompé nos prédécesseurs» où les phénomè- 
nes fiuvic^laciaires ont laissé des traces complexes et jusqu'à 
ces dernières années encore peu étudiées et où enfin, sous une 
apparente simplicité de lignes, se cache une tectonique souvent 
compliquée et délicate à analyser. L'auteur résume, avec une 
rare bonne foi sdentifique, les innombrables publications de ses 
prédécesseurs, puis^ après une description physique très lumi- 
neusement traitée de son champs d'études, il aborde successive- 
ment la description détaillée de tous les terrains qui s'y rencon- 
trent ; des listes de fossiles, des comparaisons suggestives avec 
les régions voisines, des tableaux de parallélisme, une foule de 
détails précis rendent cette partie de son œuvre fort précieuse. 
M. Révil étudie ensuite la structure ou < tectonique » des di- 
verses parties de la région, disséquant avec soin chaque chaînon 
jurassien ou subalpin, rectifiant mainte erreur et. nous donnant, 
chemin faisant, une série de vues inêdUes sur « les terminaisons 
périclinales » de certains plis, la « désharmonie > des plisse- 
ments superficiels et profonds, etc. Vient ensuite une histoire 
géologique de la région, qui est en quelque sorte la synthèse de 
l'ouvrage et où l'auteur se montre, comme toujours, très averti 
des plus récents progrès de la science. 

« L'ouvrage de M. Révil marque une date dans l'histoire de 
la géologie de la Savoie. Il donne clairement et complètement 
le bilan de ce que nous savons de cette région au début du 
vingtième siècle et, par sa scrupuleuse documentation, rend 
désormais inutile toute recherche bibliographique antérieure. 

« C'est un point de départ pour de nouveaux travaux auxquels 
ce livre fonrnira.une base solide et sûre. L'Académie de Savoie 
rendra un réel service à la géologie française et s'honorera elle 
même en publiant le manuscrit qui a coûté à son auteur tant 
d'heures de travail et qui représente le fruit de tant d'explora- 
tions patientes et solitaires, » 
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Flore popQlaiM d# laSftvoie. — Première parU$ : IHeiioiuuiirê 
des noms populaires des plantes qui croissent naturellement 
en Saooieott qui y sont euUieées en pleine terre, par A. Gom8- 
TANTiN et Tabbé P. Gavb. — Annecy, J. Abry» éditeur, 1908. 

li'idéo promiôre do cette Jïore est due à M. Aiintî Constantin, 
le savant philologue d'Annecy, qui avait déjà réuni un certain 
nombre do noais patois do plantes, lorsqu'il fut surpris par la 
mort sans avoir pu achever son travail. M. l'abbe Gave, deji 
connu par ses études sur la flore de la Savoie cL qui avait eu 
l'occasion de touruir des renseignements à M. Constantin, était 
tout indiqué p our continuer le travail ccmmencé. Il ne s'est pas 
contenté U'augnienler la lisLu des noms du patois savoyard qui 
lui a eLe confiëe ; il y a «jouté les noiiKs populaires français usités 
en Savoie. D'auti e part, il nous donno les norns scientiliques 
fran(;aiH et latins de toutes les plantes sauvages ou cultivées con- 
nues dans notre région. Entin \h flore populaire nous fournit sur 
chaque plante des renseignements utiles, notamment sur leurs 
propi il [es et leur emploi Ainsi coneu. l'ouvrage qui vient de 
paraître est non seulement une ri'uvre scientifique qui intéres- 
sera les ipliilologues et les botanistes, mais c'est aussi une 
œuvre pratique qui lendr.t service aux agriculteurs, aux jardi- 
niers et à toutes les personnes (|ni habitent la campagne ou s'in- 
téressent aux plantes. Connaissîiiit le nom vulgaire d'une 
plante, ou simplement le nom qui lui est donne dans le patois 
savoyard, on tiouvera aisément, grâce au dictionnaire de l'abbé 
Gave, le véritable nom de cette plante et tous les renseignements 
qui peuvent être utiles. Sans doute, il resterait encore bien des 
noms patois à recueillir mais, pour en achever la liste, la \ ie 
d un homme no sullirait pas, car souvent le patois varie d une 
vallée à l auLre et rnrme de village à village. M. Gave nous 
annonce d'ailleurs une suite à son ouvrage, tous ceux qui auront 
lu l'œuvre dejù publiée en aLlôndi*ont avec impatience 1 aciiéve- 
ment. 

Contribation à l'histoire de 1* Tégétation dans le bassin da 
lac d'Annecy, par Ph. Gunnaa. — BttUet. de l'Uerb. Boibscbr, 
2^8éF., t. Vm(19ûBj. 

Cette publication peut être conaidérèe comme un complément 
des étudee remarquables déjà consacrées au lac d'Annecy et à 
ses environs soit par M. Le Roux (Recherches biologiques sur 
le lac d\inneey)f aoit par M. Guinier lui-même (Le roc de 
Chèi*e^ étude phylogéographique), M. Guinier étudie aujour- 
dliui la végétation des bords du lac, aux] temps préhistoriques, 
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d'après les débris végétaux trouvés dons les palafîttes et qui lui 
ont ele communiqués par M. LeKoux. 11 faut savoir (jiie cesma- 
teriaux consistaient le plus souvent en des fragmenta minus- 
cules et informes de bois, d'écorce, de feuilles, ou même en des 
morceaux de charbon et que, pour en déterminer la nature, il 
fallait fairo intervenir la chimie et l'aide du microscope. Cepen- 
dant ces débris ont suffi à M. Guinier pour dresser une longue 
liste des plantes sauvages ou cultivées qui existaient à l'époque 
néolitique. De ses découvertes, il a tiré des considérations inté- 
ressantes sur l ancienne flore des rives du lacet des montagnes 
voisines et sur la vie des habitants qui peuplaient les cités 
lacustres. Nous regrettons seulement que l'auteur, en citant les 
palafittes des lacs suisses, n'ait pas mentionné ceux du lac du 
Bourget qui nous intéressent plus particulièrement. Les débris 
végétaux trouvés dans ce dernier lac ont été étudiés par 
M. Songeon et nous remarquons que, parmi les espèces de 
plantes cultivées qu'il a déterminées, il y avait une sorte de 
féve (faba celtica) qui ne paraît pas avoir été trouvée dans le lac 
d'Ânnecy. 

Flore df flcriptlve et illasMe de la France, par l'abbé 
. H. GûBTB. ~ 3 vol. in-8. Paul Klinakaieck, éditeur, Paris. 
Cet ouvrage ne concerne pas spédalement la Savoie, mais 
la flore de nos Alpes y occupe la place considérable qui lui est 
due à raison de sa ridiesse et de sa variété. La Jhre que vient 
de publier l'abbé Gosie renferme une innovation qui sera vive- 
ment appréciée de tous ceux qui ont été aux prises avec les dif- 
ficultés que présente la détermination d'une plante. Chaque des- 
cription est accompagnée d'un dessin représentant soit la plante 
entière soit au moins ses parties les plus importantes. Gela 
facilite singulièrement les recherches. Sans doute la vue de la 
gravure ne dispensera pas de lire les descriptions ; mais ces des- 
criptions sont elles-mêmes aussi claires que possible. L'auteur 
s'est appliqué avant tout k simplifier. C'est sanB doute dans ce 
but qu'Û a négligé un certain nombre d'espèces et de variétés, 
plus ou moins contestées, qui avaient pris place dans d'autres 
florest mais il nous annonce dès maintenant un catalogue et un 
supplément qui donneront satisfaction à ceux qui tiennent à 
pousser k fond leurs recherches. 

La /fore de rabbéCoste est précédée d'une introduction avec 
carie coloriée par Ch. Flahanlt, professeur k l'Université de 
Montpellier. G'est une étude sur la géographie botanique, 
science aujourd'hui très en honneur et qui est venue apporter un 
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nouvel filtrait à l'étude de !n botanique. On trouvera là réunis 
des reiisr'ii^iuMnenls qu il tallait aller chercher dans des recueils 
ou des monojj^paphios que l'on a rarement sous la main. En 
résumé, l'ouvivigc entier, avec son introdnction. esta la foistrès 
pratique et parfaitement nu courant de l'état actutddela science; 
il sera hion apprécie non seulement par les débutants, mais 
encore dos botanistes déjà expérimentés. 

M. DSNABlé. 



IL — BIULIOCjUAPUIE EISTOHIQUE 

Archéologie. — Un trésor de monnaies romaines a été trouvéà 
Anglet'orl, canton de Seyssel (Ainj, sur les conlius de la Savoie. 
D'après le rapport très précis de M. Chanel, publié dans le Bulle- 
ihi archéologique du Comité des travaur historiques (2' livrai- 
son, liKi8, p. 21S la cachette contenait 1.424 pièces de mon- 
naies d'argent ; l'ensemble se rapporte à la période comprise 
entre Pertinax et Aurélien, de 193 à 270 environ de notre ère. 

Moyen-âge. — Les mémoires de La Société d'Histoire etd'Af' 
chéologie de Genève (tome XXXI, l'Mivr.) contiennent une étude 
trésérudite do M. Boriœt sur la chronologie en usage dans les 
chartes du diocèse de Genève au xu* siècle. Après avoir briève- 
ment exposé les divers systèmes proposés, en particulier le 
calcul Pisan et le calcul Florentin qui retarde d'un an plein sur 
le Pisan, Tauteur précise les données complexes du problème 
fort ardu ; puis, se basant sur les chartes dont le style chrono- 
logique paraît peu concordant, il conclut à l'impossibilité de 
donner actuellement une solution générale satisfaisante. Il lai 
semble cependant* peu probable que le calcul Pisan ait été em- 
ployé. On sait que M. Giry (Manuel de Diplomatie^ p. 117), plus 
absolu, n'admet pas Tusage de l'année Pisane hors de Tltalie. 

Histoire moderne. — On connaiL l'influence considérable que 
le Père Le Fèvre, compa;j;non de saint Ignace, exerça en 
Allema^nie au wi*" si' cle, surtout par la fondali de .collèges 
modèles. Les biographes trouveront sur cet illu.slro Savoyard 
dos rcnseignoments précieux dans l'ouvrage (malheureusement 
d'un prix élevé, 2:.^ marcs soit 27 fr, 5t)] (jue le W Bernard Dlhr 
consacre à rhisloire de la Compagnie de Jésus en Allemagne, 
sous le litre : Geschiclite der Jesuiten in dm Landera dcut.sc/ier 
Zuh'jc \" vol, Fribourg-en-Brisgau. Herdcr, 1907. In-8, xvi- 
876 pages avec gravures. 
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^ tes Annales Salêsiettnea (20 janvier 1909} oonUnaeiit la pu- 
blication d'un important trayail de M. le chanoine Piccard sur 
Saint François dê Sales et sa famille : Tauteur utilise sans doute 
les documents déjà publiés, mais il a surtout mis à profit les 
actes notariés du temps pour préciser les détails biographiques 
ou chronologiques de la vie du Saint ou des personnages qui 
gravitent autour de lui. 

— Les Annales de la Faculté des Lettres d'Aix consacrent le 
tome U (1908) à la publication d'une étude très fouillée sur Jean- 
Jacques Rousseau: de Qenèue à VEermUage (1712-1757) par 
M. Louis Ddcros. Tipavail critique très documenté, très sérieux, 
dégagé de toute préoccupation systématique de panégyrique ou 
de dénigrement : le tirage à part forme un yolume in-8 de 
418 pages, chez Fontemoing, éditeur à Paris. Nous signalons À 
l'auteur une très minime inexactitude : Mme de Warens est 
morte le 29 — et non le 30 — juillet 1762. Voir un extrait du 
registre mortuaire de la paroisse de Lémenc dans Â. Metzger : 
La cofwersiùn de Mme de Warens* Paris. Fetsherin et Chuit,' 
éditeuni, 1880. 

— M. de LnsGDRB publie une nouvelle édition (in-^, 442 pages, 
Tequi, Paris) de son ouvrage très remarqué sur le J, de Maistre 
et sa famille. La sympathie de l'auteur pour son héros, dont il 
a étudié scrupuleusement les œuvres, ne diminue en rien la 
valeur critique de ses conclusions. J. de Maistre nous y appa* 
ralt ce qu'il était, écrivain supérieur d'une rare largeur de vues, 
caractère élevé et désintéressé, d'une tendresse de cœur qui sur- 
prend et émeut et d'une admirable sérénité que les adversités 
publiques et personnelles n'ont jamais troublée. 

Révolution. — Dans son travail bref et très clair sur l'orga- 
nisation du Club des Jacobins de Saint-Jeande Maunenae (tome 
IV, 2* partie des Mémoires de la Société d'histoire et d'archéO' 
logie de Maurienne — tirage à part, 80 p., 1908, Salomon, Saint- 
Jean -de-Maurienne), M. le chanoine Gros, s'appuyant sur les 
faits et les documents, met en vive saillie les procédés odieux et 
tyranniques de nos Jacobins savoyards aussi incapables de se 
gouverner eux-mêmes que de commander dignement à leurs 
timides concitoyens devenus leurs esclaves. 

— La 3" livraison (1908) des Mémoires de la Société d'histoire 
et d'archéologie dp Genève comprend un travail très important de 
M. Chapuisat, intitulé: Le commerce et l'industrie à Qenèee pen» 
dant la domination /ra»pttï5e (1798-1813). La conclusion géné- 
rale, d'ailleurs baséo sur des faits précis, n'est pas flatteuse : 
le régime français, trop tracassier, aurait entravé considérable- 
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ment l'expansion du génio commercial des Genevois. Dans cette 
étude solide, l'historien glanera en abondance des renseigne- 
ments économiques, souvent difficiles à trouver, sur l'organisa- 
tion et le développement du commerce et de l'industrie à Genève 
et dans les contrées voisines (banques et chambres de commerce, 
cours des monnaies, relations avec l'étranger des industriels 
d'horlogerie filature ou tissage, etc.) Signalons aussi, à la fin 
du volume, la reproduction de tables de comparaison entre les" 
mesures anciennes de la région et les mesures conformes au 
système métrique. 

— Joseph de Maistre à Lausanne pendant la Révolution, par 
Ch. DE LA Rive. In-S" de 2^ pages. Fribourg, imprimerie de l'Œu- 
vre de Saint Paul. Sous ce titre, M. Ch. de la Rive, dont le nom 
comme orateur et comme écrivain est bien connu de nos lec- 
teurs, vient de publier le texte d'une très intéressante confé- 
rence donnée par lui à Monabri, chez la princesse de Sayn-Witt- 
genstein, le 9 février 1908. 

Cette conférence est consacrée au séjour que fit Joseph de 
Maistre à Lausanne, d'avril 1793 à avril 1797 et dont les diver- 
ses phases ont été, ainsi que le rappelle l'éminent conférencier, 
racontées en détail, à Taîde de documents inédits, par M. Fran- 
çois Descostes dans son troisième volume sur le grand bomme 
(Joseph de Maistre pendant la Réeolviion, chap. XI à XXIII. 
Epilogue). Ces pages éloquentes, qui obtiendront à la lecture le 
même succès qu'à l'audition, font revivre la noble figure de « ce 
a Joseph de Maistre en qui Ton a voulu voir trop souvent en 
« qui, parfois, on ne veut voir encore aujourd'hui qu'un pen> 
« saur étroit, exclusif et altier, un ap6tre du gouvernement 
« despotique, un panégyriste de Tlnquisition, de la guerre et du 
« bourreau, et qui fut, en réalité, le meilleur et le plus tolérant 
« des hommes, l*ami le plus dévoué et le plus fîdéle, le cœur le 
« plus chaud et le plus aimant, l'esprit le plus sage, le plus 
« aimable et le plus enjoué. » 

~ ha Reottê hebdomadaire (5 et 12 sept. 1908) a inséré, sous 
le titre, Mm oncle^ le Général^ par le regretté M'* Costa, de 
l'Académie française, un portrait curieux et très attachant du 
comte Henri de Paverges et de la vie miUtaire pendant la Révo- 
lution dans les armées piémontaise et autrichienne 

J. liuRLKT. 



Le Gérant: J. GUÉLARD. 

Ghambéry. — Imp. Générale Savoiaienne, rue du Chflteau, 5 
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LA SAVOIE 

LITTÉRAIRE ET SCIENTIFIQUE 

Séance puUliiiie du 8 Juillet 1909 
ALLOCUTION 

PRONONCÉE 

à roQfvertare de la Séanoe publique 

FAR 

M. Joseph BÉVIL 

Président de l'Académie d« Savoie 



Mesdames, 
MissiËUiis, 

II est d'usage, à roavertare de nos séances publiques» 
que le Président exprime les remerciements de la Com- 
pagnie aux persoooes ajual bien voulu répondre à sou 
invitation. A cette occasion, mes éminents prédécesseurs 
vous ont fréquemment procuré de véritables régals 
littéraires. Je sens qu'il me serait difïirile de vous don- 
ner les mêmes plaisirs esthétiques. Je vous dirai doue 
simplement que l'Académie de Savoie, henreuse de vous 
inviter à cette séance» Test encore plus de vons accneil- 
lir. Merci d'être venu en aussi grand nombre ; ce nous 
est une sympathie précieuse à laquelle nous sommes 
d'ailleurs habitués, et qui ne peut que nous encourager 
à persévérer dans la voie tracée par nos premiers fonda- 
teurs. 
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C'est dans le couraol de l'année 1819 que quelques 
hommes aux idées larges et généreuses se réunirent 
pour créer à Chambéry une Société à la fois scientifi- 
que et littéraire. C'étaient le général comte Moazy de 
iMhe, le sénateur Xavier de Vignet, le professeur 
Georgee-MarieRaymondylechanomeAlexisBiiliel, alors 
vicaire général et sapérieur du Séminaire métropolitain. 
Le but entrevu par eux était de développer dana notre 
ville le goût des sciences» des lettres et des arts, de 
créer une publicaLloo destinée a faire connaître les 
recherches de ses monibres, enfin d'établir un lien en- 
tre tous ceux qui s'inLéressenl aux travaux inteileclueis. 
Dans une même enceinte devaient se coudoyer les his- 
toriens et les jurisconsultes, les pMiosophes et les 
botanistes, les poètes et les géologues, les peintres et les 
agronomes. — Cette diversité de travaux n*est pas sans 
donner un certain agrément à nos séances ; nos volu- 
mes de Mémoires en sont la preuve, gagnant ainsi en 
intérêt et en variété. 

11 y a cependani un idéal qui nous unit tous et prime 
tous les autres, c'est Tamour de notre petite patrie, notre 
province de Savoie, et eu même temps î'amour de la 
grande, c'est-à-dire de la France. Cet amour de notre pays 
c'est notre véritable raison d'être ; il nous incite à entre- 
tenir nos traditions provinciales, à protéger les œuvres 
du passé, à encourager les vivants» à n'oublier aucun de 
nos morts, ceux d'hier comme ceux d'il y a longtemps. 
N'est-ce pas, écrivait en janvier 1891 un de mes prédé- 
cesseurs M. d'Arcollières (1), grâce à l'intervention de 
Louis Pillet, alors présideDt de notre Académie, qu'en 
i8bi fut sauvée du marteau des démolisseurs la petite 
église de la Visitation de Chambéry, maintenant cha- 
pelle du Lycée ? N'est-ce pas encore grâce à l'interven- 
tion de notre Compagnie que fut conservée la vieille 
tour crénelée du château de nos anciens princes l Ënfln, 



(1) Eloge de Louis Pillet^ par M. d'Arcoluères (Mémoires de 
l'Académie de Saooie, 4* s., t. V, 1895). 
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ajouterai-je, n'est-ce pas notre reierrellé président, Fran- 
rois Descostes, qui le premier eut l'idée d'élever aux 
frères de Maistre le monument qui fait l'honneur de 
notre cité ? Nous pouvons dire avec M. Bourgeois (1) 
«qu'il fut rinspirateur et Forganisateur de l'œuvre, le 
véritable auteur de l'acte de reconnaissance de la Savoie 
envers deux de ses enfants trop longtemps oubliés ». 

Nous cherchons encore dans la mesure de nos forces à 
être utile à notre pays, en faisant progresser l'Agricul- 
ture, l'Industrie et le Commerce, et, par là, a assurer la 
prospérité des g-énérations qui suivroot la nôtre. Les 
travaux publiés sur les questions agricoles par le D"" Cou- 
vert, le chimiste Charles Galloud et l'agronome Pierre 
Tochon, les notices sur l'industrie du marquis Pantaléon 
Costa de Beauregard et de Michel Saint-Martin, enfin le 
beau mémoire de Victor Barbier sur La Savoie Indus- 
trieUe ne sont-ils pas là pour en témoigner I 

Toutefois, l'homme ne vivant pas seulement de pain, 
nous cherchons enco,re à procurer à nos concitoyens 
toutes les satisfactions de l'esprit, de Tintelligence et du 
cœur; c'est la le but de nos séances publiques. Les ha- 
bitués de ces séances ont encore présents à la mémoire 
les remarquables rapports sur les concours de poésie de 
MM. François Descostes, Emmanuel Denarié, Bourgeois, 
de Seyssel, ainsi que les discours de réception, trop 
nombreux pour être énumérés, et dont quelques-uns 
sont de véritables morceaux d'éloquence. 

Les savants et lesérudits, ajouterai-je, n'ont pas pour 
seul devoir d'étudier les faits et de les grouper en un 
édifice plus ou moins harmonique, ils doivent également 
s'intéresser aux grands problciiies qui de tous temps 
ont préoccupé les penseurs. Nombre d'entre eux l'ont 
compris et ont été des idéalistes. Quelles sciences, par 
exemple, sembleut se moins preler aux hautes spécula- 
tions philosophiques que la Cristallographie et la Miné- 



(1) Blogê de François Descostes^ par M. Bodrgbois (La Savoie 
lÀttéraire et Scientifique, 3« année, 4* tr., p. 1C4]. 
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rninijie^ Voici cependanl ce qu'écrivait l'un des hommes 
ayant ouvert à ^f^s sciences des voies nouvelle^ ; je veux 
parler de riugemear Ëraest Maliard(l)y décédé en juil* 
Jet 1894: 

Ce qui fait à mes yeax notre véritable grandeur et notre 
véritable supériorité. di?ait-il, ce n'est pas que nous sommes 
mieux chautîés et mieux voiturés que nos pères, c'est que 
nous savonspiuàqu'eux. Nous ne sommes pas, ici-bas, seule* 
ment pour jouir et pour consommer. Trisie fin que ceiie-ià, 
si c'était la fin de Thomme. Non, nous sommes ici^bas, nous 
dit la Religion» pour aimer et senrir Dieu; noas sommes ici- 
bas^ nous dit la Science, poar lAcher de comprendre et pour 
admirer la yoionté et ta pensée divine: à bien les prendre^ ces 
réponêes n^enfoni qu'une» 

Le même savant écrivait encore : 

Il ne fant pas qne l'homme s'exalte trop ; il faut qu'il se 
rappelle sans cesse ce qu*il est; une petite lumi^ vacillante 
d'une éphémère durée, que le moindre souffle éteint. Mais il 
faut encore bien moins qu'il arrive à se trop mépriser. Il est 
vraiment une créature faite à l'image de Dieu, et à ee titre il 
lui est permis d'entrer par sa raison dans les desseins et dans 
la pensée du Créateur. Ce doit être ici-ban sa plus haute am- 
bition, que la science lui permet de réaliser. 

Nobles pensées que je livre, Mesdames et Messieurs, 
à vos réflexions, car je m arrôle no voulant pas empiéter 
sur le domaioe de mes confrères, et je cède la parole 
aux rapporteurs de nos Concours qui vont vous parler 
d'art, d'histoire et de liltéralare. 



(1) Kloge d'Ernest Mallard, par M. P. Tehmier (BuLl, Soc. 
géol. de France^ 3" s., t. XXlil, p. 179, 1895). 
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Mesdames, 
Messieurs, 

L'exposition du Goncours de peinture de 1909 a réuni 

dix noms groupant un total de 93 œuvres. C'est vous 
dire qu elle marque, en notre pays, une activité artisti- 
que plus considérable que par le passé. 

Toutefois, ce nombre important, s'il fait preuve d'un 
grand zèle des concurrents» rétablit parfois à leur dom- 
mage, car une forte proportion d'études, manifestement 
trop hâtives, l'augmente plus que de raison. Mais à cette 
critique, quelque expérience de la peinture permet d'op- 
poser qu'il est difficile à un jeune artiste de se juger 
lui-même, et que le voisinage d'œuvres différentes offre 
le signalé service d'ouvrir les yeux sur des défauts qu'un 
aveuglement involontaîre n'a pas permis de discer- 
ner. Que si, d'autre part, il se montre beaucoup de pein- 
ture inachevée, confuse, heurtée, il sied de songer que 
les temps présents ne nous offrent pas, dans les mani- 
festations des divers milieux, une image sensiblement 
différente. 

Ainsi donc, sans faire un grief d'envois inconsidérés» 
nous ne retiendrons que les œuvres les i^us inléressan* 
tes soumises au jugement de votre Commission par cha- 
cun des exposants. 

M"« Vullieu s adonne à la peinture de fleurs, ses 
aquarelles d'un faire très soigné dénotent un souci d'élé- 
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gance et de délicatesse dont on la doit louer, mais qui a 
le délàttt de s'exprimer par une exécutioii nette et 
rig;ide. 

Les qualités par lesquelles an bouquel de roses ou de 
pensées peut nous plaire ou nous émouvoir ne sont pas 

d'ordre botanique. Ce peuvent êlre la grâce, la fraîcheur, 
l'éclat ou l'abandon ; ainsi il importe de rechercher, 
avant toute nuance de détail, la justesse et Texpression 
des lignes et des taches colorées. Ceci est travail de 
peintre, ceci est l'armature indispensable qui, renforcée 
de l'observation des plans et valeurs, fera surgir l'œuvre 
d'art, que la botanique précisera ensuite. 

Ce genre est très difficile. M. Roche en aperçoit 
davantage les écueils. Une de ses toiles doit être spécia- 
lement louée comme étant dans les véritables données 
picturales. Des taches rouges et vertes, de ton puissant, 
savoureux, soutenu, et consliUiaiil un bouquel de zinia 
dans un vase de grès. L'envoi nombreux de cet artiste, 
treize toiles, nous montre, à ^oto de notes purement 
décoratives et d'une observation exacte, quelques études 
dignes d'intérêt : Pivoines dans un vase de cuivre, — gly- 
cines, — grenades entr'ouvertes sur un linge blanc. La 
construction de ces toiles, bien qu'étant insuffisante 
parfois, donne l'impression de dons heureux que M. Ro* 
che perfectionnera sans doute pour d'ultérieures exposi* 
tiens. 

A côté des peintres de fleurs, les paysagistes se pré- 
sentent nombreux. De nouveaux noms sont à citer tout 
d'abord. 

M. Mirguet expose quatre d uvres dont la plus impor- 
tante est un paysage de printemps, avant toute pousse de 
feuillage. On sait l'atmosphère limpide, la netteté des 
silhouettes qae présente cette saison dans nos pays. 
M. Mirguet nous montre une route sinueuse et ensoleil- 
lée sur laquelle de vieux châtaigniers projettent de mai- 
gres, mais vigoureuses ombres ; leurs branches dépouil- 
lées s'élèvent au-devant de montagnes neigeuses encore 
et d'un ciel où le verît pousse de l ares uaati c^s ; un coin 
de lac se devine au delà d'un vieux mur encombré de 



Digitized by Google 



— 255 

lierre, et deux personnages, étrangers à ce décor» se diri- 
gent vers de lointaines maisons. Le site n'est pas exempt 

de poésie, mais M. Mirgaet le détaille d*un œil aigu, posi- 
tif, réQuiiiéraut avec Irop d application dans ses diverses 
parties : par là l umlé d'atmosphère arrive à faire défaut 
et a priver ce très louable effort du charme auquel il eût 
pu prétendre. Une petite toile, plage, fait preuve de plus 
de souplesse et renferme une iieureuse notation rose, 
vert glauque, gris cendré. 

Par une facture particulière, robuste et maçonnée, 
M. Jacquet retient l'attention sur ses deux envois. Sans 
méconnaître l'intérêt de son village à flanc de coteau, 
naïvement sculptural, nous avouons préférer sa rue mon- 
tante, robustement cooislruilc et dénolaut daus ses plans 
d'ombre une observation très délicate et très sincère 
du jeu de la couleur et de la mise en place du détail. 

M. Chenu, qui d'après certains indices semble débuter 
dans la peinture, mérite des encouragements pour une 
petite étude où il a cherché à rendre la qualité etla den- 
sité de verdure des paysages des bords de la Leysse. 

Avec M. Ck)mmunal nous abordons les manifestations 
d'un talent qui déjà fat apprécié au Concours de 1907. La 
Commission a été unanime à constater le développement 
des qualités séduisantes auxquelles il dût d'être distin- 
gué précédemment. 

Au travers de ses toiles vibrantes de lumière et d'une 
harmonie agréable, bien que parfois factice, semble se 
dégager un tempérament délicat et sensible. M. Commu- 
nal est parvenu en matière d'exécution à un point où 
l'habileté dont il fait preuve assure le succès, mais écarte 
parfois la justesse de l'observation. A cet instant, et dans 
l'intérêt de sa carrière artistique, nous devons éveiller sa 
méfiance envers le procédé et l'exécution brillante, et 
nous rappellerons la spirituelle réflexion d'Ingres : 
«Le tiop d'adresse est ulio impertinence envers la 
nature. » Ceci, et dans la bouche de ce maître conscien- 
cieux, ne tend pas, on le con(;oit, à pousser à un parti- 
pris de nég-ligence et d'inachevé, mais plus hautement pré- 
conise la soumission d'une âme naïve en face des ensei- 
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gaernents de la nature et ainsi loi assure Taptilade i se 
varier et à se renoaveler dans ses manifestations. 

De renvoi nombreux que présente M. Gommonal, la 
Commission a retenu snrtoat on pastel, nons montrant un 

coteau aride, couvert de chaumes roux d'où émergent les 
lignes irrégulières de ces débris pierreux que nous nom- 
mons < m urgers > : quelques maigres broussailles les 
accompagnent et sur ia gauche du dernier plan se dresse 
la masse sombre d'un bois dépouillé par l'automne. La 
tristesse du site s'accroît de Toppressiou causée par un 
ciel bas, uniformément gris, que ranime à prâae une 
mince et horizontale déchirure d'or pâle au ras du coteau* 

Auprèsdecelleœuvred'un charme très vif fleurent plu- 
sieurs effets de soleil couchant, qui visent à rendre l'éclat 
et le frémissement des rayons dorés, glissant sur les 
terrains el les herbes dos premiers plans. L'habileté avec 
laquelle ces sujets sont traités semble réaliser cette ilhi- 
sioD, mais l'analyse révèle que la fluidité de l'air n'existe 
qu'en quelques parties et que de plus l'unité et l'harmo- 
nie ne sont créées que par la décomposition d'un ton uni- 
que. Une plus exacte observation delà nature, des oppo- 
àtions et des dissonnancea qu'elle renferme dans son 
harmonie souveraine, communiquerait à ces intéressan- 
tes études une valeur incontestable. 

La figure et la scène de genre, qui généralement 
font à peu près défaut dans la suite des concours insti- 
tués par la fondation Guy, sont représentées cette année 
par une exposition importante et fort variée comme pro- 
cédés. 

Nous devons en eflfét signaler : les miniatures de 
ly(me Vuiiierme, dont de nombreux visiteurs ont ap- 
précié la fraîcheur et la précision, et les gravures sur 
bois de M. le docteur Moret qui méritent une mention 
toute spéciale comme étant de véritables réalisations 
d'art. 

Trois planches en couleur, d'une délicatesse et d'une 
justesse de ton remarquables, rendent toute la grâce, le 
charme el la naïveté des compositions de l'excellent 
peintre Maurice Denis, qu elles traduisent avec autant 
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de fidélité que de compréhension. Un portrait de Joseph 
de Maistre ea camaïeu cousUlue une inlerpretatioa per- 
sonnelle et originale qui rehausse le très vif intérêt de 
cet ensemble. 

Les tirages sont d'nne réussite rare et entre tous celui 
de la Vierge et l'enfant s'impose par le charme de tons 
subtils et harmonieux, très délicatement combinés. 

M. Pohl, qui précédemment n'avait envoyé que du 
paysage, se signale par un envoi considérable, faisant 
preuve d'un très grand effort. 

M, Pohl est manifestement plus à Taise, plus intéres- 
sant, plus savoureux dans ses petites notations que d-ins 
les envois plus vastes qu'il a courageusement tentés. De 
petits intérieurs, traités en camaïeu et dans des tons roux 
d'une heureuse tenue, ont de J'espace, de la ânesse et 
généralement du charme el de l'esprit. Tels : Tenfant 
assis sur on pauvre lit à couverture grise et occupé à 
dévorer sa soupe.-- Lesdeuxramoneurs debout. (J'aver- 
tis que 1 absence de catalogue à ma disposition peut me 
pousser à une désignation en onnée ou insulfisaute.) Une 
toile s'écarte de son procédé général et montre la lâche 
vue franchement : intérieur où une vieille femme s'ap- 
proche d'un poêle ; la couleur âpre et vive, s'opposant à 
un gris délicat, dénote un œil aigu qui avec l'appui d'un 
dessin plus serré peut promettre d'intéressantes réalisa- 
tions. 

Avec un dessin plus sûr et plus soutenu, se présente 
M"* Millet. Au point de vue de sa compréhension de la 
couleur, nous avons regretté Fabsence d'aquarelles 

de notations Lies jusLos, Lies lumineuses, dont nous 
avons souvenir et qui eussent donné une idée plus 
complète de son tempérament el de sa sensibilité. Son 
envoi, tel qu'il est, témoigne d'une certaine science du 
dessin, de beaucoup d'observation pittoresque el d'une 
exécution vive, alerte, significative, portant Timpression 
d'une véritable personnalité. Un certain nombre doses 
œuvres ne vont pas sans soulever de sérieuses criti- 
ques, notamment son marché aux fleurs que déparent 
de fâcheuses erreurs de proportion dans quelques per- 
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sonnages. Aussi la Commission a-t-elle retenu de son 
examen siiuplement deux dessins et une peinture dont 
elle est heureuse de signaler le mérite évident, Les deux 
dessins aa fusain dont il s'agit sont d'un faire très direct 
et très simple, mais d'aae observation jaste et d'une 
heareuse. réalisation. L'on représente une vieille femaie 
accoudée, dont ia figure est robustement construite et 
modelée. — L'autre montre, auprès d'une fenêtre et dans 
un contre-jour absolu, les têtes de deux femmes âgées 
causant avec animation. Les valeurs d'ombres, la, mise' 
en place du détail dans l'ombre, sont notées avec exac- 
titude et les figures sont d'une observation spirituelle et 
piquante. — Les meines dons de vision pittoresque et 
rapide, servis par une exécution très vive et très simple 
à la fois, se font jour dans la peinture représentant une 
femme cousant auprès d'une fenêtre. Une fois de plus, 
M"* Millet fait rendre aux blancs et aux noirs qu'elle 
oppose, une saveur et une plénitudé de ton qui donnent 
un grand charme à sa peinture. 

Aussi, Messieurs, votre Commission des Beaux- Arts, 
séduite par d'aussi heureux dons et par la promesse de 

la plus intéressante personnalité, vous propose t-elle 

d'accorder à M' ' AliLLEila uioilie d'un prix, donl l'aulro 
part récompensera l'heureux ensemble de l'exposition 
de M. Communal. 
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RAPPORT 

SUR LE 

Concours d Histoire (le la Foiidalioii Gaffe 

et raltribulion de la Médaille Meizger 

PAR 

M. l'Abbé J. BUBLET 



Mesdames, 
.n'essieurs. 

Si nous eo croyons les écoaomiates, nous devons habi- 
ter le présent ccomme des hommes venus de l'avenir» (1). 
C'est, en somme, très facile et très consolant : il est si 
naturel et si légitime de rêver pour l'avenir un état 
sodal plus conforme aux grandes notions de j nstice et de 
charité qui, malgré tout, domineot les conceptions éco- 
nomiques les plus aventureuses. L'idéal sera peut-être 
chimérique, mais il ne heurtera pas nécessairement la 
vérité. Ecrire Thisloire du passé est une œuvre plus 
ingrate : 1 historien qui, à travers les textes et les menu- 
menlS) cherche à comprendre la vie de nos ancêtres, 
risquerait fort de s'illusionner et de nous leurrer, s'il 
avait la tentation de substituer ses opinions ou ses pré- 
visions aux idées et aux sentiments i^ls des personna* 
gesdont il veut faire revivre l'existence. Cet écueilde 
rhisloire est difficile à éviter : comment échapper à ce 
besoin de colorer le passé de ses préoccupations et de 
ses sentiments ? Ecrire t histoire du passé comme des 



(1) « Habitons le présent comme des hommes venus de l'ave- 
nir >, Âbbé de Tourville, diaeiple de Le Play et un maltfe liti- 
même. 
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hommes venus du passé : telle devrait être cependant la 
devise des historiens. Beaucoup s y efforcent ; mais la 
vue réirospeclive du passé avec sa ineulaiité réelle pa- 
raît souvent presque impossible ; en tous cas, elle exige 
un long et intime commerce avec les souvenirs plus ou 
moins expressifs da passé parvenus jusqu'à nous. Aussi 
faut4l encourager les écrivains qui se livrent avec ar- 
deur & l'étude de l'histoire» à l'étude du passé si riche 
en leçons pour l'avenir. Si leur tftcfae est ardue et méri- 
toire, je puis ajoulor que la lâche du rapporteur est non 
moiiis ditlicile. Car la généreuse initiative du Docteur 
Catfo, qu'on ne saurait trop louer, a suscUe une véritable 
moisson de travaux historiques se rapportant aux pha- 
ses les plus diverses de l'histoire de la Savoie depuis la 
préhistoire jusqu'aux temps presque contemporains. 
Je n'aurais point osé assumer cette mission périlleuse, 
si je n'avais pu compter sur le concours autorisé et très 
effectif des autres membres de la Commission, M. le 
comte de Mareschal et M. le chanoine Bouchage, dont 
j'ai pu mettre à profit les judicieuses observations. 

Pour mettre un peu d'ordre dans co rapport, je ferai 
trois gerbes dos travaux présentés au Concours : les 
travaux archéoloeriques j les monographies ; les ouvra- 
ges d'histoire générale. 

Travaux archéologiques 

Gomment vivait l'homme dans les temps le plus recu- 
lés ? quelles étaient ses idées, son industrie, sa reli- 
g-ion ? Ces questions excitent une vive curiosilé dans 
l'esprit des hommes, même peu cultivés. Pour y ropon- 
(ii e, on recherche méthodiquement tous les objets sur les- 
quels restent quelques vestiges d'intelligence et de 
volonté. Lacordaire ne songeait poin^ à la préhistoire, 
quand il disait : « Un peuple qui n'a pas d'histoire est 
tout entier dans sa tombe » ; or, précisément, en fouiU 
lant les tombes, on retrouve ce peuple sans histoire avec 
tout ce qui était associé à son existence. L'étude de ces 
reliques parlantes constitue ce qu'on appelle la Préhis- 
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loire : interpréter ces « monuments d'avant les tex 
les{l)»esl une œuvre dolicile, minutieuse, exigeant 
une sérieuse expérience ÇS) pour écarter les interpréta- 
tions fantaisistes de l'imagination toujours prêle à se 
laisser fosdaer par le mirage des hypothèses nouvelles 
ou à accueillir avec empressement les conclasions Iran- 
chantes de vnlgarisateors sans aatorité. Un mémoire 
présenté au Concours, sous le titre : Etudes préhistori- 
ques sur la race de Cr(hfnagnon et de Menton, est un 
exemple de la meilleure bonne volonté unie à l'inexpé- 
rience la plus naïve deces questions difîiciles. L'auteur ne 
soupçonne pas que certaines hypothèses sur l'homme ter- 
tiaire (3) et sur le rôle de la race de Cro-magDon ont fait 
place à des conceptions plus positives et plus modestes 
sur les origines et les conditions d'existence deThomme 
préhistorique. Ce travail est une compilation de notes 
patiemment recueillies et reliées entre elles par des 
pages enthousiastes^ même en vers, sur les beautés de 
l'antique province de la Maurienne : travail, certes méri- 
toire, inspiré par un ardent patriotisme, mais auquel 



(1) Expression de M. Camille Jullian, dans Revue Bleue, 14 
décembre 1907. 

(2) Voir, sur ce sujet» les réflexions de M. J. Déchelette, dans 
aoaenceWeni Manuel d'Archéologie, l*' vol., Paris, Picard, 1908. 

(3) Ainsi, comme on le sait, les études récentes sur la capacité 
crânienne de rhommc préhistorique ont montré raudadeose fan- 
taisie des anthropologistes, qui, sur la vue de débris de crânes, 
attribuaient à l'homme des premiers temps pi*éhîstoriques une 
capacité crAnienne de 1.290 cent. c. Le célèbre crâne de La 
Chapelle-aux-Saints — le seul crâne préhistorique â peu près 
intact découvert jusqu'ici — a une capacité de 1,600 c. c. dépas* 
sant la moyenne des crânes parisiens actuels, d'après le témoi* 
gnoga de M. Boule, de l'Institut, qui, après des hésitations cu- 
rieuses, est obligé de conclure : « Par sa capacité cérébrale, 
c'est-à-dire par un caractère de tout premier ordre, le type mor- 
phologique de Néanderthal rentre tout-à-fait dans le groupe 
humain, dans le genre Homo >. — Voir le Mémoire de M. Marcel- 
lin Boule 4ans le Compte-rendu de l* Académie des Sciences^ 17 
mai 1909. 
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fait défaut la mélhode plus sévère des scieuces histori- 
ques. 

Deux Mémoires de M. Emile Vuarnet, sans êlre com- 
plètemeut étraagers aux questions prévues daos le pro- 
gramme du ooDCoui^, apparlienoeot plutôt aax sciences 
philologiqaes. Eiadiant Vinfluence des peuples préhis- 
Uni^tues sur les patois de la Savoie, M. Ynarnet s'efforce 
de fixer les origines ethniques des mots patois de la 
Savoie : le fond principal du vocabnlaire patois viendrait 
de la lanj^ue gauloise ; l'inflaence latine et germanique 
aurait été assez faible. L'érudiL philologue cherciie a 
fixer les limites géographiques des patois romans, en 
signalant les nuances qui les distinguent dans les diver- 
ses régions de la Viennoise, en émettant des conjectures 
parfois hasardeuses (1), sur les causes de ces divergen- 
ces. Le second travail est intitulé : Elude sur V Intro- 
duction du Christianisme dam les Alpes et sur les lieux 
appelés Martheret La première partie est historique. 
C'est un résumé clair, mais assez incomplet des données 
historiques actnellement connaes sur cet important pro- 
blème ; ainsi> pour relever un détail, Tautorité de Tex- 
celleoL érudit Bosson est insuffisante pour fixer à l'an- 
née 341 l'érection de Tévêché de Saint-Jean-de-Mau- 
rienne. La deuxième partie sur les lieux appelés Mar- 
therel, qui rentre mieux dans le cadre des études favo- 
rites de Tauleur, est très intéressante : c'est une enquête 
philologique et historique sur les noms de lieux appelés 
Martberet : malgré Topinion très générale des philolo- 
gues» cités d'ailleurs très conscienciensement, Tantenr 
pense que cette dénomination se rattache ordinairement 
non point à des lieux de supplices, mais au martyre de 
chrétiens. Cette conclusion est sans doute discutable, 
mais lûul ce travail sérieux mérite d'attirer rattenlion. 

Nous devons insister sur d'autres travaux archéologi- 



(1) Ainsi, d'après Tauteitr, la patois de Modane se rattacherait 
au patois de la Basse-Maurienne à cause du trafic oceasionné 
par le tunnel du Mont-Cenis. Cette raison parait fort eonlesta- 
ble. Observation de M. le chanoine Bouchage. 
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qaes renlraol plus direclement dans le programme da 
CoDcoors et dont la valeor scientifique est indiscutable* 
M. Marteaux, professenr an Lycée Berthollet d'Annecy, 
envoie en eédl cinq Mémoires dont un inédit el quatre 
déjà publiés dans la Revue Savoisienne. 

Sous le titre trop modesie Note sur la Chronologie 
des Vases noirs allobroges, l'auteur fait avec une rare 
sagacité l'atial^se minutieuse des divers types de celle 
industrie céramique si intéressante, étudiée autrefois 
sans doute par M. de Morlillel, mais à travers le prisme 
de sa riche imagination qui lui montrait dans les vases 
trouvés sur le territoire allobroge des œuvres d'ouvriers 
indigènes du premier siècle avant l'ère chrétienne. Plus 
réservé et plus patient, M. Marteaux cherche à fixer la 
date probable de la fabrication des vases noirs allobro* 
ges en s'aidant, avec une heureuse iogéniosilét de tou- 
tes les données combinées de Tépigraphie, de la philolo- 
gie et de la technique propre à chaque objet coinme a 
chaque industriel. Aussi peut-il conclure avec une très 
haute probabililé : « En résumé, la fabrication de la pote- 
rie noire micacée a eu lieu surtout dans la deuxième moi- 
tié du premier siècle et s est continuée au siècle suivant 
jusqu^au début du troisième siècle. La pâte provenait de 
Targile même du pays compris entre l'Isère el le Rhône, 
mais c'est aux Italiens que les potiers ont emprunté la 
forme et rornementalion de leurs cachets. » 

Je passerai, à regret, plus brièvement, sur deux étu- 
des consacrées par M. Marteaux aux Voies romaines de 
Condate à Genève el de Buutœ à Genève. Il m'est impos- 
sible d'entrer dans le détail, pour metlro en évidence, 
comme ille faudrait, ce que ces deux éludes supposent 
de connaissances historiques, de voyages archéologi- 
ques et de palientes informations. L'auteur a très abon- 
damment glané sur les traces des Revon etdesDucis ; il 
a apporté une riche contribution àrhisloire des voies de 
communications de la Haute-Savoie à Tépoque romaine. 

Un quatrième travail est intitulé : Répertoire arehéo^ 
logique (pour la période romaine et burgonde). Ce n'est 
point, comme pourrait le laisser croire le titre, un inven- 
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taire complet des documents archéologiques de la Haute* 
Savoie* c'est plutôt un complément très précieux aux 
divers essais de répertoires tentés au xix* siècle soit par 
les instituteurs en 1864, soit par MM. Ducis et Revon. A 
côté du nom de cliaque commune de la Haute-Savoie et 
do quelques communes de la Savoie — Albens, Aix-les- 
Bains — on trouve les indications le plus précises surles 
objets découverts, avec la bibliographie, quand il y a 
lieu. Ce (ravaiî érudit, méthodique, qui peut être Ires 
utile aux archéologues et aux historiens, fait vivenrient 
désirer la réalisation de la promesse que semble faire 
rauleur de dresser, avec le concours autorisé de M. te 
Roux, un Répertoire archéologique complet de la Haute- 
Savoie, qui sera certainement un modèle du genre. 

Le travail inédit de M. Marteaux a pour titre : Essai de 
Chronologie gallo-romaine. Uoe introduction de 32 pages 
contient les renseignements archéologiques, géographi- 
ques ou épigraphiques les plus nécessaires pour permet- 
tre aux ama(eiirs et même aux professionnels de l'ar- 
chéologie do se g^uider avec séeunté soit dans leurs fouil- 
les, soit dans i lolerprétalion des objets que souvent une 
heureuse circonstance met au jour, mais que souvent 
aussi la négligence et la hâte des prospecteurs rendent 
presque inutiles pour l'histoire. Je noterai particulière- 
ment les règles précises, basées sur les travaux des 
maîtres de Tépigraphie, dout l'observation met à même 
de fixer avec une grande approximation la chronologie 
des inscriptions et des autres monuments gallo roaiaius 
découverts sur le sol de l Allobrogie. La Chronologie 
gallo-romaine, proprement dite, coiiiprend,en 130 pages, 
la suite historique des laits depuis l'occupation de l'Al- 
lobrogie par les Romains jusqu'à la fin du iv siècle. Un 
travail de ce genre avait été tenté déjà ; mais l'auteur a 
su le renouveler et le compléter copieusement. A côté 
des faits connus par les textes historiques ou épigraphi- 
ques, l'éminent archéologue apporte une importante 
contribulioD d'indications chronologiques basées sur les 
modifications successives de la technique spéciale à 
chacun des arts en honneur dans TAllobrogie galio- 
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romaine : architecture, numismatique, épigraphie, sculp- 
ture, céramique, etc. Divers index facilitent les recher- 
ches dans ce t résor inépuisable de loxLes, de faits, de 
noms et de documents archéologiques. A travers ces 
pages si pleines, on pourrait sans doute relever quelques 
points discutables : par exemple la théorie de rauieur 
sur rorig^De de la coloDîe de Yiecne ; l'application peuU 
être exagérée des principes philologiques dans l'expli- 
cation de certains noms de lieux certainement récents. 
Mais dans l'ensemble, comme dans ses moindres détails, 
cet Essai de Chronologie gallo romaine est une œuvre 
iaiporlanlo qui suppose une science très étendue unie à 
un labeur colossal. « Les archéologues et les historiens, 
observe judicieusement l'auteur au début de son travail, 
sont son vent embarrassés pour vérifier une date, con- 
trôler un fait, revoii* la succession de certains événe- 
mentS) dater une inscription ou un objet. Cette petite 
Chronologie a été tentée dans le but de remédier à cet 
embarras ». L'érudil professeur aparfaitement atteintson 
but: son ouvrage rendra les services les plus précieux. 
Digne continuateur des Revon» des Ducis, des Rabut> 
des Perrin, des Josselin de Costa, M. Marteaux mérite 
la reconnaissauce de la Savoie, sa patrie adoptive. 



Monograpliies 

Fouiller avec' patience les archives privées ou publi- 
ques pour tirer de l'oubli le souvenir des personnages 
ayant honoré un pays par leur vie et par leurs œuvres, 
ou bien suivre à la (race, souvent péniblement, les moin- 
dres vestiges de l'histoire d'une commune de sa petite 
pairie, tel est le rôle des monographes, rôle modeste, en 
apparence, mais qni n'est point à dédaigner ; les histo- 
riens seraient bien enibarrassQs, si de nombreux tra- 
vailleurs ne leur avaient proparé tous les matériaux de 
leurs brillantes synthèses par des recherches moins 
ambitieuses trop facilement oubliées. 

Voici d'abord une biographie très atlachanle cie iabbé 
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Du Cloi ( (745 iS2i), prêtre et lettré savoyard. Cet abbé 
Duclot éfail fils d'un officier dauphinois, qui, étant au 
service de la France peQdaal l'occupalioD de la Savoie 
au xvm* siècle, épousa la fiUe d'un notaire savoyard. 
Après avoir rappelé les origines et la jenoesse de Duclot» 
M. Tabbé MoalhOD, aulear de cette biographie» Doas 
révèle, avec docaments à Tappui, un fait caractéristique 
qui intéresse l'histoire générale. 

Par suite du traité do paix du 10 fé vrier 17(33 qui mit 
fin à la guerre de Sepl-Ans, la France abandonnait le 
(:aii:^da à l'Ang-leterre ; celte dernière puissance se 
prooccupa anssilôt de mellro à la disposilion de ses 
nouveaux sujets, tous catholiques, des missionnaires 
pariant la langue française. Des négociations furent 
entamées à cet effet entre les cours de Turin et de Lon- 
dres pour obtenir des prêtres de Savoie. Quatre prêtres 
de la Haute-Savoie, dont l'abbé Du Clot» acceptèrent cette 
mission et se rendirent à liondres aux frais du trésor 
anglais ; ils s'embarquèrent même pour le Canada, mais 
sans réussir a tromper la vigilance des vaisseaux enne- 
mis croisant dans TAtlanlique. D'ailleurs la France fai- 
sait bientôt la paix avec l'Auglelerro, qui dès lors n'eut 
plus besoin de recourir aux missionnaires savoyards. 
Rendu à son pays, Tabbé Du Giol se consacre avec une 
ardeur toute apostolique au ministère sacerdotal. Le 
biographe rappelle assez succinctement les principales 
phases de Texistence de son héros, qu'il appelle an 
grand homme : nous ne disons point non. Mais» comme 
le remarque un membre de la Commission, « alors aurait- 
il fallu pousser plus avant dans la vie de ce prêtre 
savant et modesie ». Gomme il eût été facile d'élargir le 
cadre trop étroit de ce travail, quand on connaît Pacli- 
vilé intellectuelle déployée par l'abbé Du Glot, auteur 
estimé de deux (1) grands ouvrages — formant 13 volu- 



(1) Explication historique ^ dogmatique et morale du Catè" 
chisme; Genève, 1796. 7 vol. La Bible oeagée des attaques de 
Vincrédulité ; Lyon, 1816, 0 vol. 
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mes^ajant ea chacnn Irois édilioas.Certames parties de 
ces œuvres» en particalier daas La Bible f>mgée,oni pu 
vieillir ; mats cela tient moias à la faiblesse des répar- 
ties qu'à la puérilité des objeclioQS qui feraieaL inaiule- 
nant sourire de pitié les esprits les moins crédules. Il 
eût été iQtéressariL do voir notre humble prôtre savoyard 
aux prises avec les célèbres encyclopédistes. Si celle 
biographie est incomplète, elle est du moins bien com- 
posée, élégamment écrite ; elle fait honneur et à i'aatear 
et aa studieux clergé de la Haute-Savoie* 

La Monographie de VUlaroger, par Bf . Tabbé Em- 
prin (i), a un caractère plus général. Ce manuscrit de 
158 pages est l'œuvre d'un historien méthodique, précis, 
utilisant, sans en e>:agorer la porlée, Ions les docuiiients 
qui inléresseot l'histoire de la paroisse et de la commune. 
Rien u est oublie : les conflils canoniques, les usages 
religieux, les monuments archéoloi^iques, les inslilu- 
lioDsde chanté ou d'iastructioQ publique, les fléaux dont 
la région eut à souffrir, les noms des familles ou des 
personnages ayant un rapport avec Thistoire locale, 
tout est minutieusement enregistré. Non que tout soit 
parfait dans la mise en œuvre de ces matériaux diligem* 
ment recueillis. L'exposition historique eût certaine- 
ment gagné en intérêt et en clarté, si Pau leur avait ren- 
voyé à la t'm de son travail les textes souvent fastidieux, 
extraits du cadastre ou des délibérations fabriciennes. 
Une seule remarque de détail : parlant du tableau du 
Rosaire de Viilaroger, M. Emprin dit que la Sainte 
Vierge est représentée avec saint Dominique et sainte 
Thérèse. C'est évidemment une méprise. Ck)mme le 
remarque un membre de la Commission, « tous les 
tableaux peints pour les autels et Confréries du Rosaire 
sont d'une composition classique : la Sainte Vierge y est 
représentée avec un rosaire en main et accompagnée de 
saint Dominique et de sainte CatheHne de Sienne^. Ces 



(lyM. l'abbé Emprin n'est point un novice : il a publié une 
monographie de L>a Gurraz, très remarquée, sans parler de ses 
eommunications à la Société d'Histoire de Maurienne. 
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critiqaes ne dimiDuent en rien le mérite réel de cette 
monographie très complète qui pourrait servir de modèle 
aux travaux du môme içenre. Si chaque commune de la 
Savoie trouvait un historien aussi informé et aussi cens- 
ciencieuT, une histoire générale de la Savoie serait 
facile à réaliser. 

Une dernière monographie esl intitulée : Le yécrologe 
elles Annales b'ographiques des Mineurs Capucins de 
la province de Snnoie{\CAi [\j^\), parle P. Eugène. Les 
religieux de cet Ordre, aujourd'hui dispersés sur des 
terres plus hospilalières, ont, peadanl des siècles, rennpli 
un rôle important dans l histoire des peuples : aussi leur 
histoire est-elle intimément liôe à l'histoire de la civili- 
sation. En Savoie» les diverses branches de l'Ordre du 
Pùverello d'Assise ont eu une influence religieuse et 
intellectuelle qui ne peut être méconnue par ThistoHen 
du passé. L'auleur de cet ouvrage compact de 406 pages 
ia-8'' s'est voloalairemenl limilé dans son œuvre. Coimiie 
rindique le litre, son Iravail comprend surlout des ren- 
seignements biographiques sur Ions les religieux de son 
Ordre depuis IGll jusqu'à 190*2 : renseigneaienls puisés 
soit dans des Archives privées, soîl dans les Archives 
officielles de rOrdre en Savoie et à Rome. L'historien 
de la Savoie pourra y glaner très utilement des données 
précises sur un grand nombre de personnages ; car 
presque toutes les familles» des plus humbles aux plus 
illustres, trouveront quelques-uns de leurs ancêtres 
dans ce répertoire biographique. L'introduction con- 
tient aussi des renseignements généraux sur Torigine 
des divers couvents de TOrdre en Savoie, avant et 
après la Révolution. Quel que soit l"intére! do ces notes 
érudites, sérieusement contrôlées, qui ont du demander 
à l'auteur de longues et pénibles recherches, elles ont 
un peu la sécheresse d'une nomenclature de noms et 
dédales. L'auteur ne voudra point s'arrêter à cette étude 
analytique et fragmentaire, qui semble une préparation 
à une synthèse historique plus large dans laquelle on 
pourra mieux saisir la vie intellectuelle et morale ainsi 
que le rôle social de cet Oidre religieux eu Savoie 
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comme dans les régions lointaiQes évangélisées par les 
missioimaires Capucins delà province de Savoie (1). 

Histoire générale 

Je dois parler un peu plus longuement des deux ouvra- 
ges les plus iinportanis présentes au Concours : ils sont 
l'œuvre de deux archivistes, MM. Max Brnchet et 
Pérouse, dont tous les écrivains de la Savoie savent 
apprécier et la compétence liistoriqae et Tobligeance 
toujours accueillante aax chercheurs. 

Le travail de M. Bruchet a pour titre: Essai sur 
l'affranchissement de la Savoie au XVIIJ* siècle ; il se 
confipose de deux parties, une Introduction de 129 pages 
eL une collection en 554 pages de documenls presque 
tous inédits, extraits surtout des Archives de Turin. Ce 
senties actes administratifs et les rapports officiels des 
personnages mêlés à la grande réforme fiscale et écono- 
mique des aïfranchissements ; les attestations diverses 
de l'opinion publique sur cette révolution pacifique ; des 
statistiques précises sur les 667 contrats d'aâranchisse- 
ment passés en Savoie ; enfin un tableau minutieux des 
résultats de la réforme dans les deux régions du Fauci- 
gny et de Ghamonix où les conditions de la propriété 
étaient différentes. En parcourant ces documenls, sur- 
tout les actes officiels, on saisit sur le vif l'importance 
économique et sociale de la réforme et le « génie admi- 
nistratif » de Viclor-Amedée II poursuivant, malgré tous 
les obstacles, la réalisation de son projet inspiré par le 
seul souci d'améliorer le sort des agriculteurs savoyards. 
Cette heureuse initiative ne passa point d'ailleurs ina- 
perçue ; elle fut hautement louée par les écrivains et par 
les hommes d'Etat de l'époque» comme le prouvent les 
nombreux témoignages cités par le savant archiviste. 

Sans parler de la riche bibliographie des sources 
manuscrites concernant rafiranchissement de chacune 



(1) Remarque de détail faite par M. de Mareschal : Tauteurdu 
Nécrologe dit presque toujours ennobUr pour anobUr, 
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des commutiauléi de la Savoie el renfennant les plus 
précieuses indications pour des inves%atiODs oltérieu- 
res, ce recueil imposant de textes iiistoriques» jusqu'ici 
presque inabordables, serait, à lui seul, un nouveau 

litre à la reconnaissaQce de lous les amis de notre his- 
toire provinciale. L'auteur ne s'est point contenté de pré- 
parer ces matériaux, il a tenté une synthèse des princi- 
pales conclusions qui s'en dégagent. Gomme il le recon- 
naît lui-même, c'est un essai un peu hâtivement com- 
posé, le temps ayant fait défaut à l'éminent archiviste 
de la Haute-Savoie. Certaines parties de cet exposé liis- 
torique sont très remarquables, souvent même très neu- 
ves. L'auteur met dans tout son jour le rôle personnel 
des princes de la Maison de Savoie, leurs efforts persé- 
vérants depuis le xra» siècle jusqu'à la fin du xvm*, pour 
alléger le fardeau dos charges publiques, simplifier la 
procédure complexe des droits féodaux, pour améliorer, 
en un mot, le sort des classes laborieuses, et cela, mal- 
gré l'indifierence presque générale des intéressés. L'his- 
toire progressive des affranchissements en Savoie 
constitue la partie vraiment magistrale de ce travail. On 
y trouve aussi une peinture très vive des conditions éco- 
nomiques assez précaires de toutes (1) les classes de la 
société en Savoie. D*après les statistiques nécessaire- 
ment un peu artificielles, quoique dressées avec soin par 
l'auteur, la terre était grevée de chargés très lourdes; 
en effet, selon les provinces, TimpùL foncier aurait varié 
entre le ?• ou le G* du revenu — c'est à peu près la pro- 
portion acLuelie (2) de l'impôt foncier sur la propriété 

fl) On pourrait croire en lisant l'ouvrage que le clergé ne 
payait point d'impôts. S'il ne payait pas la taille, il payait d'autres 
impôt» souvent arbitraires. Dans son étude sur La Collégiale 

rff^A^^^*' ^'^"^^'^ ^^^^ lui-môme en particulier l'impôt 
de 20.0C0 ecus que le cierge du diocèse de Genève payait au 

^^Jr^'t' ?' ^^^^'^^^ i^^^^orique et p>nlologique du Comité 
^^^^ fuétorcques, a- 3 et4, 1907. - Saooie littéraire, 1908. 

r i«*ur iww. Un modeste immeuble à Chambêry de 
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bâtie — et le quart ou le tiers dn revena imposable. Be 
là un malaise économiqae très grave» dont l'autenr tire 
parti pour brosser un tableau fort sombre de la misère 
en Savoie, milière qui aurait réduit les habitants à man- 
ger l'herbe destinée à leur bétail. Ce tableau n'est-ii pas 
excessif ? Quelques citations hamorisliqucs ou déclama- 
toires de conlemporains ne sont peut-être pas des preu- 
ves convaiocanles de celte noire et abjecle misère. 
Quant aux données fiscales très vagues — puisqu'elles 
ne nous reQseigneQt pas sur le revenu réel de la terre et 
sur la part imposable de ce revenu — elles demande- 
raient à être complétées et contrôlées par une étude 
minutieuse des testaments* des contrais de mariage, des 
actes de vente, de tous ces témoins irrécusables de la 
vie économique réelle des générations passées dont la 
connaissance aUenlive est nécessaire pour meUro l'his- 
torien en garde contre des généralisations hâtives, sou- 
vent dominées très involontairement par des théories ou 
des préoccupations tontes modernes. Pour faire ressortir 
rélat misérable de la Savoie, l'auteur s'appuie aussi sur 
Témigralion des Savoyards au xym« siècle dont il prouve 
rimportance par des chiffres et des laits caractéristiques. 
Cette émigration de 40.000 Savoyards environ est un 
signe évident de la pauvreté générale du pays. La 
Savoie ne fut jamais riche, c'est entendu. Mais quand 
on constate au xx* siècle le flot toujours grossissant de 
rémigration savoyarde — a Paris seulement n'y a-t-il 
pas plus de 40.000 Savoyards, sans compter Lyon, Mar- 
seille, Genève — il est bien permis de no point admettre 
des conclusions outrées sur la profonde misère des 
Savoyards du xvm« siècle. 

L'histoire des affranchissements appelait naturelle- 
ment une élude des droits féodaux qu'il s'agissait d*af- 



75 francs de revenu doit payer : 5,04 sur le revenu net ; 0,04 
pour le revenu cadastral ; 4,64 pour 4 portes et fenêtres ; 3,75 
pour taxe municipale sur le roTenn des propriétés bâties, soit au 
total 13 fr. 52 pour 75 fr. de revenu, par conséquent près du 6* ; 
ce petit propriétaire est fortement taillé, comme on le voit. 
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franchir. L'autour n'a point reculé devant cetto lâche 
ardue. Admirablement documenté par ses nombreux 
trayanx, il définit avec précision les divers droits sei- 
gneuriaux, en les distinguant nettement les uns des au- 
tres et en notant leurs formes variables selon les provin- 
ces saas luulefois nous indiquer une évaluation appro- 
ximative du montant de ces droits. Malheureusement, il 
n'a pas eu le loisir d'approfondir la question ; aussi sem- 
ble-t il n'avoir pas saisi l'origine de ces droits. Comme 
beaucoup de modernes, Pauteur confond Torigine des 
droits féodaux avec l'origine de la féodalité. Les droits 
féodaux, qui allaient être affranchis, avec raison, 
n'étaient point des privilèges issus de l'antique concep- 
tion politique du Moyen-fige ; c'étaient simplement des 
redevances en nature ou en argent, stipulées librement 
dans des contrats passés entre le propriétaire du sol et 
celui qui acceptait pour lui et pour sa famille de le faire 
valoir et d'en user selon les coutumes du temps qui don- 
naient aux tenanciers des droits très étendus. Ces droits 
féodaux étaient, il est vrai, souvent excessifs et toujours 
compliqués soit à cause de la durée indéfinie de ces con- 
trats, soit à cause de rcnciiovèlreitionl inextricable de 
leurs répercussions sociales e\ juridiques ; niais ils résul- 
taient d'arrangements librement consentis et non de pri- 
vil^;es pohtiques. 

Gomme c'est le point cajiital de la thèse de M. Bru- 
chet, jïnsisterai sur la nature et l'origine de ces droits 
assez peu connus aujourd'hui. « Sait-on seulement, 
observe M. le comto de Mareschal, ce qu'étaient le vas- 
sal et le favetier — termes que l'on trouve à chaque page 
des documents de M. Bruchet ? Le premier était le sei- 
gneur auquel élaienl dues des redevances ou droits féo- 
daux, le second était tout individu qui devait ces droits. 
L'auteur se sort surtout du mot c^?tî' pour désigner la 
redevance féodale ordinaire en Savoie, c'est le mot ser- 
vis qui était généralement employé. Il use aussi sans 
cesse du mot serf en parlant des taillables ou autres 
favetiers. Le Président Favre signalait déjà de son 
temps l'erreur que commettaient ceux qui appelaient les 
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taillablos du nom de serfs. Les laillables étaient astreints 
à des redevances fixes et à la main morte, mais beau- 
coup de nobles et des plus qualités tenaient leurs fiefs 
ea main-morte et cela u'entraîDait aucune espèce de 
servitude pour la personne (1). Ck>mme le dit M. Car- 
' rard : € l'expression de mercy ou de miséricorde n'a 
rien d'ironique. Ainsi le taillable à miséricorde est moins 
taillé que le taillable pur et simple » (2). Quant à Torigine 
de ces droits féodaux, ils découlaient presque unique- 
ment des contrats d'albergement.Gomme le note M. Bru- 
chet lui-même(3), « l'albergement est le cout r ai ordinaire 
par lequel en Savoie un seig neur codait le doinaioe uUle 
d*une terre à un homme moyennant certaines redevan- 
ces. C'est par milliers qu'on les rencontre dans les Archi- 
ves » (4). Et dans les Archives, observe M. de Mares- 



(1) Dans V Armoriai de la Savoie^ U y folio 340^ généalogie 
Faueigny-Ludnge, le comte de Foras a inséré cette note : < Je 
prie mes lecteurs de prendre bonne note de ce fait que je pour- 
rais appuyer d'une quantité d'autres exemples. La main-morte 
s'appliquait en plusieurs endroits, notamment en Faucîgny, aux 
seigneurs les plus qualifiés — ainsi lesLucinge— - comme aux 
manants, mais pas à tous. C'était une condition apposée à Tin- 
féodation, une clause résolutoire d'une emphy téose. Qui songe- 
rait à trouver oppressive cette condition de main-mort p comme 
nous le voyons faire dans les deux albergemcnls du 7 octobre 
148 > ? Le serait elle davantage, si cette inféodation SOttS eonJi' 
tion datait de 1300 ? Kst-on libre de nos jours de louer une ferme, 
avec la réserve que, si le preneur meurt sans enfants mâles, les 
biens reviendront au bailleur ? On a donc grand tort de lier 
indissolublement cette clause de main-morte à une idée de ser- 
vilité et de faire uno chose monstrueuse de ce qui était naturel 
à cette époque et ne répugne pas à la nôtre ». 

{2) Une Commune Vaudoise an XHt Atéc2«(dans Miscellanea 
di Storia Haliana^ t. XXV, p. 

(3) Pago 40, note G9, dans lo manuscrit, 

(4) « Déjà dans la lievue SaGui^ienne (i90(),p. 255), M. lîruchet 
avait traité du contrat d'albergenienl, sans en saisir tout à fait la 
portée. Et, fait curieux, il citait vp --"j*) le texte d'un olbtM'go- 
ment perpétuel soit empbylhéose, Aibergamentwn perpetuiun 
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cbal OQ 06 trouve presqae pas d'autre source de ces 
redevances. Âu lieu de louer des terres» comme maiole- 
nant par ao bail de 3, 6 oa 9 ans, le seigneur les cédait 
à perpétuité (1), parle coutrat d'albei^emeut, sous cer- 
taines réserves — celle de main-morte, par exemple, ou 
d'autres, — avec rengagemeot de payer annuellement 
un servis ou la taille, quand le contrai comportait la 
main morte ». Cette organisation économique très an- 
cienne est certainement critiquable ; M. Hrucheta parfai- 
tement raison d en relever les inconvénients devenus 
très sensibles surtout au xvm« siècle. Mais, en les ralta- 
chant, à tort, à une conception politique de privilèges 
sociaux, il ne peut apprécier avec l'impartialité néces- 
saire les protestations des seigneurs lésés dans leurs 
droits de propriétaires contre la procédure suivie pour 
réaliser l'affranchissement de ces droits. Cependant, 
(c de même que nous trouverioii-^ mauvais qu un feriuier 
voulût erarder la propriété d'une terre, au bout de quel- 
ques aiinoes. sans aucune indemnité, les seip-ne-urs du 
xviii* siècle ne pouvaient admettre qu on les dépouillât 
de leurs servis sans indemnité ; ou du moins ils deman- 
daient qu'on leur rendît leurs terres jadis albergées, 
comme d'ailleurs cela se passait parfois au moyen- 
âge » (2). C'est ce qui ressort très clairement desdocu- 



seu A'>ipf>'^''osin} , sans adnicttrc la synonymie de côs termes. 
D'aprts J auteur, « les anciens notaires confondaient souvent 
l'albergement avec le bail emphythéotique » l Cf. Château de 
Ripaille, p.2S2 (Xole de M. de Marcschal.) 

(1) Dans de très nombreuses chartes on trouve ces iriots 
albergare, in albergamentum et feuduni seu in emphiteobim 
perpetuani {taillo.hileni , ou non) tradere et concédera. Suivant 
le comte Amedee de Foras ' A rinorial de ht Savoie, TÎI. f" 231, 
note 2) le mot olberganteniuin dériverait d'albergium on alher- 
guni. Ces derniers mots indiqueraient les biens iëodaux et 
ruraux, patrimoine d'une Camille. L'alborgamentum serait une 
aliénation partielle d'une dépendance de l'aibergum. {Note de 
M. de Mareschul.) 

(2) M, le comte de Maroschal joint à cotte noto un fait carac- 
téristique. « Le 13 janvier 1359. Jean de la Poype dit Deramez^ 
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ments publiés par M. Bruchel, en particulier des deux 
Mémoires très lumineux da M'^ Costa. 

Ces remarques sont ua peu Irop techniques ; mais 
elles étaient nécessaires pour montrer la complexité de la 
question et la très sérieuse difficulté qu'il y a, pour This* 
torieu moderne, de revivre dans le passé pour le juger 
avec une équité vraiment objective. Si ces réserves peu- 
vent atténuer la portée de certaines conclusions de l'au« 
tour, elles ne dimiaiieril en rien l'importance exception- 
nelle de son œuvre, en particulier de la partie documen- 
taire qui sera toujours une mine précieuse pour les his- 
toriens de la Savoie. 

♦ 

♦ * 

Il me reste à vous parler du travail de M. Pérouse» 

Swr les usages et le droit privé en Savoie au milieu du 
XVh siècle^ d'après les minutes des notaires de Chamr 
béry, déposées aux Archives départementales (1). Après 
une Inlroducîion sur le rôle important des notaires d'au- 
trefois, si mêlés à tous les actes de la vie des familles, 
l'auteur fait revivre sous nos yeux, dans ses traits les 
plus saillants, la vie familiale et sociale du peuple 
savoyard, surtout à Chambéry et dans les campagnes 
environnantes. Pour surprendre» encore tout pleins de 



de Chignin, damoiseau (c'est-à-dire noble) réclamait à Johannet 
Dro de Tormeyri la mise en culture d'une vigne sise apud Top- 
meyriacum qu'il laissait en friche et le payement de 14 sols 
forts excucellés de servis annuel pour ladite vigne, laquelle avait 
été albergée par Jean de la Poype, son père, à Guillaume ]>ro, 
aïeul dudit Johannet, plus l'échute des biens tenus par ce der- 
nier pour cause de la cessation dudit service. Johannel cède 
ladite vigne inculte, une autre de 5 fosserées et tout ce qu'il 
tient en empbytéose dudit Jean, plus 6 florins bon poids dont il 
doit faire la reconnaissance. Fait à Torméry (ArcAtaex Morand), 
— M. Bruchet signale d'ailleurs lui-môme cette procédure (p. 39). 

(1) Manuscrit de 301 pages dont 160 de Documents. L'ouvrage 
se termine par une Table des noms de lieux et de personnes et 
par un précieux Olossctire des termes employés par les notaires 
du xvi« siècle à Chambéry. 
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vie, des souvenirs de ce passé déjà lointain, il sait galva- 
niser les vieux grimoires endormis depuis plus de trois 
siècles dans la poussière des archives : ces vénérables 
et aathen tiques survivants du xvi* siècle, il sait lesioter- 
roger, les faire parler et ioterpréter leurs réponses 
comme le ferait uu contemporain, sans jamais trahir 
leur pensée. 

Voici d'abord la famille telle qu'elle nous apparaît au 

XVI* siècle, ù la campagne. « L'institution familiale est 
réglée tout entière dans la pensée d'éviter ou de retar- 
der autant que possible le morcellement de la propriété 
foncière dont on redoute les inconvénients. Ces incon- 
vénients ne vont à rien moins, on le sait assez, qu'à 
dépeupler les campagnes ; car le partage entre les 
enfants de chaque génération ne larde pas à rendre aux 
uns et aux autres la vie impossible sur un domaine 
réduit à des parcelles trop infimes ». Et, comme la loi 
civile laisse toute liberté au père de famille, c'est à lai 
que revient le soin de prévoir l'avenir pour maintenir 
intact le duuiaiiic familial. Aussi c'est ù sou fils que le 
père laisse ses terres ; s'il craint que son fils ne meure 
sans eijfanls mâles, le testateur l'institue héritier condi- 
tionnel et lui substitue uu autre héritier. 11 est fort rare, 
à la campagne, qu'un membre de la famille détaché du 
groupe fixé sur la terre familiale hérite d'une partie 
des immeubles. Le fils qui quille le toit paternel poar 
chercher fôrtune ailleurs ou pour entrer en religion 
reçoit une somme représentant ses droits, et ainsi la 
terre familiale reste indivise. Pour les filles qui se 
marient, la même conception communautaire reglo sa 
condition. La famillo qu'elle va quitter lui constitue une 
dot presque toujours en argent ; cette dot va grossir 
ravoir de sa nouvelle famille ; assez souvent, par suite 
d'un double mariage entre les deux familles, les dots 
sont bien stipulées dans un contrat, mais en fait, par 
une ingénieuse compensation, aucun argent n'est dé- 
boursé. Cette façon de comprendre la famille est si bien 
dans les mœurs rurales que la fille mariée n'a plus 
aucun droit sur les biens de sa famille naturelle. Cette 
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survivance dn droit romain donnait évidemment une 
ferle constitulion à la famille rurale liée comme indis- 
solublement à sa terre. Inutile d'ajouter que les droits 
des divers membres de la famille, do la veuve surtout, 
sont sauvegardés par des précautions diverses, parfois 
très toachantes, destinées à maintODir la veuve danis 
son rang et à la mettre à Tabri des privations ou des 
humiliations. Ën ville, à Ghambéry particulièrement, la 
famille n'étant plus liée à la terre est régie par des cou- 
tumes individualistes assez semblables à celles d*aujour« 
d'hui, et par suite, ofRre moins d'intérêt. Une institution 
liée intimément à la formation des familles est le con- 
trat de mariage. La loi civile n'imposant aucun l ogiaie, 
les conditions du contrat se réglaient librement entre 
les deux familles des futurs époux ; en pratique, c'est le 
régime dolal qui semble le plus universeileiiienl admis : 
la moyenne des dots à la campagne était de 100 à 140 
florins, valeur moyenne d'un journal de terre ; en ville, 
la moyenne pour les filles d'ouvriers et de petits com- 
merçants était de 250 à 600 florins. L'auteur expose avec 
précision les conditions diverses de ces contrats, en par- . 
ticulier la composition des trousseaux (i), du iressel et 
du fardely détails intéressants et fort précieux qui nous 
laissent entrevoir Taisance relative des familles rurales 
de la Savoie, à celte époque. M. Pérouse analyse avec 
beaucoup de sagacité les formules testamentaires qui 
nous livrent mille détails sur les préoccupations et les 
conditions d'existence des habitants de la vallée de 
Ghambéry, puis il termine ce chapitre remarquable sur 
la famille par quelques pages curieuses sur la condition 
des enfants naturels. « Comme un homme de bien est 
tenu de faire », disent les actes notariés, le père est 
chargé de Tenlretien de l'enfant donné, dès sa nais- 
sance, sans parler de l'indemnité due à la mère. Sou- 
vent Fenfant est élevé dans la maison de son père avec 



(1) Lo f'ardel comprenait le linge du lil cl de la table (draps, 
couvertures, coussins ; nappes et servietlos) ; le tressel, les 
vcLeiueiils et linges de corps. 
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les enfants légitimes ; s'il n'a pas droit aux biens im- 

nicubles do la communaulé. il n'est point destitué de 
tout droit; il peut même réclauier devant les tribunaux 
une part des biens de son père ; mais ordinairement le 
père lui constitue une dot ; l'enfant naturel est ainsi dans 
des conditions très semblables à celles des filles légiti- 
mes mariées. D'ailleurs les enfants naturels étaient rares 
à cette époque. 

Dans un deuxième chapitre Tauleur trace un âdèle 
tableau des conditions économiques de la propriété fon- 
cière. La terre apparaît morcetlée en petites parcelles 
changeant souvent de maîtres, comme l'attestent de 
nombreux actes d'achat et de vente : « beaucoup de nos 
registres diminueraient de plus de moitié» observe 
M. Pérousc, si Ton en retranchait toutes les ventes de 
terre ». Et ces ventes se rapportent le plus souvent à 
des parcelles de inoins d'un journal ; sur 130 ventes, une 
seule s eieve a G journaux. Quelle était la valeur appro- 
ximative des terres ? Il n'est pas facile de l'établir soit à 
cause des conditions diverses des terres vendues, soit 
par suite de l'embarras où nous sommes pour apprécier 
la valeur relative de l'argent. Ën admettant la valeur (1) 
de 5 fr. pour le florin, Thectare aurait valu en moyenne 
2JdOd francs. 

Les économistes trouveront aussi dans ce travail des 
exemples caractéristiques des divers contrats, dont la 

(erre est l'objet, en particulier du fermage et du mé* 
Layage. Quant aux droits féodaux qui grevaient beau- 
coup de terres — mais non pas toutes, loin do la, car 
on constate qu'un grand nombre de terres sont libres de 
tout droit ~ sans en saisir parfaitement l'origine, 
M. Pérouseon expose avec clarté la nature, les formes 
diverses et leur importance relative. 

D'après les actes notariés, ces droits paraissent avoir 
étéassez modérés, sans qu'on puisse les évaluer très exac- 
tement. Ainsi des maisons sont vendues à Chambéry, sous 



( 1 bonimo l'observe M. Pérouse» cette évaluation, basée sur 

lu yi'Lx du bio et du vin, a est point Certaine. 
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le servis d'uQ llorin (environ 5 fr.) ; à Bissy, un pré ost 
vendu 130 ilorins ;3 gros sous le servis d'un gros (i) de 
Savoie (environ 50 centimos de notre monnaie); à Barbe- 
raz, 6 fosserées de vii^nes (:.^) — les Irois-quarls d'un jour- 
nal — sont vendues sous le servis en nature d'un moudu- 
rier (3) de seigle, soil environ un demi-décalilre de 
seigle. Souvent ces charges féodales, ignorées des inté- 
ressés, Q'élaient ni réclamées, ni payées ; daas les con- 
trats de vente, elles devaient être mentionnées, et par 
snite, les prix de vente variaient avec les cliarges, 
comme actuellement la valenr d*ane propriété est dépré- 
ciée par les servitudes. 

Le dernier chapitre est consacré à la propriété 
urbaine, au conainerce et à l'indusLne. Il n'y a rien de 
particulier à signaler sur les conditions de la propriété 
à Ch;Liiibéry, très morcellée comme aujourd'hui et sou- 
mise à de fréquentes mutations. Los renseignements 
fournis par les actes notariés sur le commerce et Tin- 
duslrie à Chambéry sont intéressants mais trop incom- 
plets : pour se faire une idée plus précise de la vie com- 
merciale de Chambéry au xvr siècle, il faudrait évidem- 
ment recourir à d'autres sources documentaires. Toute- 
fois i'esquisse tentée par Fauteur n'est point à dédaigner. 
Notons .en particulier une curieuse étude sur les con- 
trats d'apprentissage, qui s'appliquaient alors aux pro* 
fessions les plus disparates, aux tisserands et aux 
maçons comme aux notaires et aux chirurgiens. Les 
actes fixent minulieusenieat toutes les conditions des 
engagements mutuels entre patrons et apprentis. Le 
prix de Papprenlissage est naturellement très variable : 
il est par exemple de 9 florins pour nn apprenti tisse- 
rand, de 20 pour un maréchal, de 30 ou de 50 pour des 



(1) Le Jlorin se divisait en 12 gros. Cotte note, comme les 
suivantes, est tirée du travail de M. Pérouse. 

(2) La/c».35e/rc équivaut au 1/8* du journal, environ 370 mètres 
carrés. La nn sm e pour les préi était \ei scitei èe^ de la conte- 
nanctî d un journal. 

(3) Le moudwHer était le quart du quartan . 
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cordonniers : il s'élève à 60 ou 80 florins pour des 
apprentis oolaires ; à ces sommes fixées par contrai, il 
faut ajouter ud légère gratification usuelle à la femme 
du maître, à laquelle incombe le soin d'entretenir l'ap- 
prenti. Des contrats du même genre lient souvent on- 
vriers et patrons : en lisant les conditions de ces enga- 
gements, réglés dans un Téritable esprit de justice et 
de charité, on peut se faire une idée très favorable des 
relations amicales, toutes familiales, qui existaient alors 
dans les ateliers et les boutiques de Chambéry. Quel- 
ques nctes enliii pcnucUeQL de se rendre un peu compte 
des relations autre clieDls et artisans : car c'est souvent 
par devant notaire que «'établissent les prix-faits de 
maçonnerie ou de charpente ; l'auteur cite même deui 
exemples d'engagements pris par des chirurgiens de 
guérir leurs malades moyennant finance. 

M. Pérouse termine son travail par une courte enquête 
sur le commerce de Pargent. A cette époque la fortune 
était surtout immobilière et les IransacUûos se réglaient 
fréquemment en nature ; aussi le rôle économique de l'ar- 
gent était très modesle, réduit à peu près à de simples 
prêts à courte échéance. Une confiance mutuelle très 
grande semble avoir régné parmi nos concitoyens : il est 
en effet rarement question de garantir le prêt par des 
cautions et d'autre part le prêt est toujours sans intérêt. 
La loi civile, conforme à la loi ecclésiastique» regardait 
alors le prêt à intérêt comme une véritable usure. Mais, 
comme le prouve notre historien, les prêteurs commen- 
çaient à inventer des expédients juridiques pour échap- 
per aux menaces de la loi : par des créances hypothécai- 
res, par des ventes fictives sou^ gmce de rachat, ils se 
ménageaient des intérêts avan(i)geux au détriment des 
emprunteurs trop gênés pour refuser d'accepter des con- 
ditions illégales. L'argent, qui. depuis Tantiquilé, était un 
simple moyen très commode d'échange, se transformait 
donc insensiblement en agent économique de production. 
Son rôle changeait complètement avec les mœurs. Aussi la 
vieille loi prohibitive du prêt à intérêt, très charitable 
el U eis bage m elle-même, ne répondait plus, déjà à cette 
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époque, aux réalités écoDomiques toujours plus fortes 
que les lois humaines. 

Celte analyse trop sèche de l'ouvrage si vivant de 
M. Pérpuse peut vous faire entrevoir au moins Piatérêt 
des questions, anciennes sans donte, mais toujours 
actuelles, sonlevées au cours de son travail et traitées 
avec une intelligence sagace et avisée et une probité 
scientifique poussée jusqu'au scrupule, sans parler des 
remarquables qualités liLtéraires de la composition. C'est 
l'œuvre d'un hislorien, armé de toutes les ressources de 
la critique moderne, s'efforçant de revivre la vie du 
passé pour nous la faire connaître, sans la déûgurer. 
Aussi la Commission a-t-elle été unanime à considérer 
cet ouvrage comme étant, dans son ensemble, le meil- 
leur travail présenté au Concours. 

* 

Â la suite d'échanges de vues entre la Commission et 
rÂcadémie, les propositions suivantes ont été définitive- 

méat arrêtées par l'Académie : 
Le prix de 1.500 fr., de la fondation Caffe,est décerné 

à M. PÊROUSE. 

Un deuxième prix de 1.200 fr. — reliquat d'un Con- 
cours antérieur de la même fondation — est attribué à 
M. Max Bruchet. 

La médaille fondée par M. Albert Melzger* est attri- 
buée à M. Marteaux pour l'ensemble de ses travaux 
archéologiques. 

Enfin , soucieuse d'encourager les modestes recher- 
ches des historiens sérieux — qui ne peuvent tous 
avoir la longue préparation technique des profession- 
nels ni les trésors documentaires mis à leur disposition 
l'Académie veut bien offrir, sur ses propres ressour- 
ces, deux médailles de 50 fr. : 

l'une à M. Tabbé Mëynet (P. ëogëne), auteur du 
Nécrologe des Pères Capucins ; 

l'autre à Bi. l'abbé Empruï, auteur de la Monographie 
de ViUaroger, 
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RAPPORT 

SUR LE 

GONGOlQfRS IdS POS8IB 

(Fondation GUY) 

PAR 

M. Maurice DENABIÉ 



Mesdames, 
Messieurs, 

Notre Académie de Savoie, tout comme sa grande 
sœur aînée l'Académie française, a reçu la mission d'or- 
ganiser des concours et de distribuer des récompenses. 
C'est une mission très flatteuse sans doute, mais aussi 
bien délicate ; d'autant plus délicate que les généreux 
donateurs qui eurent l'idée de fonder ces concours 
paraissent avoir attribué à notre Académie une compé- 
tence quasi universelle. C'est ainsi qu'aujourd'hui, dans 
cette séance, vous avez entendu parler d'histoire et de 
peinture et que je vais, à mon tour, vous parler de poé- 
sie. Les charger de jug-er des poètes, n'étail-ce pas trop 
demander aux membres d'une société dont plusieurs 
sont poussés par leurs goûts personnels vers des éludes 
qui passent, auprès de bien des gens, pour n avoir rien 
de commun avec les beaux-arts et les belles-lettres ? Je 
ne le pense pas. Je suis, au contraire, persuadé que les 
poètes ne seraient pas venus aussi nombreux à ce con- 
coursy s'ils n'avaient eu, pour les juger, qu'un aréopage 
d'autres poètes. Qui vous dira d'ailleurs où la poésie 
parfois aime à se loger f Ne serait-ce point un poète que 
cet archéologue qui» dans la poussière des vieilles archi- 
ves, évoque les souvenirs du bon vieux temps ? Poète, 
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ce naturaliste qui s'arrête au bord de son chemin pour 
admirer une petite fleur que d'autres foulent aux pieds 1 
Poète lui-même ce géologùé qui nous décrit des paysa- 
ges étranges qui n'enreni pour témoins que des êtres à 
jamais disparus i 

Quoi qu'il en soit, les membres de celte Académie 
mettent tous leurs scrupules à accomplir leur mission ; 
ils unissent leurs efforts ; s'éclairent des opinions les 
plus autorisées et c'est toujours avec confiance que, dans 
une séance solennelle et publique, ils viennent vous sou- 
mettre les résultats de leurs longues délibérations. Alors 
intervient le rôle du rapporteur. Pour lui, il s'agit de . 
résumer fldèlement ces délibérations et de tous soumet- 
tre les avis qui ont prévalu auprès de la Commission 
dont il faisait partie. Telle est la tfiche que. je m'efforce- 
rai de remplir. 

Dix-neuf poètes ont pris part à ce concours. C'est un 
nombre considérable. Encore faut-il observer que s'il 
est un article du programme qui ait toujours éle res- 
pectéi c'est celui qui exige pour les pièces présentées un 
minimum devers. Ce minimum a été même sou ve al 
dépassé. Nous l'avons parfois regretté ; cela daps le seul 
intérêt des concurrents. Certains envois, comprenant 
plusieurs pièces détachées, eussent sans doute gagné à 
être débarrassés des parties faibles qui nuisent à l'en* 
semble. Ces poésies étauL ainsi réduites au minimum 
nécessaire, il eût été encore permis de croire que l'au- • 
teur, trop modeste, ne présentait que la partie moindre 
de ses oeuvres et conservait quelque cbef-d'œuvre en 
réserve. 

Au milieu de ces productions abondantes et touffues» 
le triage n'était pas facile» car — je puis le dire dès 
maintenant — nous n'avons rencontré aucune de ces 

œuvres maîtresses qui s'imposeiiL aux suiiVages dès une 
première lecture, et simplifient ainsi la tâche du jury. 
Aussi bien, n'est-ce pas souvent le caractère d'une œu- 
vre d'art que ne révéler ses mérites qu'à celui que ne 
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rebute pas une étude attentive ? Telle des pièces dont 
j'aurai a vous eotrelenir devait gagner a êlre relue. 
Il en est d'autres dont le charme esL trop vite épuisé ; ce 
sont d'agToal)les variantes sur des sujets connus ; on y 
recherche vainement quelques idées neuves et le « je 
ne sais quoi > qui coQSlilae une œuvre d'art. Si la forme 
poétique oe doit pas êlre un prétexte pour émettre des 
idées parfois saugrenues, elle ne suffit pas toujours 
pour sauver de la fâcheuse banalité. Plusieurs poésies 
ontleurpriucipal mérite dans les bons sentiments qu'elles . 
expriment, mats notre Académie, qui a tant de missions 
a remplir, ri a pas eucore reçu celle de distribuer des 
prix de vertu. 

Je ne puis songer à faire l'analyse complète do toutes 
les œuvres en concours. Je me bornerai à parler avec 
détails de celles qui ont plus particulièrement retenu 
l'attention de la Commission. 

Voici, pour commencer, un véritable poème. Il porte 
pour titre « La Famine » et son sujet est tiré de la Bible. 
L'auteur, pour le fond du récit, s'est appliqué à suivre le 
texte sacré : les développements et les détails sont em- 
preints d'une puissante couleur locale. On pourrait même 
reprocher un abus des noms propres et des termes bibli- 
ques ; mais c'est un luxe que se sont offert nos plus 
grands poètes modernes. Toujours, sans doute, dans sa 
préoccupation de la couleur locale, le poète insiste, dans 
ses descriptions, sur d'horribles détails qui en rendent 
parfois la lecture pénible. Cette critique» Il est vrai» s'ap* 
plique surtout au choix du sujet, n est des tableaux qui 
demandent à ne point sortir de leur cadre. Tels récits 
détachés de l'histoire des temps anciens ou des pays loin- 
tains, et traduits dans notre langage moderne, nous cho- 
quent parce que, malgré nous, nous les jugeons avec nos 
mœurs actuelles et les idées courantes. Si quelques par- 
ties du poème traînent un peu en longueur, le style est 
généralement vigoureux ; les vers sont de bonne facture 
et le souâie poétique anime tout le poème. 

Je vous en lirai tout d'abord les premiers vers où le 
sujet est suffisamment exposé : 
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David est roi. Le peuple hébreux clame et gémit. 
La terre d'Israël n'aura bientôt plus d'herbe ; 
Les orges et les blés de quelque maigre gerbe 
Payent le dur labeur. La famine sévit. 

Parfois, levant au ciol un regard qui succombe, 
L'homme voit un nuage et renaît à l'espoir : 
Mais le nuage tond dans la brume du soir, 
Avec lui Tespéranco a pris son vol et tombe. 

Israël, seulement, est frappé du destin 
Car l'abondance régne au camp des Infidèles. 
Il a fallu déjà, honte et rage étemelles I 
Acheter la farine au pays philistin. 

Les bergers attardés près des rares fontaines 
Où gens, bétail et chiens, trouvent encor de Teau, 
Disent, avec effroi, les vides du troupeau, 
Les brebis et les bœufs qui meurent par centaines ; 

Ils disent que, du jour où le ciel s'est fermé, 
Les torrents a Teau vive ont arrêté leurs courses 
Et que les ruisseaux, môme, ayant tari leurs sources, 
N'arrosent plus, hélas 1 le pays affamé ; 

Ils disent les longs jours sans pluie et sons rosée, 
Et les nuits sans fraîcheur, et le buisson sans vol, 
Et les maigres épis qu'ils arrachent au sol, 
Et Toau, comme le vin, à chaque homme dosée ; 

Et quand ils ont tout dit, ils le disent encor. 
Chaque journée entend ce qu'entendit la veille, 
Avec plus d'âpreté. La révolte s'éveille 
Car le peuple est & bout de patience et d'or. 



Alors le roi David dit à la populace 

Du pays outragé : De moi que voulez-vous 

Pour venger votre affront ? Elle dit : Donnez-nous 

Sept enfants de Saûl pour détruire sa race. 

Et parmi les sanglots que Michol étuutïa, 
En épargnant le fils de Jonathas qu'il aime, 
Il leur ahnndonna, dans sa détresse extrême, 
Les cinq iils de Mérob et deux iiis de ilespha ! 



— 286 — 



Je passe une partie do récit pour vous citer le passage 
que j'appellerai : le plus seasaUoonel : 

La ftlto 4'A1a, Respba, la triste mère, 
Dana tes af&eux relents des eadavres en croix. 
Dans toutes les horreurs et dans tous les effirois, 
Exhale sa douleur, erie au ciel sa misère. 

Depuis que les cinq fils de Mérob et les siens, 
Par ceux de Gabaon, lurent mis au supplice, 
Une verge ù la main, couverte d'un cilice, 
Elle défend leurs corps des vautours et des chiens. 

C'était aux premiers jours de la moisson de l'orge. 
On vint les prendre un soir qu'ils étaient endormis 
Et l'un des ravisseurs, pour étouffer ses criSy 
La saisit aux cheveux et lui serra la gorge... 

Et, pour Kespha, ce fut un terrible réveil 
Lorsque, sur la montagne où l'horizon se borne. 
Elle vit les gibets dressés vers le ciel morne 
Avec sept hommes nus sous l'ardeur du soleil 1 

De quels rugissements de lionne blessée 

Emplit-elle aussitôt les plaines et les monts ! 

Par quels chemins, 6 Dieu ! par quels sauts, par quels bonds, 

Ârriva-t-elle enfin auprès d'eux, harassée 1 

Oh ! pourquoi, sous les coups des archers arrogants 
£t sous le poing de fer de ce gabaonite, 
La mort n'est-elle pas survenue assez vite 
Pour Tempécher de voir ses enfants expirants. 

Liés depuis deux jours aux troncs noirs et solides. 
Par la faim, par la soif, par la douleur tordus, 
Us imploraient la mort et leurs cris éperdus 
S'envolaient sans écho sur les rochers arides. 

Et Kespha, maintenant sans larmes et sans voix» 
Stupide, regardait fixement devant elle, 
Les oiseaux affamés Teffleuraient de leur aile, 
Tournant et resserrant leur cercle autour des croix. 

Puis enlin tout se tut, les hoquets et la plainte. 
Et la tûte roulant sur un corps amaigri, 
Chacun des sept martyrs poussa son dernier cri 
Et les oiseaux alors s'approchèrent sans crainte. 
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Puis leur vol enhardi s'abattit sur lés morts 

Et la serre enfoncée aux creux noirs des aisselles 

Les vautours, d'un bec rouge, exploraient les prunelles 

Des enfants de Saûl, jadis puissants et forts. 

Mais bondissant bientôt au milieu du carnage, 
La fille d'ÀIa, s'armant dé rameaux secs. 
Parmi les cris stridents^ les claquements de becs» 
Poursuit les carnassiers et les frappe avec rage. 

C'est ainsi tout lo jour et quand survient la nuit 
- Les chacals et les cliiens arrivant sur la roche, 
Rcspha, lasso et debout, frcinit à leur iipproche 
l't, la verge à la main, les frappe et les poursuit. 

Sa plainte ou sa prière emplit au loin l'espace. 
Chaque heure qui s'écoule augmente son tourmenti 
La journée à la nuit s'ajoute incessamment, 
Lentement, lentement, le temps s'envole et passe. 

Les assauts répétés des chiens et des vautours 
La trouvent toujours prête et toujours attentive. 
Quand apparaît leur troupe aussitôt elle arrive, 
La repousse, la chasse et veille aux alentours. 

Haut-lieu de Gabaon, buissons, gibets sordides, 
Restes noirs et confàs des corps décomposés, 
Nature qui régis les instincts opposés, 
Astres qui scintillez au fond des grands cîeux vides I 

Vous tous témoins muets de son horrible sort, 
Vous qui vîtes rexe Vs d(? l'amour maternelle, 
Kum|)P/. votre sileneo, liitercédo/ pour elle, 
£t que le Dieu clément termine son elfort ! 

Dans la suite da poème, l'auteur nous déchi les céré* 
moules qui ont lieu pour célébrer la Ûu de la sécheresse ; 
il nous fait assister aux funérailles solennelles faites sur 
l'ordre de David aux malheureuses victimes, en même 

temps qu'à Saûl et Jonathas ; il nous fait entendre le 
chant de l'arc; il nous inoaUe eofin la pauvre Respha 
assistant, la raison égarée, à toutes ces cérémonies 
et venant s'agenouiller sur le tombeau de ses enfants ; 

Et Respha, doucement, maternelle, à genoux, 
Chante et berce on ses bras, sans repos et sans trêve» 
Un enfant qu'elle voit revivre dans un rêvo, 
Sur la tombe où Ton mit ses ûls et son époux t... 
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Parmi les œuvres présentées, nous trouvons un autre 
c< Poème historique ». En lisant les litres el les sous-Ulres : 
« Notre-Seigoeur Jésus-Christ. — L'élat du moDde à 
800 avènemenl. — Sa oaissance. ^ YocaUoii des peu- 
ples» etc...» etc. 00 se croirait presque eo préseoce 
d'au traité de théologie. Pour aborder, traiter no tel sujet, 
il fallait avant tout veiller aux écarts de llmagination et 
ne faire aucune parla la fantaisie. C'est sans doute celte 
préoccupation qui a empêché le poète de prendre tout 
son essor el l'a obligé à nous présenter une œuvre dans 
laquelle l'art poétique u'occupe qu'uu rang secoudaire. 

Avec les « Poésies de vingt ans ». nous îîbordons des 
genres moius austères. La pièce intitulée «Roodede 
- Lutins » est particulièrement séduisante par son 
rythme vif et harnnonieux et la grâce de son style : 

Dans la forôt aux troncs moussus, 
Sous les vieux cIkmipsj, où murmure 
L'àine des drnulcs tlisparus 
Qui se ^'itent dans \n ramure, 
Nous, les lutins gais et jolis. 
Dansons notre ronde éperdue! 

— Le gnùnio sur- 1 herbe volLigci — 
Dansons, et que nus joyeux cris 
Montent dnns la forêt perdue I 

— Le gnuHie sur l'herhe voltige, 

Et sous son fin talon cmi rue , 
L'herbe ne plie point sa tige ! 

Nous sommes les lutins joyeux 
Dont le rire parmi les branches 
S egréne on sons harmonieux 
Répercutés par les pervenches. 
Sur les rameaux toutïus de mousse 
Si délicatement sculptés, 

— Tandis que les muguets résonnent — 
Nous buvons les diamants d'eau douce 
Où tourbillonnent des clartés, 

— Tandis que les muguets résonnent, 
De leurs battants d'or agités 

Dans leurs clochettes qui frissonnent. 
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Les lieurettes sont nos amies, 

Et quand sur nous s étend le soir. 

Et que, frileuses, elles plient 

Leurs calices en ostensoir, 

Tout bas dnns la nuit nous parlons, 

Car il faut n qu'elles soinnieilient... 

— Et les étoilos nous sounont — 
Au loin dos amoureux qui veillent, 
Par instants vionnont les cliansona, 

— Et les étoiles nous sourient 

Et nous lettent leurs t)leus ravons... 

...Ce sont nos sœurs qui pour nous prient... 

Cette jolie poôsie est accompagnée d'autres pièces, 
principalement des sonnets, qui n'ont point retena notre 

attention par des mérites parliculiers. Le sonnet est un 
genre qu'il est souvent dangereux de présenter dans un 
concours. Il est astreint à des règles lellenient rigou- 
reuses qu'il est rare qu'on puisse les bien observer et dès 
lors la critique a beau jeu. Ajoutons que lorsqu'il s'agit 
de juger un sonnet on ne peut se défendre de prendre 
comnie point de comparaison quelques-uns de ces petits 
chefs-d'œuvre qui ont suffi à illustrer un poète et qui se 
sont logés sans efforts dans un coin de notre mémoire. 
Cest dire que nous n'avons pas trouvé, parmi les sonnets 
très nombreux qui nous ont été présentés, ce sonnet 
sans défaut auquel nous aurions pu, avec rautorilé de 
Boiieau, donner la préférence sur do plus longs poèmes. 

Ces observations peuvent s'appliquer à l'envoi qui 
nous a été fait sous la désignation c Bribes de la vie ». 

Les sentimeols poétiques que l'on découvre dans coLlo 
œuvre ont peu gagné à être enfermés dans la forme 
étroite du sonnet. Quelques uns cependant de ces son- 
nets ont leur charme ; je vous en citerai un choisi parmi 
ceux qui nous paraissent les meilleurs : 

BON 6ITB 

Sur son oreiller de dentelles 
Achevant un sommeil léger, 
Elle ri'vait quand ses prunelles 
Virent l'ombre d'un messager ; 
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C*élêîl l'Amoup battant des ailes, 

JiiranL de ne plus voyager : 
Las do ces courses elenielIfS, 
Cherchant un abri pour loger. 

Dans 9on carquoia un trtît repose 

Qu'il dècoobe sur le seîo rose 

De la Belle, è nouveau, dormant.. . 

Si, maintenant, elle s'agite 
C*est que désormais l'Amour gîte 
Dans ce cœur qui s'éveille aimant. 

Les envois faits sous celle devise : « Vols d'iusecles, 
frissons, soupirs indéfinis, murmures de la source et 
bégaiemeiit des nids, ^ André Theoriet t» et sous ce 
litre « ffeures douces », renferment aassi un lot assez 
considérable de sonnets. Ils n'ont pas été classés dans les 
premiers rangs et leur lecture prolongerait inatilement 
cette séance. 

L'auteur qui a pris pour devise (( Fac et spera » nous 
a adressé plusieurs poésies groupées sous ces titres : 
Détresses de la Vie. — Les Voix de la Nature. — Con- 
solation, Ces pièces de vers témoignent d'un talent sou- ' 
pie et yaiié, et sont relevées d'an brin de pliilosophie et 
d'ane pointe d*ironie. 

« Les Détresses de la Vie » comprennent denz pièces 
qui sont de simples récits eu vers alexandrins et dont le 
réalisuio est la noie dominante. Je cite celle intitulée 
« Fraternité » : 

Pour la Butte Montmartre, un vieillard, pauvre hère 
Déménageait : ou plutôt, il changeait de misère. 
Tirant comme il pouvait une*charrette à bras 
Avec, dessus, son lit (un très dur matelas), 
Deux chaises mal en point, un vieux bahut de chêne, 
Et pour traîner le tout avait beaucoup de peine. 
' «.l'ai complé jusqu'ici, dit-il, parmi les forts, 
«. Mais cette charretée excède mes efforts, 
« Car trop raide est la pente et très haute la Butte ». 
Aux lazzis du gavroche il se trouvait en butte 
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l't sa plainte faisait s'arrêter los passants. 
(On voit encor parfois des gens compatissants.) 
Comme il s'époumonait, geignant à lendre l'âmo, 
Un brave ouvrier dit : « Vraiment, c'est cliose infâme 
De prendre ainsi les gens pour des bêtes de trait ». 
. Un loustic riposta : « Ma foi, ça le distrait » ; 
Etalé sur le siego avec déeinyollare 
Un eocher loi cria : € Pren<ite donc une toiture 1 » 
Mais un homme en haillons, comme lui fiauvre gueux, 
S'altelle à la charrette avec le malheureux, . 
En lui disant : « le viens pour te prâter main forte >. 
Puis il accompagna le vieux jusqu'à sa porte. 
« Sans merci, lui dit^iU en lui tendant la main, 
€ Je peux avoir aussi besoin de toi demain 
« Âmi, pour être forts» unissons nos misères, 
« Les misères sont sœurs, mais les piuvres sont frères ». 

Dans « Les Voiœ de la Nature > nous trouvons au 
contraire de pelils vers hannonioux et faciles consacrés 
surtout aux oiseaux : l'hirondelle, la poule, le rossi- 
gnol, etc. Les sujets, vous le voyez, n'oni rien de bien 
nouveau, mais ils sont traités d'une fagon originale et 
chaque morceau renferme, à la manière des fables, une 
morale ou une idée dominante. Ëu voici un exemple : 

LES œnBKAUX 

Chaque soir, à la môme heure, 
J'aperçois, de ma domeure, 
Un vol d'oiseaux croassant 
£n passant. 

Et toujours je me demande : 
Où peut aller cette bande. 
Où vont- ils ces oiseaux noirs 
Tous les soirs ? 

Oh I je veux, sans paix ni trêve, 
- ^ Savoir où le vol s'achève 
Des corbeaux qui font ce bruit 
Chaque nuit. 

Or, j'ai pu, suivant leur piste, 
Les surprendre à l'improviste 
Et voir où ces oiseaux vont, 
Ce qu'ils font. 
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Ils vont, par filog entières, 
Vers les tristes cimelicrcs, 
Flairant Todeur des tombeaux. 
Ces corbeaux. 

Gherchftni, dans ces enclos sombre», 
Dans les funèbres décombres 
Et dans rhorreur du trépas, 
Leur repas. 

Disant : Là, sans qu'on t'invite, 
Tu n'iras bien que trop vite ; 
Pour toi, planter des jalons. 
Nous allons. 

Bientôt, sur la fraîche tombe. 
Nous viendrons quand le jour tombe 
Y Hairer, jusqu'au matin, 
Un butin. 

Dans la pièce iiililulee Consolation y^, î'auleur ne 
craiût pas d'aborder les plus graves problèmes philoso- 
phiques que soulevé la science moderne. Il le fait d'ail- 
leurs d'un ton léger et en poète chez qui domine le sea- 
limeal. Vous eu jugerez paries strophea suivantes : 

D'où nous Tenons t a encor une autre mcertttade », 

M'avez-Yous dit un soir, 
« Mon œil inquisiteur se prend de lassitude^ 

€ Le chaos est si noir. » 

Si vous ne remontez à la Cause première» 

Source de yérité, 
Vous ne pourrez trouver qu'une pâle lumière 

D'une faible clarté. 

A vouloir, sans cela, discuter le problème. 

Pour ma part je crains bien, 
Qu'après un court moment, vou!^ no disiez vous-même, 

Je n'y comprends plus rien. 

Que d*un singe malin vous nous fassiez descendre 

Ce n'est pas très flatteur. 
L'esprit, humilié, se refuse à comprendre 

Ce simiesque auteur. 
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Mais le singe à son tour, ce précurseur des hommes, 

Fj'ancAtre que voila, 
Comment se trouvait-il sur la terre où nous sommes, 

Qui donc Tavait mis là ? 

Tous Tos hardis concepts, savants, pure chimère, 

Mon cœur répondra : non, 
Quand vous affirmerez que la première mère 

N'était qu'une guenon. 

Qui donc aurait trouvé le si tendre langage, 

Les jolis mots si doux, 
Qu'une mére prodigue à son enfant bien sage 

Dormant sur ses genoux ? 

« 

Quelle autre trouverait ces accents de détresse, 

Ces plo'irs silencieux. 
Lorsque son clierubin cchappe à sa tendresse 
Kn volant vers les cieux? 

Laissez-moi de côté vos horribles mélanges 

Faits d'atomes crochus, 
Et laissez^moi rêver que nous sommes des anges, 

Mais des anges déchus. 

Je crois plus volontiers que notre âme en déroute 

Et qu'aussi notre cœur. 
Un instant dévoyés, vont retrouver la route 

Du suprédie bonheur. 

11 me pUit de ne voir dans l'humaine origine 

Rien de matériel, 
Et je me sens heureux lorsque je nrimagine 

Que nous venons du ciel. 

Sous ce litre « Rimes savoyardes. — Epaves d'amour » 
Uû concurrent nous présente vingt-cinq pièces de vers 
formant ensemble un volumineux poèuio, avec proloq-ue 
et épilogue. Un senlimeot relie tous ces morceaux déta- 
chés et domine l'œuvre lout entière. C'est un amour pro- 
fond du pays natal. Le poète qui paraît avoir quitté 
depuis longtemps son petit village de Savoie y est resté 
attaché par tons les liens da cœur. Ses poésies sont plei- 
nes de souvenirs touchants exprimés avec simplicité. 
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Le style est correct ; les ver» coulent aisément et l'au- 
teur, variant ses sujets, sachant à propos chaoger de 
rythme, arrive saos défaillance jusqu'au bout de soq 
œuvre. Aussi nous pouvons choisir presque au hasard 
les citatioDS qui nons donneroDl la valeur de rensemble 
da poème. 

LA MAISON PATBRN8LUI 

Hier, j'ai vonlu revoir notre vieille maison. 

J'ai repris lentement Tétroit sentier qui mène 
A travers la prairie. 

Oh ! triste eiTeuillaison 
Des Bouvenirt d'antan ! 

N'est-ce point la fontaine 
Où j'ai bu si souvent ? Voilà, comme autrefois, 
Au détour du chemin le merisier sauvage 
Où je grimpais agile et voilà le grand bois 
Où mes jours s'écoulaient lorsque, gamin peu sage, 
Je gambadais avec un jeune compagnon. . . 
Et voici la maison... 

Mais, sa porte est fermée, 
Ses murs tout gris ; je ne vois plus, de son pignon, 
Dans le ciel bleu monter un ruban de fumée. 
Dehors, c'est le silence et dedans, c'est la nuit ; 
Personne sur le seuil ; l'araignée isolée, 
Tranquille, a pu tisser sa toile ; pas un bruit 
Ne s'entend dans la vieille maison désolée. . . 

Où sont-ils mù3 beaux jours disparus ? Où sont-ils ? 

Et je me suis assis pour rêver à naguère ; 

J'ai revécu le temps d'avant les durs exils. 

Sur ce plancher rugueux^ sur cette blanche pierre, 

Que de fois je courus, insouciant gamin. 

Me jeter dans les bras de ma bonne grand'mére ! 

Oh ! ce cruel réveil» ce triste lendemain ! 
Je sens que dans mon cœur quelque chose se brise 
Et je reste longtemps, dans ma vieille maison, 
Ecoutant, dans le toit disjoint, chanter la bise, 
Gomme en ce temps béni de ma jeune saison. 
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SOMMEIL DES VIEOX 

0 Paysans simples et forts, 
Montagnards, mes aïeux, mes pères, 
Dormez lé grand sommeil des Morto 
Dans la paix des verts cimetières. 

Je sais à peine voire nom 
Car, sur le mausolée en schiste, 
Le vent glacé, la neige triste, 
N*ont laissé qu'un vague sillon. 

Seuls le cyprès, le pin, l'yeuse, 
Enchcvôtrant leurs longrs rameaux, 
Disent la romance oublieuse 
De l'existence et de ses maux. 

Ne regrettez point votre vie, 
Paysans, prêtres ou soldats, 
Dormez heureux, loin des combats, 
C'est votre sommeil que j^envie. 

Hélas I je n'ai point hérité 

De votre main lourde et brutale, 

Je n'ai point môme la fierté 

De votre front pur, noble et mâle ! 

0 mes nfeux, vieux paysans, 
Veillez sur le fils qui vous prie, 
Donne/ à son ànie aUeudrie 
Le courage, en ses jeunes ans. 

Que le labeur ne le rebute, 
Et qu'il n'ait peur du lendemain. 
Jusqu'au jour où, dans quelque lutte, 
n tombera sur le chemin: 

Alors, à cette heure dernière. 
Aidez-le, d'un suprême effort, 
Afin qu'au pays de Beaufort . 
Il dorme en son vieux dmetîèro. 

Nous retrouvons celte même note mélancolique dans 
]a pièce intitulée « Vingt ans » : 

Vingt ans ! Ce n'est pas vieux î Vingt ans ! Mais c'était hier. 
C'était la vie en rose el 1 bori/.on doré, 
Vingt ans I Ma lèvre a pris comme un rictus amer, 
Est-ce d'avoir pleuré ? 
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Le cœur empli d'amour et la bourse légoro, 
Inaoueiant des jours futurs, joyeux de vivre, 
Je pressais dans ma main la main qui m'était chère. 
Chaque jour j'ajoutais des sonnets à mon livre. 

Et maintenant, où sont les beaux soirs de printemps ? 
Je suis seul et parfois j'ai peur de Tavenir, 
Et le cuisant regret du bonheur de vingt ans 
A desséché mon cœur qui ne peut refleurir. 

Rude cl Irislc faucheur, le temps inexorable • 
N a pas même laissé la trace d'un sourire, 
L'amour divin est mort, que je croyais durable, 
Et la dernière corde est brisée à ma lyre. 

Vingt ans ! Ce n*est pas vieux ! Vingt ans! Mais c'était hier» 
C'était la vie en rose et l'horizon doré. 
Vingt ans I Ma lèvre a pris comme un rictus amer, 
Bst-ce d'avoir pleuré? 

Choisissons pour terminer nne citation un pen moins 
triste : 

PRINTBMPS SAVOYARD 

Les hivers, chez nous, sont bien longs. 
Mais quand, au fond do nos vallons. 
Le soleil a fondu la neige* 
Avec lui refleurit l'espoir 
Et dans le calme d'un beau soir, 
-Le cœur s'allège. 

Dans le village, peu à peu, 
On déserte le coin du leu 
Où la vieille lile la laine, 
KL daiis les chemins, les petiots 
Courent avec leurs gros sabots 
A perdre haleine. ^ 

Devant leurs chalets enlr'ouverts, 
Contemplant les seigles tout verts, 
Qu'agite lentement la brise, 
Les vieux vont s'asseoir en chantant, 
' Et frisent, d'un geste content, 
Leur barbe grise. 
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Â Pâques, le long des sentiera 
Que bordeat les blancs églantiers^ 
Les amoureux cherchent leurs belles ; 
Et les couples s'en vont, joyeux, 
Enlacés, les yeux dans les yeux, 
En ribambelles... 

Maintenant la feuille a poussé, 
L'Hiver qui fuit n'a plus laissé 
Que quelques névés dans les roches ; 
Bientôt les bergers des hameaux 
Vont emmener leur^ gais troupeaux 
Au son des doehoB. • 

Auprès de ces poètes qui ont puisé aux sources depuis 
louglempe flréquenlées par les Muses, un auteur, dont la 
devise « Mon fime est comme un grand violon qui san- 
glote > est empruntée à Albert Samain, se distingue par 

un talent vraimeut origîDal et par de rares qualités litté- 
raires. SoD envoi comprend plusieurs pièces d'inég-ale 
valeur, dont l'une, intitulée Le Quatuor, mérite une place 
à part. Elle eut été d'ailleurs d'une étendue sufiisanle 
pour être classée seule dans le concours. 

Exprimer dans une pièce de vers les idées et les sen- 
sations que peut faire naître dans une fime de poète le 
son de divers instruments de musique était une tâche 
audacieuse. A le faire, Tauteur a déployé les ressources 
d'une imagination féconde et d'un sentiment poétique 
sans doute développé par de sérieuses études littéraires. 
A travers son œuvre nous sentons vibrer l'âme du poète. 
Avec lui, nous passons par toutes les émotions violentes 
que l'artiste éprouve tour à tour: joie, tristesse, souve- 
nirs lointains, amour, angoisses douloureuses, espéran- 
ces suprêmes, tandis que dharmonieux accords 
s'échappent du piano, du violoncelle, de l'alto et du 
violon. Mais il arrive que Fauteur, poursuivant sa rêve- 
rie, s'élève en foulant aux pieds les vieilles règles de la 
prosodie et même les lois plus respectables de la syn* 
taxe. Les idées s'accumulent, les iuiages se pressent, 
les mois se heurtent au hasard : il en résulte une im- 
pression proIonde> mais aussi quelque lassitude. On 
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pense alors à cerlains poêles qui, s'enlouranl d une obs- 
carilé vonlae, s'efforceol d'exprimer des états d'âme aa 
moyen de symboles qui sont souvent des énigmes. A 
première vue l'œuvre vous déconcerte. Il faut la relire 
pour mietix l'apprécier : c'est vous dire que vous jugerez 
insuffisamment de sa valeur par la simple lecture que je 
puis vous en faire : 

J'aime les soirs d hiver constollés d'harmonie 

Où lu main se complaît au jeu des quatuors 

l 't d'un magique archet évoquant les grands morts 

Yaii revivn" un inbtanL leur pensée endormie. 

Quand au salon, discret comme un temple de l'Art, 

La pudiijue deesso. en robe do musiffue, 

Donne aux initiés son baiser &\ imIh lique, 

Quel plaisir ainmo l'attente du regard, 

Commo l'heure sur nous exquisement s'épanche ! 

Puisqu'au dehors le ciel s'cgrcne en neige blanche 

Et qu'un vulgaire bruit expire à son tapis. 

Donnez un éveil d'or aux beaux cluj urs assoupis. * 

Des vases saints d'où débordent les fleurs écloses 

Vont se disséminer de sonores saveurs. 

Nous, qu'alourdit encur l'ivresse des labeurs, 

Nous goûterons pourtant, les paupières mi-closes. 

A l'ombre du silence un piano chaïUa 
Et toute notre vie attentive écoula. 

L'humaine destinée, aux pages contenue, 

S'extériori.-îait au caprice des doigts 

Et Ton semblait ouïr dans les dociles voix 

Comnje des secrets d'âme en notes épandue. 

Elle biuduit d'un grénetis de triolets 

Sa jeunesse en gaîté. confiante et sereine ; 

Puis le deuil éclatant on gamme souveraine, 

Grave elle modulait en accords violets 

La plainte indélinio aux suaves tristesses... 

Musique, ù mère des consolantes tendresses, 

Harmonie, ù mystère aérien des sons 

Par qui l'âme s épure en divines chansons, 

Par qui tuule beaulc vit et se realise, 

Vibrations qu'au papier i'encr^ cristallise ! 
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l'spoir, douleur ou joie, indirihles transports. 

Tout s'évoque au r-liai ine prolond de tes accorda. 

J'en sais dont le rire colore m'ensoleille 

Comme un chaud rayon d'or sur la plaine vermeille, 

Où l'exaltation des suprêmes amours 

S'épanouit, aurore ecl liante des jours. 

J'en sais dont la soutlrarice exquise et tendre pleure 

Que jamais ne guérira la fuite de l'heure : 

Toujours plus profonde et plus chère, elle renaît 

Par la plaie entr ouverte nu cnmr abandonné, 

Jet sanp-lotant de l'eau dont la vasque angélique 

Berce risolement du parc mélancolique. 

Les uns ont la splendeur reposante des soirs 

Où les ctés brûlants mûrissent les espoirs; 

Les autres, guerriers, ont des souffles métalliques 

Ht d'autres la langueur des songes nostalgiques. 

Certains ont la majesté des orgues puissants ; 

D'autres sont mutilés, exsangues, gémissants. 

Et toi, lidéle confident de la pensée, 

Qui l'accueilles toujours ou joyeuse ou blessée^ 

Toi dont le clavier sourit discrètement « 

Au front rouge do tievre ou pâle de tourment, 

Qui n'a demandé l'oubli dos désespérances 

Au sortilège subtil de tes résonances ? 

Combien qu'ont assombris les rêves envolés 

De tes chants lumineux n'as-tu pas consolés? 

Puissent-ils. échappés de tes touches d'ébéne, 

ÀUéger les soucis dont la pensée est pleine ? 

Le piano se tut et tout à ooup jaillit 

Un mâle chant d'amour dont l'ombre tressaillit. 

Sorti des profondeurs suppliantes de Tâme, 
Il s'élevait vers l'insaisissable Beauté 
Que l'uoaiîiit de son pauvre regard entêté 
Clierche d.ins la chair frôle et rose de la femme. 
Comme un |»rêtre l'extase sainte dans les yeux, 
Gravit leulement les degrés harmonieux, 
Inefîablo il montait vers l'image de celle 
Que le maître choisit. VX ne sentions-nous pas 
Quelque pricï'e en nous, que nous dîmes tout bas, 
Agoniser aux cordes du violoncelle ? 
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Queb secrets, confiés aux ailes de ses chants» 
Vinrent s'aganouiller, timides et touchants, 
Deyant le sourire énigmatique des belles ! 
Quels soupirs volèrent vers des lèvres rebelles ! 
Pourtant quel idéal et suave discours, 
Musique, égalerait ton doux parler d'amour ? 
Mais celle qui fut bonne et qui dans la nuit triste 
Ouvrit une aube d'or au rôve de l'artiste 
En calmant d*un baiser la tiévre de son front, 
Musique, unis sn gloire au charme de son nom, 
Berce son souvenir d'harmonie éternelle 
Puisqu'un peu de beauté n'aurait fleuri sans elle. 

Lorsque la mélodie amoureuse eut cessé, 
Alors sur nous ilotta le souffle du passé. 
Il sembla que la vie éparse sur le monde 
S'exaltait aux accents de la basse profonde 
Et traînant en son cours aux multiples efforts 
Les flots toujours renouvelés des siècles morts 
Forgeait la gravité de son diant impassible, 
Murmure énorme au lit d'un fleuve irrésistible. 
El de mièvres espoirs voletaient sur ces eaux 
Tels que des ramages périssables d'oiseaux. 
Mais la voix s'adoucit du regret des années 
Bt dans reffeuillement des notes surannées 
Se redirent de tendres mots qui s'étaient tus ; 
Le souvenir s'émut d'anciennes vertus ; 
Aux milieux aimés revinrent des images ; 
Dans l'ombre doucement parurent des visages ; 
Enfin la vision brusque s'évanouit 
Avec une part de nous-mêmes qui s'enfuit 
Et le son s'éteignit, frangé de lassitude, 
Au calme des oublis et de la solitude. 

Puis lalto, comme au réveil d'un songe» chanta 
Bt l'Inexplicable autour de nous s'agita. 

Quand se poursuit sons lorro une oeuvre rare et lente, 

La plante, en un invisible tressaillement, 

Elabore son mvstere et soudainement, 

S'ouvre la complexité de sa fleur troublante. 

Telle se révélait au sens émotionné, 

Avec je ne sais quoi d'imprécis el qui change, 

l^t sourde de lointains, la phrase au timbre étrange, 
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Langage inattendu d'un monde însoiipronné. 

Les ôtres imprévus qui flottent dans le rêve 

Ou comme un brouillard inconsistant qui ae lève 

Apparaissent muets et pâles dnns la nuit ; 

Los poinls phosplioresccnts qui s'allument sans bruit 

Et l'ombre où s'intléchit une îcvre invisible ; 

Les torpeurs où 1c corps raidit inccxTcible ^ 

Les volontés lomlaines qui disent d"a;j;ir 

Elles regards éteints qui sondent l'avenir ; 

L*horriblo mouvement dont s'animent les choses, 

L'obscurité confuse où sommeillent les causes 

Et tout ce qui soutire de se taire, tàclinit 

De formuler son désir trouble sous l'archet. 

Et quand le son faiblit aux orbes du silence. 

Je crus qu'un sphinx nous frôlait de son aile immense. 

Le dernier enfin, le violon chanta 

Et' ce qui veille en nous dans Tattente éconta. 

Du bois impressionné s'exhalait une plainte, 

Grave comme une cloche en prière qui tinte, 

Résignée ainsi qu'un co^ur saignant et c'était 

En une prison comme un esprit qui chantait 

Et n'était-ce pas aussi celui de nous-m^mes, 

Attendant l'heure où seront clairs tous les problèmes, 

Où libéré du pauvre corps qui l'asservit, 

Dans la jouissance du vrai soi qui se survit^ 

il franchira le seuil de la sublime église 

Où l'Unique, dans la lumière, évangélise ? 

Elle, en désir de certitude et de clarté, 

Lasse du mirage par le vent emporté, 

— Gomme un vol d'hirondelle enfui loin do la grève 

Vers l'azur, qui l'accueille confiant, s'élève, — 

S'évoquait maintenant pressante et son appel 

Egrenait ses notes de cristal vers le ciel. 

Violon qu'inventa notre désespérance, 

Interprète éthéré do l'humaine soufVrance, 

Fragile instrument, impérissable pouvoir, 

Par qui le son exténué s'idéalise, 

Suprême langage de l'Art où se précise 

Le verbe impératif du dernier espoir 

Sans que le doute avilissant ne le maîtrise, 
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Tant de chagrins secrets firent pleurer tes chants, 
Tant de cris de pitié jaillirent de tes flancs 
Que les cicux rosLeronl à jamais solitaires 
Si rien ne s est ému ià-haut de les prières. 

Voici iiiaiatenant, du même auteur, ud sonnet délicate- 
ment ciselé: 

LA TOKBB OB CHARI8 

bourg aux toits rouges rayonne de lumière 
Et les jardins en joie étincellent de fleurs ; 
Maïs la mort de Charis assombrit tons les cœurs ; 
La rue en deuil pleure sa grâce printaniére. 

Dans le trou noir, entre les lourds blocs cimentés 
Que resclaye a taillés aux lointaines carrières^ 
La nourrice introduit en disant des prières, 
L*ume où reposent ses petits os calcinés. 

De blancs lys dans leurs mains, ses compagnes font cercle, 
Puis au rythme des pleurs est poussé le couvercle 
£t ce qui fut Charis dort pour réternité, 

Jusqu'au jour sacrilège où lo lils d'un barbare 
Défonçant le sol meurtri de sa pioche avare, 
Troublera le somineil de sa virginité. 

Nous avons cité ce que nous avons trouvé de meilleur. 
Les œuvres dont je no vous ai pas encore parlé, n'au- 
raient, àcoupsiir, rien à gagnera être mises en paral- 
lèle avec les poésies que vous connaissez maintenant. Je , 
craindrais même, pour quelques-unes, que leur succès 
auprès de vous, si je vous les lisais, ne soit autre que 
celui prévu par leurs auteurs. Ce n'est pas à^ire qu'elles 
soient toutes sans mérite ; il n'en est pas, au contraire, 
qui n'aient quelques côtés intéressants. A défaut de 
grandes qualités littéraires, nous avons apprécié des 
sentiments touchants et surtout une réelle sincérité dans 
renvoi considérable « Souvenirs de la Marge », dans 
les pièces intitulées « Un Deuil », « L'Avalmcne », et cel- 
les comprises sous cet épigraphe : « Quand Tinfortune, 
rinjuslice, la cruauté humaine du vulgaire... etc.»; 
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nous découvrons des préoccupations littéraires dans 
« Les Ombres », des idées pour le moins originales dans 
c< Simple histoire ». Ëofin nous admirons le patriotisme 
dans « La Revanche » et « Pro pairia ». J*emprunle à 
ce dernier envoi la citatioii par laquelle je terminerai 
mon rapport. Ce sont quelques strophes vivement enle- 
vées» extraites delà pièce intitulée : « Le refrain du régi- 
ment de Piémont : plutôt crever que ne pas tenir bon. » 

Le vieux Piémont était de toutes les liatailles ; 
Il aimait les aesauts, les coupa et les entailles. 

Et, aouB le drapeau noir et blanc, 

Mousquet chargé, rapière au flanc» 

Les compagnons des vieilles bandes 

Ne savaient marcher qu'en avant : 

Sourire aux dents, moustache au vent, 
Ils arpentaient gaiement chemins, forêts et landes. 

C'étaient les bandes de Piémont : 
Plutôt crever que ne pas tenir bon t 

Via guerroyaient sans trêve et la gloire fidèle 

Les emportait toujours plus haut, à grands coups d'aile. 

Et vers les grands horizons bleus 
Le drapeau montait avec eux 
Et prenait des couleurs d'aurore : 

C'était l'aube des temps nouveaux 
Et les couleurs des vieux drapeaux 
Se fondaient dans l'iris du drapeau tricolore. 
C'étaient les soldats de Piémont : 
Plutôt crever que ne pas tenir bon I 

Mais ils restèrent soiils contre l'Europe entière 
Et vingt rois con jnrL's monaçaicnt la frontière, 

Alors conscrits et vétérans 

Accoururent serrant leurs rangs 

Autour du fraternel emblème. 

Bourgeois, ouvriers, paysans, 

Jeunes ou vieux, tous sont présents, 
Tous sont prêts ù mourii' dans la lutte suprême. 

Ce sont les fils du vieux Piémont : 
PiulùL crever que iie pua tenir bon l 
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La CommissioD a été d'avis d'altribuer le prix à Tan- 
teor de la pièce « Le Quatuor ». TonlefdB elle a eBlimé 
qae le prix ordinaire de 400 francs serait une récom- 
pense suffisante et qu'il n'y avait pas lien d'y ajouter 
la somme de 200 francs, restée disponible à la suile des 
précédents coDcours. Celte sotume serait de nouveau 
mise en réserve. 



L9 Gérant: J. GUÉLARD. 



Cliambéry. — Imp. Générale SaTOûienne» rue du Château, ô 



Digitizea by LiOO^it: 



A* Année 1909 3^ Trimestbê 

LA SAVOIE 

LITTÉRAIRE £T SCIENTIFIQUE 



Notice nécrologique sur Ernest Naville. — Un 
nouveau deuil vient de frapper l'Académie de Savoie. Le 28 
mai dernier, elle perdait le doyen de se;^ membres corres- 
pondants, le philosophe genevois, Ernest Naville, qui appar- 
tenait à notre Compagnie depuis novembre 18jS4 et qui, en 
1869, publiait dans le tome X (seconde série) de nos Mémoi- 
res une intéressante notice sur les œuvres de Xavier de 
Maistre. 

Il est juste que nous nous associions à l'hommage rendu à 
sa mémoire par ses compatriotes, car il fut l'avocat de tou- 
tes les nobles causes, ayant pris en maintes circonstances 
la défense des intérêts religieux et, comme je le rappelais il 
y a quelques jours, n'ayant pas craint, lui protestant, de se 
joindre à Mgr Mermillod, pour s'élever contre le renvoi 
de Genève des ordres religieux. 

Il ne fut étranger à aucune des préoccupations politiques 
qui assiègent actuellement les esprits, et fut en Suisse l'un 
des initiateurs de la justice électorale par la représentation 
proporlionnelle, ainsi que Vun des plus fervents adeptes de 
cette langue internationale auxiliaire que l'on a appelé l'Es- 
péranto. Enfin, les questions sociales ne furent pas sans i in- 
téresser j il crut devoir prendre la défense des faibles et des 
opprimés, pour protester contre certaines injustices de nos 
sociétés actaalles. 

Pasteur protestant au début de sa carrière, puis professeur 
à l'Université de Genève, Naville s'était ensuite consacré 
plus spécialement aux études philosophiques, qui lui valu- 
rent une réputation universelle et l'honneur d'être nommé 
associé étranger de l'Institut de France (Académie des scien* 
ces morales et politiques). 
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Présentant au public le Journal intime de Maine de Biran, 
il écrivait : « Ce livre ne s'adresse pas seulement aux méta- 
physiciens. Son contenu est fait pour intéresser toutes les 
âmes sérieuses ; sa forme le rend accessible a tous les esprits 
CttUivéfi ». Nous pouvons appliquer ces paroles à tous ses 
ouvrages el dire qu'ils sont vraiment dignes de retenir Tat- 
tention des penseurs et qu'à tous les esprits cultivés ainsi qu'à 
toutes les âmes sérieuses ils peuvent apporter aide et profit. 

En décembre 1890, — il avait alors 75 ans, — on célébrait 
à Genève son jubilé. A cette occasion, un de no9 plus émi- 
nents philosophes français» Léon OUé-Laprune, consacrait 
un article à ses principales œuvres et en montrait toute la 
portée. « Chrétien et philosophe, disait il, M. Ernest Naville 
est un de ceux qui pensent, d'une part, que la science, com- 
me on se plaît à dire maintenant, et !a philosophie ne sont 
pas incompatibiey, loin de lé, qu'entie elles il peut y avoir 
accord ; d'autre part, que la philosophie et la religion ne 
sont point ennemies, loin de là, que l'une appelle l'autre et 
que Tune et Tautre se trouvent bien d'une entente conforme 
à leur essence même ». 

« Sa méthode philosophique^ ajoutait le même auteur, 
consiste d'abordé chercher en toute question ce que la rai- 
son normalement développée et loyalement consultée admet 
d'elle-même ou plutôt ne peut pas ne pas admettre »• Quant 
h sa méthode apologétique, elle n'est autre chose que la mé- 
thode expérimentale la plus scientifique. Elle consiste à cons- 
tater les faits, puis à émettre des hypothèses, et ces hypo- 
thèses sont celles qu'il trouve dans la traditioa chrétienne et 
dans certaines paî:jes de la Bible. 

Pour Ernest Naville, « la religion c'est le centre de la vie, 
le soleil intérieur toujours présent »... a II faut, disait-il, 
non pas parler toujours de religion, mais parler de tout reli- 
gieusement ; non pas faire toujours des actes de piété, mais 
parcourir pieusement le cercle de la vie ». 

Les remarquables conférences qu'il fit de 1860 à 1869 dans 
plusieurs villes de la Suisse française sont imprégnées de cet 
esprit et eurent un retentissement considérable. Les fhules 
s'y pressaient et l'acclamaient. Ces discours qui furent ensuite 
réunis en volume : la Vie étemelle, le Père céleste, le Pro-, 
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blême du mal, marquent sa place au premier rang des défen- 
seurs de la foi religieuse. 

Il s'est éteint à l'âge de 93 ans et, jusqu'à la fin, a gardé 
la merreilleuse lucidité de son intelligence. Dans son der* . 
nier oavrage, Les Philoiophies affirmaiioe», publié quelques 
jours avant sa mort, il examine et discute Le matérialisme» 
ridéalisme et le spiritualisme, et se prononce pour ce der- 
nier. « Les savants qui veulent proscrire l'idée de Dieu, con* 
dut-il, et qui affirment que la science démontre la valeur du 
matérialisme atbée sont au nombre de ces enfants terribles 
qui battent leur nourrice ou de cea enfants dénaturés qui 
outragent leur mère». 

« Ernest Naville, u écrit l'un de ses biographes, était ie 
philosophe dans toute la forte et antique acception du terme, 
ua>pbilosophe non par son cerveau, non par ses livres seu- 
lement, mais un philosophe par son cœur et par sa vie» un 
philosophe vivant sa philosophie ». 

Il est À espérer que le grain semé par lui fructifiera et que 
ses idées de large tolérance et de libéralisme éclairé ne dis- 
paraîtront pas avec lui. 

Notre Académie, où les études philosophiques ont toujours 
été en honneur, peut se montrer fiére de l'avoir compté au 
nombre de ses collaborateurs, et nous pouvons affirmer que 
sa mémoire y sera fidèlement conservée. 

Mémoires de l'Acadéaiie. — Le tome XI de la 4«» 
série (700 pnges), qui a paru il y a déjà plusieurs mois, con- 
tient les travaux suivants : 

Dom Mackey : Psotice sur Betwit' Théophile de Chevron^ 
Villette, archevêque de Tarentaise. 

Fr. Descostes : Le Bilan littéraire de r Académie de Savoie. 

B. Penarié : Rapport sur le Concours de poésie de 4902. 

E. d*Oncieu de la Baiib : Rapport sur le Concours d^Eco* 
namie rurale de 490S. 

Fr. Descostes : Discours- à l'occasion de la réception de 
M, le comte de Seyssel Cressieu. 

De Seyssel : Discours de réception sur les Sociétés savantes 
de Province. 

J. BuRLËx : Dom Mabillon en 6avoie* 



■ 
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L. BouGRAOt (chanoine) : Lt$ Repas funèbre* en SaioùU. 

DiNo MuRATORE : Und principessa Sabauda sul trano di 
Bisanzio (Jeanne de Savoie, 1306 1359). 

Perrin et Bouvier : Le premier Collège de Chamln'ry. 

M. d*ARCOLLiÈRES : .4 propos de troi^i lettres des comen" 
tiimnels Hérault de SéckeUes el PhiliherL Simond. 
' Salvator Foa : Mission du Père Monod à Paris en 1634. 

Camille Rbnaux : Le marquis Odûn de Savoie^ lUs d'Humr 
bertJ*'. 

N. B. — Pour répondre à diverses demandas, nous rappelons 
qu'on peut se procurer les Mémoires de V Académie an s'adres- 
santà la Librairie Bouder et Dardely à Ckamhèry. La prix de 
chaque Yoluma aat de 5 fr. On peut s'abonnar aussi, à la môme 
librairie, à la Savoie littéraire et scientijique, au prix da 3 fr, 
par an. 

Nouveaux membres. — L'Académie a élu oiembres 
correspondants : MM. Camille Rénaux, professeur honoraire 
de rUniversité ; Niccolo Peraicheiti, marquis de Musiiola; 
Jaao- Baptiste Grosso, artiste peintre ; Charles Jacoh, doc- 
teur ès sciences, préparateur de géologie à la Faculté des 
sciences de Grenohle. 

Une nouvelle Revue. — Nous faisons les meilleurs 

vœux pour le succès, d'ailleurs assuré, de l'élégante et inté- 
ressante Revue trimestrielle Le Bugey, organe de la nouvelle 
Société scifMitifique, historique et lilléraire fondée a Belley. 
Sii7nflIons, dans le premier numéro, une étude préhistorique 
par M. l'abbé Tournier, spécialiste autorisé ; une esquisse 
historique du Bugey depuis les origines, avec une carte du 
Bugey féodal au xr siècle par M. le comte de Seyssel ; une 
note de M. Létanche sur la noblesse de la région Yers la fin 
du xvu* siècle, diaprés le texte d'une assemblée de la 
noblesse tenue à Yenne en 1675 pour choisir les députés 
chargés de prêter le serment de fidélité à la régente, mère 
et tutrice de Victor-Amédée TI. M. le chanoine Dementhon 
commence la publication d'une bibliographie très c:opieuse 
des sources ci éludes sur le Bugey qui rendra les plus grands 
services aux chercheurs. 



A travers les livres et les revues. — En l'hon- 
neur d'Honoré cTUr/é. — Le Comité, qui avait organisé avec 
une rare distinction la cérémonie de l'Inauguration du monu- 
meniéP Honoré d'Ur/é, à Virieu-le Grand (20 septembre 1906)» 
a voulu, avec raison, conserver le soiivenir de cette féte litté* 
raire et. patriotique en publiant un compte-rendu très com- 
plet et illustré, éebo fidèle et tré» vivant des hommages ren* 
dus à la mémoire du chevaiier d'Urfé. 

— L'Académie a reçu un exemplaire d'un important Die- 
tionnaire Persan'jFrançais, par M. le baron Jean-.Tacques- 
Pierre Desmaisons, publié par ses neveux, M. Charles Ray- 
mond, professeur à l'Université de Turin, et Mlle Suzanne 
Heymond-Desmaisons (in-4^ de 972 pages. Rome, Typogra* 
phie polyglotte de la S. G. de la Propagande, 1908). L'auteur 
de ce savant travail est un Savoyard. Né à Chambéry en 
1809, M. Desmaisons fit ses études au Collège royal de 
Chambéry; en 1828, il se rendit à Saint-Pétersbourg pour 
étudier les langues orientales. Il ne larda pas à se fixpr en 
Russie où il remplit des fonctions importaotes au Minitlère 
des Affaires étrangères. M. Desmaisons fut membre de 
l'Académie impériale de Saint-Pétersbourg, qui a publié un 
autre de ses ouvrages : Histoire des MogoU et de$ Tartares, 
par Âboal-Ghazi BebadourKan. 

— Le P. Jean-Baptiste du Petit Bornand réédite son 

étude intéressante sur Le nombre des élus (Pttris, Lethiel- 
leux ; in-12, 132 p.) et publie une petite brochure d'édification 
sous le titre : N.-S. Jésus-Christ est la solution de toutes les 
difficultés. (Tournai, Casterman ; in-l6, 96 p.) 

— Dans la Revue SoDoisienne^ pi'emier et deuxième tri- 
mestre 1909, M . Désormaux termine son Eêêoi de Qram* 
medre par une étude très érudite sur le verbe dans le patois 
savoyard. 

— M. Claudius Servettaz publie, dans la même Kevue, un 
choix de Chansons rustiques savoyardes^ avec les airs notés. 

— M. l'abbé Garin, de la Tarentaise, vicaire à Paris, 
publie, avec la collaboration de M. Marcel, une monographie 
très complète de La Parome de Saint^Amhroise de Popin- 
court (in-12, 590 p. ; Paris, Gabalda, 1909). 
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Claude CHAYANNE 



ûuide-^n^Chef des Missionnaires de Chambèry 
PENDANT LA RÉVOLUTION 

PAR 

M. le Chanoine BOUCHAGE 



Parmi les nombreux défenseurs laïques de la Religion 
dans le diocèse do Chanibéry pendant la Révolution, 
l'histoire de notre pays doit mentionner avec admiralion 
nn simple paysan de Bassons, nomtné CLAUDE-Joseph 
CiiAVANNK. Co héros, com-ne il fut appelé, naquit et reçut 
le baplèiiie le 2(3 avril I7(j7. Son père se nommait André 
Chavanne ; sa mère, Antoinette Trocard ; sa femme, 
qa'il épousa le 14 février 1786, ayant à peine achevé sa 
dix-neuvième année, Marie-Thérèse Rossier. 

La tradition locale soigneusemeul iotern^;ée il y a 
quelques années déjà, dans les survivants de la première 
moitié du xix* siècle, par M. Pabbé Anth. Gomoz, curé 
actuel de Bassons (l), qui a bien voulu nous communi- 
quer le résultat de son enquête, fait de Claude Chavanne 
un homme avantageusement doué au physique et au 
moral : grand et robuste, fort, courageux et adroit, d'une 
physionomie imposante et noble, d'un jngement droit et 
pratique, d une présence d esprit imperturbable, d'un 



(1) M. l'abbé Anthelme Comoz, néàBoussy (Haute-Savoie) lo 
4 février 18'i5, nommé curé do Raspensle 16 octobre 1S88. Entre 
autres œuvres de zèle pastoral la paroisse lui est redevable de 
la construction de Téglise moderne et de la transformation de 
l'ancien prieuré en presbytère aussi commode que gracieux : 
double entreprise ù laquelle il n conti-ibué do ses deniers per- 
sonnels pour 13.771 fr. 30, savoir: .souscTipliononiciello 1.000 t'r., 
sommes diverses ajoutées sponianemenl au cours des travaux, 
12.771 fr. 30. (Voir La Croix de Savoie, 10 octobre 1909.) 
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caractère ouvert et décidé, d'an aHa<*hement inviolable 
à la foi catholique et à la personne des prêtres, non 
moins qu'aux' intérêts de sa pelite commune dont il fut 

adjoint au maire et capitaine de la garde nationale, 

Ces qualités, honneur de sa vie entière, lui valurenl 
des sympathies universelles et tenaces jusqu'à sa mort ; 
elles parurent surtout, et avec on singulier éclat, pen- 
dant les dix anilées de la Révolution. 

En 1792, il n'avait que viog-t cinq ans. Voyant s'avan- 
cer mugissante la tempête d'impiété qui s'abattit sur la 
Savoie à la suite de Toccupation militaire du général de 
Vontesquiou. il pensa d'abord émigrer pour sauvegarder 
sa jeune fàmille. Dissuadé de fuir par le doyen de Taren- 
taise, M. le chanoine André de Maisire (1), qui connais- 
sait la fermeté de ses convictions religieuses et l'énergie 
de sa volonté aussi résolue qu'avisée, il décida de demeu- 
rer m milieu de la tourmente pour défendre la foi dans la 
mesure de ses forces. Celui là so tromperait étrangement 
qui se le représenlerail comme un chouan savoyard. 
Des Vendéens, il n'eut ni l'allitude, ni les moyens 
d'action Plus modeste, sou rôle u'eu est pas moins 
admirable. 

Il fut, dans Tarrondissement de Ghambéry, Torganisa- 
teur et le chef du service des Guides des Missionnaires 
revenus dans le diocèse dès 1794 pour Fassistance spiri- 
tuelle des fidèles, et poursuivis par la République comme 
réfraclaires et émigrés (2). Il en eut, sous ses ordres, 
choisis dans les principales communes, jusqu'à trente- 



{i} M. le chanoine André-Marie de Maisire, frère du comte 
Joseph de Maisire, doyen du Cliapitre métropolitain de Taren- 
taise, «ommé plus tard évéque d'Aoste. Il quitta Moûtiers le 24 
septembre 1792, passa le PeUt- Saint-Bernard le 35, et arriva à 
Aoste le 26 

<2) Les premiers missionnaires revenus dans le diocèse furent 
MM. PoUet, régent de troisième au collège de Chambéry, et 
Ennemond Rey, directeur du Séminaire. Désignés par le sort 
sur les huit prêtres qui s'étaient présentés aux Vicaires géné- 
raux capilulaires ^ÎM. Garella/. et de T^a Î*n1me, pour entrepren- 
dre l'œuvre des Missions ils partirent de Turin le 7 mai 1794 et 
arrivèrent en Savoie dans les commencements de juillet. (V. Car- 
dinal BaLOET, HémoiresJ) 
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deux qu'il dirigeait par une active correspondance, bien 
qall ne sût qu'imparfaiteoieot écrire (1). 

liUi-même, armé de sa seule intrépidité^ il fat le pins 
hardi de ses compagnons. Dissimulant son identité sous 
le pseudonyme de Cisalpin, ildrcnle partout, brave tous 
les dangers» la déportation, la confiscation et autres fou- 
dres de la persécution religieuse. Il guide les mission- 
naires dans leurs courses noclurnes, les conduit auprès 
des malades, leur procure des I raves lisseiiieDls, leur 
donne des conseils de prudence, soutient leur constance 
par sa bonne humour, leur trouve, pour se reposer, admi- 
nistrer les sacrements et célébrer le saint Sacrifice, des 
refuges dans des demeures sûres où il a pratiqué des 
cachettes, afin de se dérober rapidement en cas de sur- 
prise aux perquisitions inattendues des émissaires de 
TAdministralion. 

C'est ainsi qull les accompagna tous « peu ou beau- 
coup » — ils étaient trenle-cinq,. y compris les grands- 
vicaires MM. Garellaz, de Thioliaz et Bigex — ; mais il 
marchait ordinairement avec M. Eonemood Rey dont il 
aimait l'audace et qui devint chef de mission. Plusieurs 
de ces vaillants prôlres furent arrêtés, aucun ne le fui • 
sous sa conduite. 

Tel était son ascendant qu'il réussit à gagner les g-en- 
darinos eux-mêmes qui, dans dos circonstances excep- 
tionnelles, se faisaient les complices de ses industries, 
fermaient les yeux et permettaient l'évasion de ceux 
qu'ils avaient mandat d'amener. « L'un d'eux, le briga- 
dier Belly ou Bellile, raconte M. l'abbé Gomoz dans ses 
notes, se montrait féroce et était particulièrement 
redouté. Or il fut un jour envoyé avec ses hommes 
pour perquisitionner à Bassons* sans qu'il eût eu le temps, 
paraît-il, d'adresser à son ami l'avis préalable convenu. " 
Le théâtre des opérations était le château de la baronne 



(1 Sur la loi de M.Pâqiiot. curé de Myans, dans ses notes sur 
la procession de 1709, ^'ai avance, dans mon Solennel Ilommagcy 

?[ue Ghavanne ne savait pas écrire. Des recherches ultérieures 
aites pour justifier ce dire m'ont amené à constater qu'il savait 
au moins très bien signer. 
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de CbâlillOQ (1). Il était donc à fouiller par toutes lespiè* 
ces lorsque, UraDi à soi la port4» d'une armoire, il se trouve 
face à face avec un prêlre qui s'y tenait blotti... La 
porte fut repoussée brusquement ; les autres gendarmes 
n'avaient dû s'apercevoir de rien, et le prêtre était sauvé 
grâce & la considération que Tadjoint Ghavanne s*était 
attirée de la part du terrible brigadier. » 

Bien plus, établi par rautorité ecclésiaslique, l'auxi- 
liaire des missioiiDaires dans le domaine spirituel, Claude 
Ghavanne, fut chargé de suppléer les prôtres absents 
dans les fonclions sacerdotales, autant du moins que 
cela est possible et permis aux laïcs. Il ondoyait les nou- 
veau-nés, et le baptême n'était pas réitéré aux enfànis 
qui avaient reçu Teau de ses mains. Il veillait à conser- 
ver aux sépultures les rites essentiels de la liturgie 
catiiolique. Il assistait aux mariages comme témoin re- 
quis pour en assurer la validité sacramentelle. A Bas* 
sens, sur 23 mariages célébrés de 17d5 à 1800, son nom 
figure 17 fois à ce titre dans le registre (2). C'est lui qui, 
dans sa maison, fait le catéchisme aux enfants qui se 
préparent à la première Communion, et aux fiancés iguo- 
rants des conditions à remplir pour contracter chrétien- 
nement. 

A Bassons toujours, pendant que le citoyen Biaise 
Borot, « curé provisoire » comme il signe (3). délient 
l'église, Ghavanne persuade à ses compatriotes d'orga- 
niser le culte traditionnel dans la chapelle de Notre- 
Dame-du-Mont, dont il a préalablement emporté en lieu 
sur la statue séculaire (4). Après le départ de l'intrus, 



(1) La baronne Métrai de Ghàtillon. née Christine-Thérèse Ber- 
trand de la Perrouse, arrêtée par orare d'Albitte le 30 mars 1791, 
comme bigot r fanatique, élargie parle représentant Gauthier, 
quitta sa maison de Chambéry et se retira dans son château de 
Bassens (aujourd'hui villa baron Decoux] , où elle mourut le 29 août 
1804, à 1 âge de 81 ans. — Voir Etrennes HcUgieuses pour Van 
de grâces 1805. — Vie des Saints^ pnr les abbés Picollet ; Tho- 
non, 1823. — L'Orphelinat et la Frocidence de Chambéry^ par 
l'abbé H. Monachon, Chambéry, 1899, 

2) Voir Registres paroissiaux de Bassens. 

3) V. Registres de Bassens. 

4} y. axa, Documents une note sur cette ohapeUe* 
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c*6at lui encore qui, les dimanches et les fêtes de pré- 
cepte, convoque la population dans l'église paroissiale 
demeurée ouverte» et y préside les Exercices du Malin 
et du Soir réglementés par les Vicaires Gapitulaires (1> 
Il y récite les prières marquées» le chapelet, chante 
les vêpres et recudtle les offrandes accoutumées. 

Il prêche même» l'assistance l'écoute attentive, et pro- 
lesle contre le fâcheux qui sortirait bruyamment, comme 
il arriva un certain jour d'hiver très rigoureux. Gha- 
vanne parlait. Sa parole échauffait tous les cœurs, mais 
n'etapêchait pourlaot pas les auditeurs de grelotter. 
L'un d'eux, qui habitait tout près de l'église, sortit très 
doucement et revint bientôt couvert d'un manteau de 
tridaine. Cependant, se sentant de plus en plus envahi 
par le froid, il prit le parti de se retirer tout à fait ; mais 
il tira la porte si vivement cette fois qu'il y laissa le talon 
de sa chaussure et troubla doublement Tattention de ras- 
semblée. Aussitôt des murmures s'élevèrent contre Tin- 
lerrupteur, très marri du reste de l'accident, tant on tenait 
à ne perdre aucun mot du sympathique prédicateur. 

Pendant les années 1796 et 1797, la rigueur des lois 
contre les prêtres et les émigrés s'était peu a peu 
adoucie d udo manière assez notable. Le décret du 7 
fructidor an V (24 aoiit 1797j avait même aboli toutes ces 



(1) Voir le manuel très curieux et devenu très rare, imprimé 
sans nom d'imprimeur, en 1799, sous ie titre : SSecoun religieux 
fiour les Fidelles Catholiques en l'ctbsence des Ministres Sacrés, 
à l'usage du Diocèse de C***; in 32 de 273 pp. Ce petit volume est 
. divisé en cinq pnrties : pîirtie : Idée général dos fonctions 
du Saint-MmistLi'o. — Distinctions de celles qui continuent dans 
Tabsenee des Ministres sacrés et des moyens ou secours reli- 
gieux par lesquels on peut et Ton doit suppléer aux autres ; 
p. 1-11. — 2« partie : Avis {renfermant des Rénexions, des 
Exhortations et des Régies de conduite). Aux fidelles catholiques 
du Diocèse de C*'*. Salut en Notre-Seigneur Jésus-Christ ; deux 
lettres de MM. de la Palme et Garellaz, datées des 20 septembre 
1797 et 21 mars 1796, signées : Les Vie. Gèn. ; pp, 15-66. — 
3* partie : Instructions en forme de prônes, contenant un abrégé 
des principes de la Doctrine Chrétienne à l'usage du diocèse de 
C***; pp. 67-128. — 4' partie : Exercices à pratiquer dans les 
Assemblées Religieuses; pp. 129-242. — 5* partie: Association 
do Zèle et de Charité, ou les Vrais C4hrétinns associés pour la 
gloire de Dieu et le salut des âmes ; pp. 243-269. 
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lois. Les prôlres rentraient, les églises élaient réconci- 
liéesy le coite public recommençait. On pensait la persé- 
cution finie. Non. Ëlle allait se réveiller, onze joars 
après, par le coup d'Etat du 18 fructidor (4 septembre 

1797), qui inaugura en Savoie aussi bien qu'en France 
\ek seconde Terrew. A BdiSsens, l'église avait été solen- 
Deliement réconciliée. Naturellement Chavanne avait eu 
la part principale dans l'organisation de la cérémonie. 
Il fut assigné à comparaître devant le tribunal de Cham- 
béry. L'interrogaloire n'aboulil qu'à mettre en lumière, 
avec remportement du juge, le sang-froid, la bonhm&ie, 
la prudence et la force tranquille de ilnculpé. Chavanne 
lut relâclié (1). 

En 1799, une sécheresse extrême désola nos campa- 
gnes. La chaleur de Tété fut telle que non seulement les 
fruits de la terre étaient brûlés, mais que les forêts des 
montagnes prenaient feu et flambaient. Gela menaçait 
de devenir une irrémédiable catastrophe. Le peuple y 
voyait un châtiment. Pour obtenir la cessation du fléau, 
Chavanne eut 1 inspiration de provoquer une immense 
supplication populaire dans une procession générale à 
Notre-Dame-de-Myans. Il en fit écrire à ceux qui, dans 
les paroisses, étaient chargés du service de la prière* 
Son appel fut entenda avec un prodigieux empresse- 
ment. Jamais peut^tre la Vierge Noire ne vit à ses pieds 
pareille manifestation. On estima l'assistance à 22.000 
persounes. Doux témoins oculaires, François Ghamous- 
sct, de Saint-Alban, et François Quenard, la portèrent à 
60.000, chiffre qui paraît fort exagère. Quoi qu'il en soit, 
Teffet désiré ne larda pas à se produire : le lendemain, 
une pluie douce et abondante commença de tomber (2). 



(1) V. Mémoires du Cardinal BilUet, chap. xvn ; et le Diocèse 
de Genève pendant La Réoolutioa Française, par Vabbé Laoan- 
chy^ t. 1, chap. xvi. 

Voir, pour plus de détails : Le Pèlerinage de Notre-Dame 

de MyanSf par le P. Pierre Maillet ;Chambéry, 1900. — UŒu- 

cre du Solennel Hommage dans le Dtocè.<e de Chanibrrr/, par le 
chanoine Léon Bolchag'k ; Chambéry, 1901. — Et les A/ chices 
paroissiales de Myans : Procès-ccrbai de la Procession de 1 799, 
rédige en i 858 par M. le curé Pâquetj y compris leê notes qui 
smoent* 
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La police, qui n'avatt pu empêcher le pèlerinage, s'en 
prit à celui qu'elle aoopçonnait d'en être le promolear. 
Chavanne fat cité à comparaître par-devant l'Adminis- 
tration centrale ; interrogé, il sut si adroitement répon- 
dre que raflkire dot être aliandonnée celle fois encore* 
Gar« à son témoignage, il comparut trente-deux fois par- 
(levanl la justice, croyant chaque jour d'êlre couduil en 
prison, el il ne le fut jamais. 

De celte campagne de dix aus, Claude Ghavaime a 
laissé UQ récit succincl rédigé à la demande de M. le cha- 
noine-chancelier Chevray vers 184'? — il avait alors 
75 fins — et otFert à Mgr l'Archevêque de Chaml^éry. Ce 
n'est certainement pas une œuvre de littérature. La 
trame en est sans arl, l'expression souvenl vulgaire et 
le fond se ressent trop de l'affaiblissement d'ane mé- 
moire qui s'eâSftce. On y voudrait plus de noms propres, 
plus de faits et des dates. Toutefois la simplicité de l'ai- 
lare plaît ainsi que la naïveté des détails. Ce style de 
villageois dictant ses souvenirs comme on raconte, sous 
le manteau de la cheminée, pendant les veillées d'hiver, 
ne manque pas d'une certaine saveur. 

Assurément celle page inédite ajoutera bien peu aux 
solides Mémoires du cardinal Billiet. Du moins, nous 
avons l'espoir qu'elle ne laissera pas d'intéresser les lec- 
teurs de la Savoie littéraire ei scientifique^ et c'est la 
raison qui nous détermine à la publier. 

A IConseigrneur rArchevêqae de Ghambéry 
Monseigneur^ 

Claude-Joseph Chavanne, âgé de soixante el quinze 
ans, né et domicilié de la Commune de Bassin, ancien 
conducteur des missionnaires pendant le temps de la 
persécution, prend la liberté d'offrir à Votre Grandeur 
ses plus humbles respects, el ensuite de vous faire le récit 
de sa conduite pendant le temps de la révolution. 

Le premier jour de l'entrée des Français, j*eus l'hon- 
neur de rencontrer Monsieur le Doyen Maistre quis'émi- 
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grait ; il me pria de l'accompagner jusque dans les Bau- • 
. ges, je Ty acoompagoai ; en chemin faisant, il me raconta 
tous les malheurs qui aUaienl foodre sur Piofortunée 
Savoie, Il me parla sortoal da serment des prêtres, qu'il 
y en aurait quelques-uns qui le prêteraient, mais que 
la plus grande partie s'enfuirait, parce que ce serment 
les séparait de la Gourde Rome et par conséquent schis- 
maliquo ; il fallait bieu prendre garde de ne pas assister 
aux messes des prêtres assermentés, ni communiquer 
avec eux pour tout ce qui concernait le culte divin. Gela 
m'affligea tant, que je me décidai à partir avec lui, pour 
être son guide. Je pensai qu'une fois que je serai en Pié- 
mont, je chercherai de l'ouvrage, et d*y faire aller 
ensuite ma famille. Après plusieurs conversations, il me 
dit : «non, mon ami, vous avez de grands sentiments de 
religion, il faut rester dans votre' patrie, vous y ferez des 
bonnes œuvres. Vous avez probablement des amis daos 
voire commune, il faut leur communiquer mon dessein 
et vous retirer dans quelques maisons particulières pour 
y faire des prières jusqu'à ce que les prêlres schismali- 
ques quittent votre paroisse ; il est défait qu'il n'y reste- 
ront pas longtemps ; et si alors ou tie vous empêche pas 
d'allerà l'église, vous suivrez mon conseil. x> Aussitôt qu'il 
y a eu des prêlres assermentés, j ai pris quatre à cinq 
personnes de mes amis, et jeteur ai dit qullne fallait 
pas assister aux messes de ces prêtres ni communiquer 
avec eux, sauf cependant sien venait à être malade et à 
Tarticle de la mort, on pouvait se confesser et recevoir 
l'absolution. , 

Tous les dimanches et les fêtes nous allions faire nos 
exercices de religion dans la chapelle do N. D. du Mont ; 
on eut d'abord beaucoup de monde qui venait y assister. 
Quand on avait fait les prières de la messe on disait le 
chapelet, et d'autres prières, on veuait ainsi jusqu'au 
calvaire (1), et cela a duré tout le temps des prêtres asser- 
mentés qui étaient au nombre de trois, sans qu'ils eus- 
sent osé rien nous dire, mais ils disaient qu'on commet- 



(1) V. à la fin du rédt de GhaTanna une note sur ce Calvaire. 



Digitized by Google 



— 318 - 

tait un péché mortel, toutes les (ois qu'on manquait par 
sa faute la messe. Il y en eut un de la paroisse voisine 
qui Tint faire un sermon aux vêpres à Bassin, où il dit 
que tons ceux qui ne venaient pas à l'église étaient dam- 
nés à tous les diables. Gela fit beaucoup d'impression 
aux asdstants, qui venaient nous dire que si ce que ce 
prédicateur a dit est vrai, nous étions aù chemin qui 
conduit à Tenfer. Le lendemain j'ai rencontré ce prédi- 
cateur, il me demanda si je me portais bien; je lui répoQ- 
dis : oui ; il me dit ensuite : » j'ai été prêcher dimanche 
chez vous, et maintenant j'espère que ceux qui n'allaient 
pas à la messe, y iront parce que je leur ai dit ce qu'il 
en était pour eux. » Je lui répondis que ceux qui n'étaient 
pas allés à la messe n'étaient pas non plus allés aux 
vêpres, et par conséquent ils n'avaient rien entendu ; il 
poursuivit son chemin 'sans me répondre. Enfin, nous 
avons ainsi contiué jusqu'à ce que les prêtres se fussent 
en allés ; mais le nombre des personnes qui nous suivaient 
augmentait chaque jour. Quand ces prêtres furent loin» 
on allait à réglise à huit et à onze heures pour y faire les 
prières de la tnesse, et à deux heures les vêpres» et à la 
tombée de la nuit la prière et une lecture. Nous y étions 
quatre a cinq Nous faisions ensuite le catéchisme tous les 
soirs et matios; on avait chacun sa seriiaioe ; et daiis peu 
de temps les enfants ont su leur catéchisme; et cela a duré 
pendant tout le temps de la persécution, jusqu'au moment 
où le représentant Gauthier vint a Chambéry ; dans ce 
moment les prêir os et les nobles furent mis en liberté. 
Il nous manquait des prêtres pour la confession, mais je 
découvris d'abord un Chartreux impotent qui était aux 
Incurables (1) qui ne pouvait dire la messe à cause de ses 
infirmités, mais qui avait le pouvoir d'entendre les con* 
fessions. Ensuite on découvrit Mr. Alex, ancien officiai 
qui était à la maison de Costa, qui y disait la messe. On 
y venait secrètement pour l'entendre et pour y commu- 
nier ; il confessait aussi quelques personnes. 
Après cela il y eut une retraite en Piémont où tous 



(1) Un des Hospices de Cliambéry. (Note de l'auteur.) 
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les prêtres savoyards qui étaient libres assistèrent, et 
à la ûn de la retraite oa tira au sort pour ea envoyer 
' deux en Savoie. Le sort tomba sur Monsieur i^ey le ca*" 
del, el Mr. Follet. Quelque temps après leur nomiDatiODy 
ils partirent du PiémoDl, et passèrent par les montagnes 
et y souffrirent beaucoup. Gomme Mr. Rey avait été su- 
périeur au séminaire avant son départ dans le Piémont, 
— le séminaire avait dans ces temps une campagne à 
St-Baldoph, — ils vinrent se reposer chez une nommée 
Jeanne Bouvier. Y élant, ils lui demandèrent si elle 
ne connaissait personne à Bassin. Elle répondit qu elle 
y avait une fille mariée avec un nommé Mollard ; ils 
lui demandèrent encore si elle connaissail au nommé 
Chavanne i Elle répondit que c'était l'ami de son beau- 
fils. Alors on lui dit qu'il fallait le faire demander. 

J'y allai le dimanclie suivant. Je fus bien coulent 
d'y entendre la messe. Âprès la messe ils me dirent que 
Monsieur le Doyen Maistreel Monsieur Noël votre curé» 
nous ont dit, après la retraite, qu'il fallait s'adresser à 
vous pour savoir comment il fallait s'y prendre pour 
assister les malades les plus dangereux, parce que 
nous ne sommes que deux pour circuler dès rHôpital- 
sous-Conflans, jusqu'au Pont-de-Beauvoisin, et depuis 
Arvillard jusqu'à Grésy-en-Genevois, et qu'il fallait 
chercher un autre guidb avec moi. Je leur répondis, 
quej'eu avais déjà trois, sur lesquels on pouvait comp- 
ter comme sur moi-môme. Je leur représentai qu'ils 
s'étaient un peu trop masqués avec leurs grands cha- 
peaux déformés qui vous cachent la figure ; « vous 
n'avez pas besoin de porter de tels déguisements» vu 
que vous n'avez à circuler que la nuit. Il faut seulement 
se mettre à l'unisson comme les autres hommes et rien 
de particulier. » On s'est mis en devoir dès le lendemain 
d'aller visiter les malades tous les soirs à St-Ombre et 
ailleurs. Un de mes hommes allait avecMr. Pollet et moi 
avec Mr. Rey. Je lâchai ensuite de faire des connais- 
sances dans d aulies paroisses. Je réussis d'en trouver 
dans cinq ou six paroisses, aptes pour faire celle même 
fonction, et enrôlés dans le même réKinient. Il s'agissait 
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de prendre un nom de guerre el d'en donner aux deux 
autres missionnaires et à chaque couducteur. Moi, je 
pris le nom deSisalpin. Quand on m'écrivait on mettait 
cette adresse : Au Citoyen Sisalpin, capitaine des guides 
à pieds, chez loi ; et toutes les fois qu'on m'écrivait, 
c'était toujours à la même adresse. Je m'occupai à cher- 
cher des asiles sûrs pour réfugier ces braves missionnai- 
res, et pour augmenter le nombre des conducteurs. 
J'eus bientôt réussi d'en trouver dans toutes les 
communes de l'arrondissement de Chambéry ; mais 
ils n'allaient jamais les accompagner sans que je 
les en informasse; il ne leur manquait pas d'occiipaLion, 
rien que pour les malades. Il n'y avait ni mariage ni 
baptême. Quand ils se trouvaient dans quelque maison 
où il y avait lin nouveau né on lui donnait seulement 
l'eau» comme ferait un laïque. Ils me nommèrent ensuite 
pour donner l'eau aux nouveau-nés dans tout Tarron- 
dissement de Chambéry. Plus tard le nombre des mis* 
sionnaires augmentant, ainsi que le nombre des conduc- 
teurs, il s'agissait de faire de nouvelles découvertes. Le 
nombre des missionnaires augmenta encore, il fallait 
encore aussi découvrir de nouveaux conducteurs. 

Enfin, de deux missionnaires ils sont venus à trente- 
deux, que j'ai tous connus et conduits ; celui que je con- 
duisais régulièrement c'était Mr. Rey le cadet, mais je les 
connaissais et ils me connaissaient tous. Je recevais 
jusqu'à douze lettres dans un jour, et toujours sous la 
même adresse. Je n'ai jamais désemparé depuis le pre- 
mier jour jusqu'à la liberté du culte, c'est-à-dire jusqu'à * 
ce que les prêtres aient été replacés dans leurs parois- 
ses. Pourrais je parler des revers, des contradictions et 
des frayeurs de toute espèce ? Le jour j'étais occupé à 
chercher un asile pour qui était incommodé et fatigué 
pour se reposer, la nuit j'étais pour les conduire. J'aii 
bien des grâces à rendre à Dieu, parce qu'il n'y a eu 
aucun qui aie été pris sous ma conduilOi malgré que 
celui que je conduisais ait été un des plus hardis, ce qui 
faisait que je préférais celui-là à tonl autre. Je l'ai con- 
duit à côté de la Municipalité de Chambéry a deux heu- 
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res après miDuil, où il y avait quinze à vingt personnes. 
Je craignais que les gens d'armes ou soldais, qui étaient 
là, nous prissent, car ils n'étaient pas loin, mais lout s'est 
passé paisiblemenl ; toutes les frayeurs que j'ai eues ont 
été sans effet. 

lorsque la récoacilialioQ de l'église de Bassin a été 
faite, où il j avait au moios cioq à six ôents persounes 
tant de la ville que de Bassio, il se fit du bruit dans la 
ville qui parvint aux oreilles des authorités constituées, 
et quinze jours après cette réconciliation, on m'envoie 
un huissier pour aller paraître devant le juge de paix de 
rarroadissemenl de Ghambéry, sous le nom de Gha- 
vanne dit Garron. Je refusai la copie en disant que je ne 
m'appelais que Chavanne simplement. On parcourut plu- 
sieurs communes voisines et on ne trouva point de dit 
Carron. On revint à BaSvSin et on fit paraître plusieurs 
familles de dit Garron. Enûn, on leur a demandé si ils ne 
CQunaissaient point de Ghavanne dit Garron, ils ont 
répondu négativement. « Mais comment appelez-vous 
celui qui fait les offices chez vous, qui conduit les prê- 
tres et qui fanatise tous les pauvres paysans ? » Alors ils 

' ont répondu et dit mon nom. Je reçus une copie vers 
deux heures de Paprès-midi pour paraître le lendemain 
à la même heure. Je fus à la vérité très ennuyé, parce 
que plusieurs personnes respectables de Ghambéry 
m'avaient conseilllo de m absenter pour quelques jours, 
parce qu*il y avait de risque de prison et condamné aux 
mêmes peines que les prêtres (1). Je partis dans la nuit 
pourallej consul lor M. Rey, qui était à colle époque chef 
de la mission qui se taisait à Aix. Son principal domicile 
était chez Mme Millet à Sainl-Alban ; j'avais un passe 

^partout, et j'entrai dans son domicile sans en être 
aperçu à deux heures après minuit, et je lui en fis part 
en lui demandant son conseil. Il me répondit : « Je ne 
peux rien vous dire là-dessus, parce que je ne sais pas 
sur quoi on vous interrogera ; mais soyez tranquille et 



(l) Articles 20 et 21 du Tribunal révolutionnaire du Mont-Blanc 
établi le 28 septembre 1793. (Note de l'auteur.) 
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allez avec courage : Dioti a promis que lorsqu'oQ serait 
par devanl des persécuteurs, il meUrait dans la bou- 
che toutes les réponses nécessaires. » Je no'en allai 
avec courage, plus satisfait que s'il m'avait dooDé les 
plus belles réponses. Soûa, j'arrivai à uae heure et 
demie l'après-midi auprès de ce juge qui envoya chercher 
quatre gens d'armes et les plaça deux à ma droite, et 
deux à ma gauche, et me fit les interrogations suivantes : 
~ Voire église n'a-l elle pas été réconciliée ? 

— Oui, citoyen juge. 

— Quel jour ? 

— A tel jour et à telle heure. 

— Quel est le prêtre qui l'a récouciliée ? 

— Je ne lui ai pas demandé son nom. 

— Vous pourriez le connaître sans cela I 

— Je n'ai pas d'autres réponses à vous faire. 

— Y avail-il beaucoup de monde f 

— Cinq à six cents personnes. 

— Pourriez-vous me donner le nom de quelques-unes 
de celles qui y assistaient? 

— Tous ceux de Bassin qui ont pu y assister, et des 
communes environnantes. 

— Ce n'est pas ce que je vous demande ; dites-moi le 
nom de Irois ou quatre personnes. 

— Je n'ai demandé le nom à personne et n'ai point 
d'autres réponses à faire. 

— N'y a-t il pas eu des prêtres qui ont fait leurs rélrac- 
talions dans votre église ? 

— Citoyen juge, je ne sais pas ce que c'est qu'une 
rétractation. 

— ^ Quoi I n'avez vous pas vu qu'on en a amené trois 
dans votre église, la corde au couf 

Je partis d'un éclat de rire, en disant que je 
n'avais vu la corde au cou qu'à ceux qu'on allait pendre. 
De ce que j'avais ri, il se mit en colère et me dit: « Qui 
êtes- vous, pour insulter un juge jusque dans ses fonc- 
tions ? » Il se promenait par la chambre, se réassil en 
médisant: <( Il faudrait vous arracher la langue ! » Je 
lui répondis : « Vous n'avez pas besoin de me l'arracher, 
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parce que si j'élais ud homme timide vous n'auriez pas 
une autre parole de moi, mais je vous respecte comme 
juge, sans cependant vous craindce, car je ne crains que 
les bêles farouches. Croyez que mon intention n'était 
point de vous manquer de respect mais ce n'est qu'un 
effet de ma simplicité, comme sont ceux de la campagne. 
Je vous prie donc de m'excuser. » Il se fâcha encore 
une fois et me dit : « Il faut que je vous fasse emprison- 
ner pour vous apprendre a faire voire aliaire et non pas 
à conduire les prêtres et à fanatiser les paysans. » Je lui 
répondis quej'étais bien aise d'y aller, vu qu on n'y mettait 
au jour d'aujourd'hui que des honnêtes gens : « d'ailleurs 
je m'attendais à y aller puisque je me suis procure d'un 
bonnet de nuit. Mais si vous m'y mettez, vous prendrez 
certainement soin de ma femme et de mes enfants» car 
ils n'ont d'autres ressources que celles que je leur pro- 
cure. Je ne vous demande rien pour moi, j'y serai avec 
de si braves gens, et j'y serai mieux nourri que chez 
moi ». Dans ces entrefaites/les gens d'armes demandent 
s'il fallait m'amener ; il leur répondit que non, qu'il fal- 
lait me laisser aller èt qu'on saurait bien ou me prendre. 
« Oui, Monsieur le juge, vous me Irouveroz quand vous 
me voudrez, car je ne veux pas m'émigrer, mes moyens 
ne me le pf^rmoltent pa^^ : mais si j'avais les moindres 
moyens, je in épargnerais ia peine do \ enir passer trois 
heures coDséculives devant un juge et o'èlre coupable 
d'aucune faute. J'ai l'honneur de vous oflnr mes res- 
pects ; à une antre fois, je serai toujours à vos ordres ». 

J'ai continué les mêmes exercices, j'avais des corres- 
pondances avec tous ceux qui faisaient des prières dans 
les églises de l'arrondissement de Ghambéry . 

. Il survint une forte sécheresse ; je leur écrivais qu'il fal- 
lait faire une neuvaine, au bout de laquelle on irait en pro- 
cession à Notre-Dame-de-Myans, et s'arranger de ma- 
nière à ce qu'on puisse s'y trouver tous ensemble à l'au- 
rore, un tel jour; et tous ceux qui se trouvaient du côté 
d'Aix, il fallait qu'ils se réunissent à Bassin, à dix heures 
du soir. De sorte qu'on se trouva six communes réunies, 
et cinq autres nous réunirent en route. Mr. Hey, le puîné» 
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me fil demaDder s'il n'y avait point de danger de nous 
donner la messe ; je lui répondis qu'il n'y en avait aucun, 
parce que il y avait assez du monde pour mettre aux 
aguets de crainte d'accident. II dit donc la messe dans 
le grand pré de Mr. Basin à Laisse où il nous fit ensuite 
une iostruclioD. Je me rappelle fort bien qu'il nous dit * 
« ÂUez avec confiance à Notre-Dame-de-Myans, vous 
serez exaucés. » Nous nous y trouvâmes vingt-deux 
mille. En effet» le lendemain nous eûmes une pluie douce 
et abondante. 

Environ huit jours après, on me fit demander par 
devant rAdnjiQislralion cenlralo du dit arioodissement, 
et ils me demandèrent si j'avais assisté à celle proces- 
sion? Je répondis attirinalivement. — «Etquiyavez- 
vous connu ? » — (rie no déclare personne, mais ily avait au 
moins vingt-deux mille âmes ». — Alors, ils me dirent, 
que quand on aurait besoin du monde, on n'avait qu'à 
s'adresser aux prêtres. « Ce n'est point les prêtres qui ont 
convoqué cette procession. Je ne veux point vous dire 
de mensonges, mais je vous tairai aussi la vérité* quand 
vous me feriez subir la prison et toutes les peines 
qui pourraient s'ensuivre. » 

Parmi le nombre des missionnaires qui étaient de 
trente cinq, y étaient compris les trois grands vicaires : 
Mr. DelhioUaz, Mr. liig-ox oL Mr. Garellaz. Je lésai tous 
conduits peu ou beaucoup. J'ai aussi coad iit quelquefois 
Mr. Guillel, qui a acheté Saint -Louis du Moal. J'ai couché 
avec lui à Sainl-Baldoph, dans la foinière au gros de 
l'hiver. On partit de là à une heure avant jour, et je le 
conduisis aux incurables. Mr. Rey, le cadet, fut dénoncé 
au département en donnant son signalement sur de 
l'habillement. J'avais été depuis quelque temps capi- 
taine de la garde nationale. Je lui dis de nous habiller 
en uniforme ; on me donna un habit de garde nalion'ftle, 
je me procurai des épaulettes, un hausse-col et un plu* 
met tricolore. Mr. Rey se fit donner par son frère une 
lévite d ollicier, il portait aussi la cocarde. Je loi dis: 
(( Courage, vous êtes accompagné d'un capitaine, le 
sabre traînant, un pistolet à deux coups. > Enfin on che- 
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mina vers les malades, tanlol d un côté, lanlôl d'un au- 
tre. 

Il survenait par intervalle quelques calmes ; alors on se 
mil à faire des premières communions, — et ceux de Bas- 
sin ont passé les premiers, — à administrer le sacrement 
du baptême à cent et vingt enfants chez Madame de Ghà- 
tilloQ à BassîDy tant de nail que de jour ; on avait soin de 
«mettre toujours quelqu'un aux aguets, et c'est pour la 
première fois qu'on a fait des fonctions dans le jour. Ils 
ne risquaient rien parce que nous avions une cachette, 
que je m'étais aidé à faire quelques jours auparavant. 
On faisait aussi des mariages, et lorsque les parties 
n'étaient pas instruites des principales vérités de la 
religion, on les envoyait au catéchisme pour se faire 
instruire, et c'était chez moi. Ils faisaient aussi dire le 
catéchisme aux parrains et aux marraines, et s'ils 
n'étaient pas instruits ils étaient aussi refusés. Un jour 
Mr. Rey admiuistrait le sacrement du baptême chez 
Mme Millet à Saint-Alban, où . il y avait aussi une 
cachette^ à quatre-vingt-dix enfants» parmi lesquels il y 
en avait qui avaient 3 ou 4 ans ; ayant interrogé les par- 
rains et marraines, et ceux-ci ne sachant pas répondre, il 
me dit : « voulez-vous être parrain de tous ces enfants ? » 
je répondis : «de quelques-uns oui, mais pas de tous ». 

Je fus ensuite nommé adjoint au maire qui était pres- 
que toujours absent ; il me chargea de tout faire sauf de 
le prévenir lorsqu'il y avait quelque difficulté. Me voyant 
chargé de cette commission, je tachai de m'attirer la 
bienveillance des g'ens d'armes à mes frais et dépens, 
surtout avec les brigadiers, et ce au point de me faire 
promettre qu'ils ne viendraient jamais à Bassin sans 
m'en prévenir la veille par un billet, en leur faisant en- 
tendre, qu'étant absent je ne pourrai pas signer leur 
feuille de ronde, et leur offrir quelque rafraîchissement. 
Cela arriva bien selon mon gré, et les missionnaires et 
les prêtres étaient comme en sûreté à Bassin ; aussi il y 
en avait continuellement un chez Madame de GhâliUon. 
Comme un jour il y en avait cinq qui devaient se parler, 
.et comme je descendais eu viile, ^ixr un effet du hasard 
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je rencontrai des gens d'amies. J'appelai le brigadier 
et jo lui dis : « pourquoi ne m'avez-vous pas prévenu ? 
maintenant je n'ai rien pour vous ofifrir » Il me ré pond il 
qu'il avait reçu Tordre il n'y avait qu'une heure, et que 
par conséquent il loi avait été impossible, mais ii me dit 
en secret : « Si vous avesi quelque chose à faire, allez, 
j'eutreliendrais mes caniaradeBelnous irons faire une par- 
tie d'amusement dans le piré de la Vogue. » Il dit ensnite 
à ses camarades : « le maire est allé nous préparer quel* 
que chose à manger, donnons*lui du temps ». Je me hâtai 
d'aller en prévenir ces messieurs de se sauver, vu que 
la cachetle ne pouvait en conLcnir qu'un ; de manière que 
c'est la proiiiière fois qu'ils sont sortis de jour. Enfin les 
^ens d'armes arrivèrent el je leur Ûs politesse ; après 
s'être resL iiirés ils nie dirent qu'il iallail les conduire chez 
Madame de Ghàtillon, qu'on leur avait dit qu'il y avait 
un prêtre de caché. Je les conduisis hardiment chez celte 
dame qui leur fil des honnêtetés ; ils lui dirent très hon- 
hêlement qu'ils étaient aiUigés de visiter ses apparte- 
ments ; cela ne l'effraya point, elle leur ouvrit jusqu'à la 
' moindre porte ; ils fouillèrent partout, et n'y trouvèrent 
personne ; ils remercièrent cette dame de ses diligences 
et dressèrent un procès-verbal comme quoi la dénoncia- 
tion était fausse. 

J*ai continué avec toutes les prudences et précautions 
possibles, sans qu'il no soil jamais rien arrivé à personne. 
J*ai paru Irenle-deux fois par devant les autorités, croyant 
chaque jour d'être emprisonné, et je n'y ai cepeadant 
jamais été ; je crois que c est parce que je n'étais pas 
fortuné. Pour les ennuyer je n'avais qu'à leur dire qu*il 
fallaii nourrir ma femme et mes enfants, j'étais comme 
assuré d'être renvoyé absous. 

* 

* « 

Terminons par quelques notes biographiques. Le 
27 janvier 1810, Chavanne avait son dixième enfant, il 
élait fermier des Hospices de Ghambéry en leurs terre 
et maison de La Cité, lorsque sa femme y mourut le 
Il avril 1838. Devenu vieux et n ayauL plus pour i aider 
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dans les travaux de l'exploitation métayère qu'une fille, 
infirme elle-même, il quitta la fernrio et se retira dans 
son petit chez lui au hameau de la Thieppaz vers 1842. 
De ses anciennes fonctions admioistratives; il ne oon- 
servs, datis sa retraite» que celle de membre du Conseil 
de Fabrique. 

Pauvre, mais profondément estimé» il ne manqua 
jamais du nécessaire. L'Eglise, qu'il avait vaillamment 

servie, le secourut généreusement dans ses besoins. 
Au nombre de ses plus dévoués bienfaiteurs, citons le 
Séminaire de Saint-Louis du-Monl, les Religieuses du 
Sacre Cœur de Chambory et la famille Costa de Beaure- 
gard. Il s'éteignit doucement, muni des sacrements, le 
i«r juîQ ig46, à râge de 79 ans* i mois et 7 jours. 



DEUX NOTES SUPPLÉMENTAIRES 



I. — Notre-Dame-du-Mottt. 

Notre-Dame du-Mont était une chapelle située dans le, 
haut de la colline de Bassens, aux « Monts », tout près et 
sur la droite du chemin qui monte de Ghambéry, A ce che- 
min aboutissent, dans la hauteur, deux autres chemins, Tun 
montant de chez M. Christillin, pui?, A 400 et quelques métrés 
de là, un autre montant de chez M. Garron ; du premier à 
l'angle N.-O. de la chapelle, on compte environ 250 mètres» 
et, de Tangle N.-E. au deuxième chemin, en bas de la mat- 
son Pépin, environ 166 mètres. 

Un beaa châtaignier est encore debout, qui abritait les 
mines de cette chapelle, il n'y a pas un demi-siècle. Vers 
1858, des fouilles furent faites pour rendre à la culture rem- 
placement de ces ruines. Avec ces fouilles disparurent les 
derniers restes d'une chapelle que le service religieux, pen- 
dant la Révolution, avait rendu particulièrement intéres- 
sante pour Bassens. Elle demeure du moins figurée au Plan 
cadastral de 1739 sous le numéro 367 et sous la désignation 
de < chapelle »f inscrite qu'elle est, au Cadastre, sous le nom 
de « Notre-Dame da-Mont ». 

La chapelle de Notre Dame-du-Mont possédait nne statue 
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de !a Vierge Mére,d( grandeur naturelle, couronnée ainsi que 
TEniant Jésus, et tenant en main, l'un et l'autre, le sceptre 
royal. Craignant pour cette statue les profanaUoiis de la 
Révolution, Claude Cha vanne, aidé de deux hommes de con • 
fiance, la transporta dés les premiers joura dans le fenil de 
Lin Carron devenu, en 1881, maison fermière de la famille 
Jacques Ghristillin, et la couvrit de foin^ Lorsque M. Noèl, 
curé de Bassens, qui avait dù fuir à Turin devant la persé- 
cution, eut été réintégré dans ses fonctions ( 1801), Ghavanne 
la sortit de sa cache et la porta à l'église ^paroissiale, en la 
chapelle^^de la Vierge, où elle est demeurée jusque vers 1855. 

XL — Le Calvaire des Monts en 1793. 

Il est dit, dans le récit de Claude Chavanne, que récitant 
« le chapelet et d'autres prières, on venait (de Notre-Dame- 
du-Mont) jusqu'au Calvaire ». — Quel était ce Calvaire ? Il 
est plus que douteux que ce fût le Calvaire actuel de Lé- 

menc. Ce devait être un calvaire auquel conduisait un ancien 
Chemin de Croix, que la Révolution a démoli, et que Mgr de 
La Palme, après le rétablissement du culte, a remplacé par 
l'érection de celui de Lémenc. — Quels étaient le point de 
départ, le parcours et le point d'arrivée de ce Chemin de 
Croix ? Il prenait a l'entrée actuelle de la Violette, soit à 
la téte de l'ancien chemin des Monts, que la route actuelle 
des Monts a fait oublier ; suivait ce chemin, le long duquel 
on peut voir encore, dans le rocher, les creux de scelle- 
ment de plusieurs stations ; et devait aboutir dans le vol** 
sinage i^aut, qui domine le plateau de Notre-Dame- du- 
Mont. Par là devait être ledit « Calvaire ». Les jeunes ber- 
gers appelaient en effet ces lieux, il n'y a pas soixante ans, 
du nom de « les Mystères ». Ce n'est pas d'eux, évidemment, 
que venait cette dénomination. Vu, d'autre pari, l'existence 
ancienne de ce Chemin de Croix, et vu que Ton montre en- 
core maintenant, a proximité, la place de l'une do ces f5ta- 
tions, il paraît manifeste que cette dénommalion « les Mys* 
tères » désigne l'emplacement du Calvaire. 

(Ndea de M. l'abbé Comoz.) 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 



I. - BIBLIOGRAPHIE SCIENTIFIQUE 



Congrès préhistorique de France. — Gompta-renda de la 
quatrième session à Chambéry, 1908 — l'aris, Schleicher 
frères, éditeurs, lî>09. 

Dans le cours de cette année, a paru le comptn rendu de la qua- 
trième session des Congrès préhistoriques de Franco, qui a eu 
lieu à Chambèry au mois d'août 1908. Ce compte-rendu forme 
UQ gros volume de 955 pages où sont relatés, dans les moindres 
détails, tous lef* faits qui se rattachent au Congrès, depuis le jour 
où il a été décide et organisé, jusqu'au moment où il s'est dislo- 
que dans la soirée du 30 août, apros une excursion sur les rives 
du Rhône, qui fut malheureusement contrariée par une pluie 
diluvienne. Les personnes qui ont pris part au Congrès liront 
avec plaisir le récit des fêtes, des assemblées et des excur- 
sions qui eurent lieu à Chambèry à cette occasion et elles trou- 
veront reproduits les discours et les conférences qu'elles 
ont eu l'occasion d'entendre Mais ce qui fait In valeur princi- 
pale de l'ouvrage, c'est l'insertion de toutes les c rnmunications 
scientifiques qui ont été faites dans les séances du Congrès. 
Nous nous bornerons à signaler ici celles qui intéressent parti- 
culièrement la Savoie ; 

La station néolithique de Saint-lSaiurnin^ par M. Louis 
Sehaudel. 

Signalement de gravures pédi formes^ par M. l'abbé Ber- . 
geret ;de Cléry). 

Les blocs à gravure des Alpes, par M. Lottis Schaude). 

Les pierres à sculpture Sii la Savoie, par M. B. Vuarnet. 

Pierres à cupules et seufptures hiéroglyphiques du ChOr 
biais, par M. L. Jacquot. 

Les pierres à cupules et à gravures de Savigny (ffaUte- 
Savoiej, par M. F. FenouiUet. 

La station néolithique du lac d*Aiguebelette, par M, Louis 
Schaadel. 

La palafitte néolithique du lac d'Annecy, par M. Marc Le 
Roux. 

La palafitte néolithique du lac d* Annecy ^ par M. Ph 
Guînîer. 
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La céramique du Ute du Bourget. — Bêuti dé classifica- 
iion, par M. Morin-Jean. 

Présentation d^une pierre lacustre du Léman^ par M. L. 
Jaequot. 

Chêne trouvé dans U lit du Rhône à La Balme, par 
M. Mazimilien Georges. 

Rêvas aonaelle de Géologie, par J. Rbvil. — (Revue générale 
des sciences pures et appliquées, année 1909, n^ 9 et 10). 

M. Révil continue» dans la Renne générale des sciences, à 
passer en revue les travaux lus plus importants qui sont publiés 
chaque année, soit en France soit à l'étranger, sur la géologie. 
Dans SOS derniers articles, il analyse avec sa compétence spé" 
ciale et une grande clarté d'exposition, les ouvrages récemment 
parus non seulement sur les phénomènes généraux tels que le 
volcanisme et les mouvements de Técorce terrestre, mais encore 
sur la constitution spéciale des difTérentes régions du globe : 
la Snisse, le Portugal, le Maroc, les Indes néerlandaises, etc. 
Cette revue, à 'laquelle sont jcûntes de nombreuses références, 
est de nature h rendre de précieux services à ceux qui n*ont pas 
les loisirs de lire des ouvrages souvent très volumineux ou 
écrits en langue étrangère, et qui tiennent à se tenir au courant 
des progrés de la géologie. • 

Atlas d«s Cbamj^gnons de France, Suisse et Belgique, par 
Léon Rolland, aquarelles d'A. Bbssin. — Paris, Paul 
Klincksieek, éditeur ; prix : 30 francs. 

La Société mycologique, fondée depuis deux ans à Chambéry 
sur l'initiative de M. Laurent, professeur d'agriculture, et qui a 
déjà manifeste sa vitalité par do nombreuses excursions, a déve- 
loppé dans notre ville le goûl dos études do mycologie. Aussi 
signalons-nous dos inainteiuint aux auialeurs de champignons 
le mngiiiliquc Allas des Champignorm de h-rance^ par L. KoL 
iand, dont la publication sera bientôt terminée. 

Il doit comprendre 120 planches coloriées représentant 282 
espèces. Il reste à paraître huit planches, ainsi que le texte défi- 
nitif qui doit remplacer les descriptions sommaires et provisoires 
qui accompagnent les planches déjà parues. L'éditeur promet de 
livrer incessamment ces dernières parties aux acquéreurs de 
l'ouvrage Tel qui! est l'atlas peut déjà être très utile dans cette 
saison où abondent les cryptogames. Les 113 planches que nous 
avons sous les yeux sont dessinées et peintes avec le plus çrand 
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soin et peuvent sulïire pour faire connaître un grand nombre de 
champignons. Mais, pour certaines espèces de formes et de cou- 
leurs variables, dilHciles à délerminer, une bonne description 
jointe au dessin est indispensable ; nous attendons le texte déâ- 
nitil pour l'apprécier. 

M. Denahih. 



II. — BIBLIOGRAPHIE HISTORIQUE 



Histoire générale. — Les faseicules 28 et 29 de VArmorial 
de Savoie, que M. le comte db Marbschal vient défaire paraître, 
se rapportent aux familles suivantes : les Pobelf baron de Pierre, 
an pays de Gex, originaires de Bonne ville en Faucîgny; les 
Poencet ou Puenset, de Sallancbes en Faucigny ; les Poenceit 
seigneurs de Beaucrest et de Blanchard, famille originaire 
d*Âime, transplantée à Montmélian, Gruet et Chambéry; les 
Du Pont, seigneurs de Villaret, de Saint-Michel en' Maurienne, 
de Myans en Savoie, de Siens au pays de Vaud, famille cheva- 
leresque de Maurîenne connue dès le xii* siècle. C'est à tort 
cependant» d'après M. le comte de Maresehal (Cf. Fleury Vindry : 
Dictionnaire de l'EtiU-maJor français du XVT* siècle), qu'on 
range dans cette famille le capitaine Herrepont, compagnon de 
Bayard, qui ne fut ni savoyard nî de la famille des Du Pont Par 
contre, le savant héralcUste nous fait connaître un Jacques 
Du Pont, savoyard, vrai neveu de Bayard, guidon de la compa- 
gnie de son oncle, qui mourut très probablement à la bataille de 
Pavie (1G2S) ; les de Pontoerre, seigneurs de Pontverre à Lova- 
gny, à Gruseilles, à Ugine : les anciens documents portent 
Pomoitreus et non Pons eiridis, comme le conjecturent les 
philologues. Chacune de ces monographies est une mine de 
renseignements historiques et biographiques contrôlés selon les 
règles de la plus sévère critique. 

— Les dernières suroieances de la Souveraineté du Saint- 
Empire sur les Etats de la Monarchie piâmontaise, par M. Iré- 
née Lambirb, professeur d'histoire du droit public à la Faculté 
de droit de l'Université de Lyon. (50 p. in-8^. Extrait de la Nou* 
eelle Reoue historique de droit français et étranger ^ t. XXXIII, 
janvier-avril 1909.) —On sait en effet qu'au moyen-Age les prin- 
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ces de Savoie ctalcnt les vassaux de l'Empire. Les rapports de 
vassalité — invesliiuros, contributions fiscales — avaient presque 
à peu prés cessé au xvu* siècle ; niais ils reprirent toute leur 
intensité au xvui' siècle. Ce sont ces dernières survivances du 
droit féodal que M Lameire étudie avec beaucoup de sagacité 
d'après des documents tirés des archives d'Etat de Turin. Après 
avoir fixé les limites territoriales de la souveraineté impériale 
en Italie et en Savoie, avec leurs fluctuations, Fauteur pré- 
cise, à l'aide de nombreux textes, les droits politiques, fiscaux 
ou honorifiques réclamés par la cour impériale, ainsi que les 
privilèges honorifiques et autres droits que comportait pour les 
princes de Savoie le titre de Vicaires de l'Empire. 

— Sous le titre : Relazioni fra i Reali di Saooia ed i Reali 
di Poréogallo (Torino, Bocca, 1908, 108 p.\ M. le comte Albert ♦ 
DB SoMMAZ fait une esquisse intéressante, rapide mais documen- 
tée, des relations politiques et surtout familiales entre les princes 
des maisons de Savoie et de Portugal, depuis le mariage — en 
1146 — de Mafalda, fille d'AmédéelIl avec Alphonse Henriquez. 
roi de Portugal, jusqu'au séjour en Portugal de l'infortuné 
Charles-Albert après son abdication (décédé à Porto en 1849). 

Moyen-Age — Le Bulletin de la Société de Statistique de 
ilsère,i' série, tome X, publie un important mémoire de M. Louis 
Jacob, ancien élève de l'Keole des Charles, sur le Royaume de 
Bvut'yO'jne sous les empereurs franconiens (i03S-l]25). Repre- 
nant l'histoire du royaume de Bourgogne à la date même (1038) 
où s'arrêtait le travail de M. Poupardin (Le roi/aurne de Pro- 
vence SONS les Carolingien.9)^ M. Jiic la continue jusqu'à 
rèporjuo (11^5) où commence le m agi.- irai ouvrage de M Paul 
Fourriier sur le I\o]/an/ne d'Arles et de Menue. Celte période 
comprend les trois rognes d'iienri 111 (1038-1056) d'Henri IV 
(105ti-110(^} et d'Henri V (1 10(>-1125). L'auteur parvient à jeter un 
peu de lumière sur rhistoire encore fort obscure de cette époque 
agitée, en particulier sur la formation territoriale successive des 
divers comtés, notamment du comté de Savoie, sur les luttes des 
rois de Bourgogne contre la féodalité, sur leurs rapports avec 
r£glise pendant la fameuse querelle des investitures, enfin sur 
l'attitude des comtes de Maurienno au milieu des conflits soûle- ' 
vés entre TEmpire et tes seigneurs ou l'Eglise, C*est un digne 
complément des ouvrages de .MM. Fournier et Poupardin. 

— M. Camille Rénaux, agrégé d*hisl;oire, qui a déjà étudié les 
origines de la Maison de Savoie dans un savant mémoire dont 
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nom avons signalé la pobtication, consacre un nouveau travail 
à l'étude des oonditiona dans lesquelles eut lieu le mcaiage ^ 
d'Odan de Savoie, fils d'Humbert aœe AdéUude de Turin, 
TréB au courant des nombreuses publications italiennes relatives 
à son sujet» M. Rénaux discute les diverses hypothèses émises 
et s'efforce de démontrer, aussi clairement que le permettent les 
rares documents contemporains» que le mariage eut lieu en 
1034 et qu'Adélaïde de Turin n'eut pas d'autre époux qu'Odon. 
L'auteur en tire des conclusions intéressantes sur l'organisation 
des Marches dans le nord de l'Italie, à cette époque. (Ifém. 
Académie de Saeoie^ i* série, tome XI, p. 670-757X- Comme le 
remarque le chroniqueur de la Reeue des Questions historiques 
(juillet 1909} : « La discussion de M. Rénaux ne manque ni 
d'ingéniosité ni de force ; mais elle laisse subsister des difficultés ». 

— Una Principessa Sabauda sul trono di Bisanxio, Giovanna 
di Sawia, impératrice AnnaPaleologina, par le Docteur Dino 
MuEATORB (Mémoires Académie de Savoie, 4* série, tome XI» 
p. 221-475). Âu milieu des lutles sanglantes entre la Savoie et le 
Dauphiné, peu après la défaite des Savoyards à Varey (ld?5), le 
comte de Savoie Edouard recevait les ambassadeurs de l'empe- 
reur byzantin Andronic II sollicitant pour son neveu la main 
de sa sœur Jeanne. Celle-ci était née vers 1306 du second mariage 
d'Amédée VI avec Marie de Brabant. Dans un premier chapitre» 
le plus intéressant pour l'histoire de Savoie et dont les données 
reposent surtout sur les comptes de l'Hôtel de Savoie, Fauteur 
nous fait coonaitre la jeunesse de la princesse. Les principaux 
détails se rapportent aux séjours de la princesse en Savoie, sur^ 
tout au château du Bourget» aux préparatifs du mariage et à 
l'organisation de la cour de la future impératrice d'Orient. Les 
autres parties de ce travail intéressent surtout l'histoire byzan- 
tine» bien que M. Muratore s'efforce de relever spécialement 
l'action personnelle de l'impératrice dans les conflits politiques - 
et religieux de cette époque entre l'Orient et l'Occident. 

— M. Claude Faure donne à la Reeue Sojooisiennet l^^etS* trim. 
1909, une excellente Contribution à l'histoire du Faudijny au 
XIY* siècle. L'auteur a eu la bonne fortune de trouver aux 
archives du Vatican le procès-verbal d'une enquête faite dans le 
Faucigny pour établir les droits des Dauphins sur cette impor- 
tante baronnie qui avait passé sons leur autorité par le mariage 
de Béatrix de Savoie avec le dauphin Guignes VII. Grâce à ce 
document, M. Faure peut nous faire connaître la population et 
les revenus des paroisses du Faucigny en 1339. 
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— Dans 11 môme RcTue, M. Borm oontinae ses recherches 
érudites sur les armes en usage à Genève au xv* siècle : il s'oc- 
cape spécialemeni des divers types de salades (casques) avec 
leurs accessoires : vÎBières» baviéres» décorations et plumails. 

— Après avoir rappelé rorigioe et les vicissitudes du comté 
de Genevois» M. César Doval étudie {Remte Saoois,^ 2* trim. 1909) 
les difficultés auxquelles donna lieu l'acquisition du comté par 
Amédée VU! en 1401, par suite de Topposition de Marie des 
Baux, petite- fille d'Amédée 111 de Genève et nièce des derniers 
comtes de Genevois. 

— Le Prieuré d'Yenne et sa Léproserie, par M. Lbtanchb 
{Mém, de la Société savais, d^fdst,^ série, tome XXI). — Sans 
remonter, semble-t-il diaprés les documents, au-delà du xi* siècle, 
le prieuré d'Yonne est certainement ancien et son histoire est 
intimément liée a l'histoire de la vallée d'Yenne, comme le prou- 
vent et l'analyse des textes andens se rapportant à ce prieuré 
et les documents inédits publiés par l'auteur. Une note docu- 
mentée publiée à la suite de ce travail complète les éludes anté- 
rieures de M. Lélancbe sur la célèbre Maladrerîe d'Yenne, fondée 
vers 1190 par les Chartreux. 

— Dans lu môme Revue» M Masse commence la publication 
d'une //is^otre de V ancienne Chnutagiie depuis les temps les 
plus reculés justiu à la Révoluliuii. Dans une série de notes 
patiemnienl recueillies, sans prétention scientifique, l'auteur fait 
passer sous nos yeux l'histoire dos principales familles do la 
Chautagne. On aimerait cependant à lire les textes caractéristi- 
ques sur lesquels Tauteur appuie ses affirmations. Le premier 
chapitre sur les origines demanderait à être mis au point d'après 
les travaux des archéologues et des historiens récents. 

Histoire moderne. — Dans son premier volume sur Les Par- 
iemeniaires franrnis nu XVÎ* siècle (Paris, Champion, lîKX), 
in-8 220 p.), consacre aux Parlements d'Aix, Grenoble, Dijon, 
Cliamhéry, les Dumbes, M. Fleury Vindf^y, ancien élève des 
Facultés catholiques de î.yon, publie la iisie des magistrats du 
parlement institué à Chamberj, , à la place du Sénat, pendant 
roccupatinn françniso do 153S à 155!). A !a suite de cette liste, 
on trouve des notes biographiques très précises basées soit sur 
les registres du Sénat de Savoie, soit sur les travaux bien con- 
nus de M M. l^urnierct Mugnier. C'est un répertoire méthodique 
qui sera très utile aux historiens. 
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— Le regretté P. Dom Mackbt «Yatt bien voulu ofinr à l'Aca- 
démie de SaY(H6 une monographie documentée sur an* proche 
parent de saint fVançois de Sales, Benoît-Théophile de Cheoron- 
VUlette; ce travail paraît dans le dernier volume des Mémoires, 
(p. 1-72). Né à Turin en 1587, Benoit de Chevron f^t successi- 
vement doyen du Chapitre de Notre-Dame d'Annecy, moine à 
Talloires, puis archevêque de Tarentaise^ siège qu'il occupa 
pendant vingt-cinq ans avec un zèle et une fermeté admira- 
bles. Cette biographie attachante est pleine de renseignements 
et de documents sur Thistoire religieuse de la Savoie au xvn* 
siècle. 

— Le premier Collège de Chambiry, par A. Pbrrin et C. 
Bouvier (Afém. Académy Soeote, XI* vol.].— C'est Thistofire de la 
fondation du Collège des Jésuites de Chambéry, précédée d'une 
notice intéressante sur l'instruction publique à Chambéry avant 
le XVI* siècle. Institué le 3 avril 1564 par Lettres-patentes d'Ere - 
manuel-Philibert» le Collège fut ouvert en 1565 dans un local 
provisoire, en attendant la construction d'un bâtiment approprié 
à l'enseignement. Commencé en 1509 sous la direction du 
célèbre Père Martellange, le Collège ne fut occupé définitive- 
ment qu'en 1605 par les élèves et les professeurs. On trouvera 
dans cette monographie, outre des renseignements précis sur 
la fondation dn Collège, des notes érudîtes sur les personnages 
et surtout sur la topographie de Chambéry au ivi* siècle. 11 
faut espérer que ce travail, laissé inachevé par le regretté 
M. Perrin, sera un jour terminé par son ami et collaborateur, 
qui connaît mieux que personne l'histoire du vieux Chambéry. 

— M. Eugène RiTTEa reprenant {Rcoue Sacois., 2' trini. 11>09) 
le problème psychologique soulevé par M. .Mugnier sur le ca- 
ractère do M''" de Charmoisy, La Fhilothée de aaiyit h'rançois de 
SaleSy met au point, avec un rare bon sens, le mince incident 
qui a donné lieu à cette discussion. 

— Mission du Père Monod^ à Paris en 1631, d'après ses 
lettres, par Salvatore Foa {Mém. Acad, Savoie, tom. XI). 

Ces documents inédits — tirés dos Archives d l]tat de Turin, 
— comprennent 13 lettres ou rapports du P. Monod au sujet de 
la mission assez complexe que le célèbre Jésuite avait reçue du 
duc Victor-Amédée 1. en 1631, en accompagnant à Paris If^ car- 
dinal Maurice. Il s'agissait principalement d'obtenir de Hiciielieu 
une interprétation bienveillante du traité de Chernsco au sujet 
de Pignerol et suhsi liairement d'obtenir titre de roi pour le 
Duc de Savoie et de régler les affaires pendantes de Gènes et de 
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GenéTe. Le négodakiur se montre tenace et haUle, profitant en 
particulier des difficultés intestines sonleyées par le bmsqae 
départ de Marie de Médicls. Maïs tous ses efforts échouent 
devant la résolution arrêtée de Richelieu qui exige, ayant tout 
antre accord, l'exécution complète du traité au sujet de Pignerol. 
^ Un appendice de 1630 contient une lettre de Victor-Âmé I**" 
appelant auprès de lui le P. Monod et un rapport de celui-ci au 
Prince pour le presser de conclure une alliance avec la France 
afin de déjouer les menées de l'Espagne contre la Savoie. 

— Dorn MaMllon en Sae^t^ par Tabbé J. Burlbt (même 
Revue). ^ Dans la courte relation de son voyage en Italie (1685), 
publiée entête du Muséum Italicum^ le savant Bénédictin donne 
son impression sur la région de la Savoie qu'il traversa. L'au- 
teur traduit cette partie de lltinéraire de Mabillon en raccom» 
pagnant de notes. 

— M. le chanoine Bodchàgb consacre une monographie très 
intéressante aux Rêpas funèbre en Saome (même Revue). Il 
suit à la trace, & travers les documents les plus variés, Texis- 
tence et les formes diverses de cet antique usage depuis le zu* 
siècle jusqu'à nos jours. Excellente contribution k Thistoire des 
mœurs en Savoie. 

Révolution. — M. Dussaix publie dans la Revue Savoiêienne, 
2*tnm. 1909, d'après les documents officiels, le récit d'un meur- 
tre commis à Megève en 1795. Il s'agit de l'assassinat mysté- 
rieux d'un nommé Gnidon, homme sans caractère, probablement 
victime de ses incohérences et de ses vantardises. 

— MM. Vbrmalb et BCANCHOz entreprennent dans les Mémoires 
de la Société saeoisienne dlii^toire, 2' série, tome XXI, la publi- 
cation de Documents pour l'histoire de la Révolution en Savoie. 
Cette première collection documentaire contient les Procès-eeT" 
batir (le l'Assemblée générale des Allobroges, connus déjà par 
d'autres publications, mais édités ici intégralement d'après le 
texte officiel de 1792. 

J. Burlbt. 
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Chambéry. — Imprimerie Générale Stvomenne, me du Château, 5. 
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LA SAVOIE 

LITTÉRAIRE ET SCIENTIFIQUE 



NéorologieB. — En peu dte temps, rAcadémie de Savoie 
est craellement éprouvée par la mort de trois de ses mem- 
bres : M. te docteur Faaier, M. le chanoine Mailland, mem- 
bres effi'Ctifs reçus, et M. Bérard, depuis longtemps élu el 
qui achevait au moment de sa mort son discours de récep- 
tion, attendu avec impatience par tous ceux qui connais- 
saient l'élévalion d'esprit et les vastes connaissances de ce 
penseur. Au cours des séances de l'Académie, le Président, 
M. Kévil, a rendu hommage à ia mémoire des défunts : on 
lira avec intérêt, dans la Revue, ces notices nécrologiques 
aussi délicates qu'instructives. 

Séanca publique du 23 décembre. — Réception 
de M. Grange. — Cette séance, consacrée plus spécialement 
aux Beaux-Arts, avait attiré dans le salon de TAcadéniie un 
auditoire de choix qui souligna de ses chauds applaudisse- 
ments l'allocution présidentielle de M. Révii sur les rapports 
entre les sciences et les arts, le discours du Récipiendaire 
sur la vie et les œuvres du peintre Benoît MoUn^ ainsi que 
la spirituelle réponse de M. Smmanuei Denarié. Les amis 
des leltres et des arts aimeront à lire ces trois discours 
publiés in*esften90 dans la Savoie Uttéraire» 

Nouveaux menibres. — L'Académie de Savoie a élu : 
M. Jules Ciochon, ancien conaervatrar des Eaux et Forêts, 
membre effectif résidant ; M. le chanoine Bxertier, membre 
agrégé ; M. le comte Pierre de Viry, membre correspondant. 

A lA Mémoire de François Desoostes. — Le 30 
octobre dernier était inauguré, au dmetiére de Ghambéry, le 
monument érigé è la mémoire de ce grand Savoyard, tou* 
iours regretté. C'est un buste de marbre dû au ciseau d'Brnest 



Dubois. Comme le disait admirablement M. Emmanuel 
Denarié. 1 arliste « a 8u condenser et symboliser tout ce que 
nous avons le plus aimé et admiré chez notre grand compa- 
triote ; dans cette trte noblement renversée, je vois le défi 
superbe jeté à l'adversaire ; sous ce front large et coupé par 
un pii, je sens le tumulte des pensées fécondes ; sur cette 
lèvre, je perçois le frémissement de la parole impatiente de 
s'envoler ; dans ce regard tranquille, je lis la bonté souye- 
raine ; oui», là est bien le Descostes que voiis avez connu... » 
Deacostes revivra par son bnste si expressif; il revivra 
aussi par les éloquents discours prononcés dans cette occa- 
sion. Car le Comité qui avait pris l'Initiative de la souscrip- 
tion pour l'érection du monument a décidé de réunir dans 
une élégante plaquette les discours de M. le général Borson 
et de M. Denarié prononcés au cimetière, ainsi qu'un discours 
de M. d'Ârcolliéres lu à l'Académie de Savoie peu après 
1 Inauguration du monument. 

Concours de Poésie pour 1910 — Fondation de 
M, Paoocat Guy. — Conditions du Concours : 

I. — Le prix biennal de poésie delà fondation Guy sera 
décerné, en 1910, à l'auteur de la meilleure pièce de vers, 
sur un sujet laissé au cboix des concurrents. 

Le prix sera, par exception, non de 400, mais de 600francs, 
200 francs n'ayant pu étro distribués an concours de 1908. 

II. — Seront considérés comme hors concours les poètes 
qui auront été deux fois couronnés par l'Académie ; cepen- 
dant, si elle le juge opportun, TAcadémie pourra leur accor- 
der une distinction, qu'elle se réserve de déterminer. 

III. — Chaque envoi devra contenir un minimum de cent 
vers. — Seront touletois admises Mu^si, n titre exceptionnel, 
les pièces détachées qui formeront au total le même nombre 
de vers. 

IV. ^ Les travaux seront adressés à M. d'Abcoluères, 
Secrétaire perpétuel de V Académie des Sciences, BeUeê' 
Lettres et Arts de Savoie^ avant le 1^' juillet 1910, et seront 
accompagnés d'un billet cacheté, attaché au manuscrit et 
contenant le nom et la demeure de l'auteur. — Les pseudo- 
nymes ne sont pas admis. 
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Le billet portera, à l'extériear, une épigraphe écrite attsai 
en téte du manuscrit. 

y. — D'après le vœa da fondateur, nui n'est admis & con- 
courir s'il n'est né ou domidlié dans l'un des deux départe- 
ments de la Sayoîe. 

Sont également exclus du concours les membres eifectifs 
résidants et non résidants de l'Académie. 

VI. — Les manuscrits restent acquis à l'Académie et ne 
sont pas rendus aux auteurs. 

A traTers les livres et les revues. — Notre corn- 
patriote M. Georges Blanchard, professeur à l'Ecole fran- 
çaise de Drôit du Caire, publie le 1*' volume de son Cour§ 
dPEeonomie péUUque^ comprenant l'étude de la production 
•et de la consommation des ricbesses. (Paris, Pedone, 712p.) 

— Le spirituel et très érudit chanoine Truchet, que les 
habitués des Congrès des Sociétés savantes de la Savoie 
n'ont pu oublier, avait accumulé pendant50ans des volumes 
de notes sur tout ce qui peut mtéresser l'histoire de la Mau- 
rienne. Ën étudiant ces glanes historiques, un de ses com- 
patriotes et amis, M. le chanoine Gros, a jugé à propos, 
avec raison, d'extraire de ce dossier et de publier dans les 
Mémoires de la Société (Thistùire et éPardiéologie de Maw^ 
rienne (2^ série, tom* IV , 2* partie) un travail de M. Truchet 
sur Quelques noms de lieux en Maurienne. L'éditeur a joint à 
cette publication une série de notes explicatives ou rectifica- 
tives très utiles a consulter. 

— Dans la Revue Savoisienne (3'trim. 1909), M. Claudius 
Seryettaz continue la publication des Chansons rustiques 
savoyardes, avec la notation musicale des airs. 

— Une Société genevoise commence une série de publica- 
tions sur Tarcbitecture savoyarde à travers les égee. Le 1" 
fascicule (grand in-8 de 24 p. ; 1 fr. SOchez l'auteur, à Saint- 
Julien (Haute-Savoie), œuvre de M. Charles ânthoihoz, est 
consacré aux Clochers de la Saooie* Dans ce travail, orné de 
dessins reproduisant le profil de nombreux clochers de la 
Savoie, l'auteur nous fait connaître, sans prétention histori- 
que, les fuîmes variées des clochers et leur répartition dan^ 
les diverses régions de la Savoie. 
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(Notices lues dans Ub Séances de V Académie de Satoie 

du 24 Novembre et du 8 Décembre 1 909) 



Messieurs, 

Un de mes prédécesseurs aa faîiteuil de la présidence 
vous disait naguère : « Si les Sociélés reslenl, les hom- 
mes passent, hélas i Ils passent trop tôt quand ceux dont 
nous avons à déplorer la perte, laissent derrière eux 
une vie noblemeot remplie, et tout un cortège de légiti- 
mes regrets ». Ces paroles sont aujourd'hui d'une triste 
actnalitô, car la mort continae à faucher impitoyable* 
ment dans nos rangs, et les années 1908 et 1909 aaroni 
été, pour TAcadémie de Savoie, des années de tristesse 
et de deuil. Aux décès de notre regretté président 
François Besoosles, d'Albert Costa de Beanregard, du 
chanoine Monachon, nous devons ajouter encore ceux 
de deux autres membres effectifs résidents qui viennent 
de nous être enlevés, à un mois d'intervalle. Je veux 
nommer : le docteur François Fusier et le chanoine 
Mailland. Leur mémoire morite d'être pieusement con- 
servée, leurs travaux doivent être rappelés dans cette 
enceinte, car tous deux nous ont apporté le fruit de 
leurs labeurs et prêté leur concours, tous deux ont gran- 
dement honoré leur petite patrie, la Savoie. 
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François FUSIER 

(iSâs-ipop) 

Né à GhâleauQeuf, leô juin 1822, François Fusier fit 
ses éludes classiques au petit Séminaire de Sainl-Pierre 
d'Albigay, et ses études médicales à runiversité de 
Turin. Son ardeur au travail, sa vive intelligence le 
firent vite apprécier de ses professeurs; aussi, de 18é7 à 

1850, fut-il chargé successivement des fonctions dln- 
lerne et de chirurgien à l'hôpital royal des Saints Mau^ 
rico et Lazare. 

Après de brillants examens, il rentrait dans soa pays 
natal pour devenir l'élève du D' Duclos, qui se l'adjoi- 
gnait ensuite comme médecin-auxiliaire de l'asile d alié- 
nés du Belton. 

Miné par les ûèvres, Duclos succombait le 22 mars 

1851, après une longue et douloureuse maladie. Le 
25 mai de la même année, Fusier était nommé à sa 
place el c'est Duclos lui-même qui, avant de mourir, 
l'avait désigné à FAdministration. L'illustre praticien 
avait reconnu en lui le médecin-aliénisle capable de 
continuer et de mener à bonne fin l'œuvre commencée. 

L'hospice du Betton était notoirement insuffisant ; il 
était en outre situé dans une région où les fièvres palu- 
déennes régoaient à l'état endémique. Son déplacement 
s'imposait et la création d'un nouvel asile était devenue 
absolumeiiL cécossaire. Cette création fut Tune des prin- 
' cipales préoccupations du docteur Duclos. Il alla étudier 
sur les lieux les principaux asiles de France et de 
l'étranger et publiait, en 1846, une remarquable mono- 
graphie intitulée : < Mémoire pour servir à la création 
d*un asile d'aliénés en Savoie ». Ce travail n'avait, pas 
passé inaperçu et devait grandement contribuer à la 
réalisation du projet. Il en fut de même d'un autre 
mémoire non moins important publié en 1855 par 
Fusier, sous le titre de : « J§tuclê$ médicales faiies (^ns 
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les Asiles d'aliénés les n ieux organisés de France, 
d'Allemagne et de Suisse ». 

Dédié à )a mémoire du docteur Diiclos et commnniqné 
au Conseil d'Administration du Betton, ce rapport, re- 
marquable à tous égards, fat imprimé par les ordres et 
aux frais de cette Administration. L'auteur, ^ sur les 
conseils de M. Ferras, inspecteur général des asiles 
d'aliénés de France, — avait visité les asiles d'Auzerre, 
de Ghfilons-sur-lf ame, de Maréville près de Nancy» de 
Stephansfeld dans le Bas-Rhin, d'Illenan dans le grand- 
duché de Bade, et était rentré en Savoie par Bâie, 
Berne, Préfargier et Genève. Il avait pu faire d'excel- 
leoles études comparatives entre nos asiles et ceux du 
pays voisin; mais il s'occupait plus spécialement d'obser- 
vations relatives à la tenue intérieure d'un établissement 
d'aliénés dans ses dispositions matérielles répondant le 
mieux aux exigences médicales. 

Ce ne fut que quelques années plus tard (1858) que 
l'asile du Betton était définitivement transféré dans une 
région plus riante, plus pittoresque et plus saine : à Bas* 
sens près Chambéry. Au preipier novembre de cette 
même année, tous les aliénés lurent installés dans le 
nouvel établissement, et le D' Fusier nommé médecin- 
directeur. En joignant ainsi les fonctions de médecin à 
celles de directeur, le gouvernement rendait justice à 
ses connaissances scientifiques et médicales, récompen- 
sait son zèle et l'encourageait pour sa continuation de 
nouveaux efforts. 

« On ne saurait trop honorer, écrivait à cette occasion 
le docteur Berlhier, ces modestes et savants praticiens 
qui, so dérobant aux gloires haniaines, se consacrent ' 
entièrement au soulagement de la plus triste des infirmi- 
tés, qui passent leur vie au milieu des aliénés ponr les 
étudier, les secourir, les guérir, ou tout au moins amé* 
liorer leur position. » 

Les comptes-rendus médicaux adressés, les années 
suivantes, au Préfet de la Savoie montrent que la situa- 
tion de Pasileest en progrès constants. Clairement rédi- 
gés, ils traitent de tout ce qui apour objetla tenue morales 
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c'est-à-dire radministration intérienre et' surtout les 
moyens les plus propres à obtenir la guérison. Noire con- 
frère conclut : « que le serdce des aliénés tend chaque 

jour à se rég-ulariser, que le nombre des guérison s est 
relativement avacLageux, celui des décès très limité ». 

Eq juillet 1837, Tinspecteur général Constans visitait 
Bassens. Après avoir témoigné toute sa satisfaction pour 
l'excelleate tenue et la bonne direction de rétablisse- 
ment incontestablement le mieux dirigé », disait-il, 
il passait en revue différentes mesures à prendre. Au 
nombre de celles-ci était l'acquisitioii du domaine de Bres- 
sieux ; en cela les vues de linspecteur étaient en com- 
munauté avec celles de Pusier qui nourrissait ce projet 
depuis 1863. Cette acquisition ne put être réalisée que 
quelques années plus tard ; on ne saurait trop féliciter 
notre n^^tté confrère d'avoir pu la mener à bien, car 
elle fut d'une importance capitale pour le développement 
de l'asile. 

Une adminislraiion aussi active, une direction aussi 
efficace avaient été très appréciées et les éloges adressés 
par les inspcteurs généraux en sont le témoignage. L'un 
d'eux déclarait que « l'Asile de Bassens, sinon le plus 
monumental, était tout au moins le mieux dirigé des asi- 
les connus ». Des rér^ompenses bien méritées furent 
accordées à notre confrère qui, en 1871, était élevé à la 
première classe de son grade et, en 1877, recevait la croix 
de la Légion d'honneur. 

Entre temps, d'autres récompenses étaient venues cou- 
ronner d'aussi persévérants efforts, et en 1860 il était 
nommé chevalier des Ss. Maurice et Lazate ; de nom- 
breuses Sociétés tinrent à honneur de se rattacher comme 
membre : Société médico-psychologique de Paris, Société 
de médecine et de chirurgie de Bologne, Société royale, 
académique de Sienne, Société phrénopatiquo d'Averze, 
Société de médecine de Lyon, etc., etc. 

C'est en 1879 qu'il fut nommé membre effectif de notre 
Compagnie. Son discours de réception nous était commu- 
niqué le 2() juin de la même année. Il est consacré à une 
étude statistique et médicale du service desaUénésdela 
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Savoie pendant l'année 187B. L'antenr débute par nue 
remarque peu consolante sur raagmentatiôo de la popu- 
lation des aliénés an cours de cette période. U termine 
par une conclusion qui en est eu quelque sorte la contre- 
partie. <c Les sorties el ios entrées, dit-il, se balancent 
annuellement, moins le dixième des entrées. Celte difie- 
reuce très sensible pour une période de dix ans concourt 
à encombrer nos asiles. C'est là ce qui fait en partie 
croire à l'augmentation progressive de la folie. » 

Louis Pillet répondit au récipiendaire et finissait son 
allocution par quelques phrases méritant d'être citées : 

« Homme pratique, médecin dévoué, écrit il, vous 
avez consacré vos Teilles à étudier l'étal physique et 
moral de vos malades, sans vous perdre dans des théo- 
ries psychologiques. Vous en avez guéri plusieurs, sou- 
lagé le pins grand nombre, en les soumettant à un 
régime sobre et réglé à la grande loi moralisatrice dn 
travail. Par là, vous avez rendu de plus réels services , 
que si vous aviez écrit maints in-folios. > 

Mis à la retraite trop prématurément, le docteur Fusier 
se réfugia dans l'élude, sans cesser de faire servir ses 
connaissances médicales a l'huinanité souffrante Les 
épreuves domestiques ne Ini furent pas épargnées : il 
perdit successivement la diçno compagne de sa vie et 
ses trois Ûls. L'un d'entre eux, René Fusier, fut membre 
correspondant de notre Académie^ et nous comptions 
nous rattacher par des liens plus étroits, lorsque la 
uiort vint le surprendre de façon inopinée. J'étais secré- 
taire-adjoint, lors de son décès survenu en mai 18d4,*et 
je dus lui consacrer quelques lignes dans le compte- 
rendu annuel de nos travaux. Â cette occasion, je reçus 
une lettre touchante de notre confrère qui me remerciait 
en termes émus et trop élogieux, témoignant ainsi d'une 
extrême délicatesse de sentiments. 

Le regretté docteur vivait depuis quelques années dans 
l'isolement ; il avait vu disparaître tous les amis de la 
première heure, enlre autres le docteur Butod, avec 
lequel il était intimoment lié. 

Passant ses iUvers à Ghambéry, la belle saison à 
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. drand-Cœur» il n'assistait qae rarement à nos séances, 
mais conHnnait à s'occuper de travaux intellectuels» 
lisant beaucoup et se tenant ainsi au courant du mouve- 
ment scientifique el littéraire contemporain. 

Ses convictions religieuses contribuèrent à adoucir 
l'amertume de ses dernières années el à lui faire suppor- 
ter les cruelles épreuves familiales. Dieu l'avait d'ailleurs 
récompensé d'avance en plaçant près de loi une belle- 
ûiie admirable de dévouement qui, josqn'à sa dernière 
lieore, i'entoura des soins les pins empressés. Il s'est 
éteint dans cette propriété de Tarentaise qn*ii afbciion- 
nait de façon particulière, emportant l'estime et .les 
regrets de tons ceux qui rapprochaient. 

Son nom mérite de figurer en bonne place à côté des 
hommes émments (Dacquin, Foderé, Duclos, Guillaod, 
etc.) qui ont illustré le Corps médical savoyard. Notre 
Académie peut être fière de lui avoir ouvert ses rangs, 
et je ne crois pas trop m'avancer en affirmant que ceux 
d'entre nous qui l'ont connu garderont de lui un impé- 
rissable souvenir. 

II. 

Joseph MAILLAND 
(1837-1909) 

Messieurs, 

Nous n'étions pas encore remis de l'émotion causée 
par le décès du docteur Fusier, lorsque nous apprenions 
la triste nouvelle de la mort du chanoine Mailland, et 
c'est le 2 novembre dernier que nous raccompagnions 
au champ du repos avec un nombreux cortège de prêtres 
et d'amis. 

Joseph Mailland naquit à Trévignia, le 29 janvier 1837. 
Il appartenait à une de ces familles de Savoie qui sont 
heureuses de donner à l'Eglise quelques-uns de leurs 
enlants : un de ses frères, qui le précéda de vingt ans 
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dans la tombe, fut professeur de rhétorique au petit- 
séminaire de Saint-Pierre d'Albigny ; un de ses neveux 
est actuellement encore dans le ministère paroissial. 

Après de brillanlos études faitesà Rumilly et à Ghann- 
béry, notre confrère fut ordonné prêtre le 16 mars J861, 
puis successivement vicaire à Saint-Pierre d'Albigny et 
àNotre-D^e de Ghambéry. U n'occupait ce dernier 
poste qae peu dé temps et se rendait ensoite à Rome 
pour compléter ses études théoio^ques. Le4 septembre 
1867, il y était nommé chapelain de Saint-Lonis-des- 
Frai^s. Tout en s'occapant avec ardeur des études 
qni l'avaient amené dans la Ville-Etemelle, il trouvait 
encore le temps de recueillir des documents devant 
être utilisés plus tard pour écrire T histoire des églises 
de Saint-Louis et du Saiut-Saaire. Ses cours termiaés, 
il était reçu docteur en théologie et licencié en droit 
canonique. 

A son retour, il était chargé de la chaire de profes- 
seur de rhétorique au Collège de Kumilly, chaire qu'il 
n'occupa que pendant trois années. Sa santé rayant 
obUgé de rentrer dans le ministère, il était nommé 
curé de Gruet» le l*' mars 1873» puis curé-archiprêtre 
de Saint-Genix-d'Âoste» le 15 janvier 1876. De cette épo- 
que — mon père habitant alors cette ville — date mes 
relations avec lui et je pus apprécier la distinction et 
Faménité de son caractère, ainsi que l'étendue de ses 
connaissances historiques. 

Quelques années plus tard, il était appelé au poste 
d'aumônier en chef des hospices de Ghamliéry ; qua- 
torze années de sa vie furent consacrées a visiter les 
malades et à distribuer les secours de la religion aux 
déshérités de ce monde. C'est alors qu'il mit en œuvre 
les matériaux recueillis à Rome et qu'il publia ses pnn* 
cipauz travaux. 

Le premier de ceux-ci est intitulé a Les Siwùyards d 
Rome et leurs établissements pieux à la fin du Moyen- 
âge, n < Une question, nous dit-il, m'a été souvent posée : 
Les Savoyards ont-ils, au milieu du xv* siècle» coopéré à 
rérection de l'église et de l'hospice de Saint-Louis des 
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Français à Rome, et, par le fait, ont-ils quelque droit sur 
cet établissenieiit ? » Cette question, avoue-t-il, <( m'a fait 
d'abord sourire, mais après avoir étudié ce point de 
notre histoire nationale au xv« siècle, j'en suis arrivé à 
me dire que non seulement cela est vraisembiable, mais 
que c'est vrai. C'est ma conviction que nous avons des 
droits sur Saint-Louis ; des droits prescrits par un siècle 
et plus ; des droits oubliés, si vous le voulez ; mais des 
droits véritables i . 

Les églises soat nombreuses à Rome. Un très grand 
nombre appartiennent à des c(jQ)^régations religieuses, 
d'autres sont des églises nationales. La plupart de ces 
dernières datent de la fin du moyen âge et ont pour ori- 
gine les pèlerinages. Il fallait aux pèlerins une église où 
ils pussent entendre la langue de leur pays, et un abri, 
car le plus grand nombre appartenaient aux classes pau- 
vres de la société, Pour cela, des dons étaient nécessai- 
res, ainsi que la présence de nombreuses personnes» en 
situation de prendre l'initiative de Tentreprise. 

L'auteur est ainsi amené à nous parler des hommes 
illustres : papes, cardinaux et prêtres savoyards qui 
habitèrent Rome au moyen âge. Il nous éuumère éga- 
lement un certain nombre de nos compatriotes, person- 
nages moins importants, s occupant de beaux arts et de 
travaux manuels qui vécurent dans cette ville à la même 
époque. On comprend ainsi les motifs qui les amenèrent 
à construire une église et un hospice à Rome, au milieu 
du XV* siècle. Nombre d'entre eux y étaient fixés par 
leurs emplois, et s'y étaient en quelque sorte.acclimaté?. 

Toutefois, n'ayant pas assez de ressources^ ils durent 
s'unir aux nations voisines parlant la même langue, 
c'esL-a-dire aux Français et aux Lorrains. La permission 
de construire une église leur fut accordée, en 1441, par 
le pape Eugène ÏV. Cette construction, ainsi que celle 
d'un hospice, ne fut achevée qu'en 14G4. Tels furent, 
nous dit Mailland,les modestes débuts des établissements 
de Saint 'LouiSy riches aujourd'hui de 5 à 6 millions. 

Quatorze ans ne s'étaient pas écoulés depuis cette pre- 
mière construction,lorsqa'on s'aperçut qu'elle n'était pas 
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suffisante, ûq s entendit alors avec les Bénédictins, qui 
devaient céder l'hôpital de Saint-Jacques, la chapelle de 
Sainte-Marie des Celles et celle du Saint-Sauveur. En 
échange, on devait donner l'hôpital et tous les immeu- 
bles appartenant à la Congrégation. Cet échange fut 
approuvé par le pape Sixte IV, qui érigea une nouvelle 
paroisse, sous le vocable de Sainie-Marie, de Saint-Denis 
et de SaiQt-Lonis. Ainsi Tarent groapées des nationalités 
diverses. 

L'église ne fat acheyée qu'en 1580, soîxante-deoz ans 
ayant été employés à la constroire. G*estt nous dit Tan* 
teur, un beau monument d'arcliitecture, style renais- 
sance^ dont la façade est grandiose. Quant aux bâtiments 

situés autour de l'église, qui devaient servir d'hiospice, 

ils ne furent coQsLniils que peu a peu, au fureta mesure 
des ressources. 

Cette étude avait vivement intéressé les érudits; trois 
ans après, Mailiand en publiait une nouvelle ayant pour 
titre : « Les Savoyards et St-Louis des Français ». <n Ce 
n'est, écnt-ii dans rÂvant propos, qu'après l'apparition 
de ma brochure que j'ai eu le plaisir de trouver tout un 
ensemble de documents, qui viennent enlever tout doute 
à Pégard de cette vérité iiistorique ». iDe ces documents, 
il ressort en eflèt que les droits de laSavoie sur St-Louis- 
dee-Français sont incontestables. En 1667, une commis- 
sion nommée par Paul Y et composée de l3i>is cardinaux 
ét d'un prélat reconnaît formellement que St-Louis a été 
fondé par la Société des Français, des Savoyards et des 
Lorrains. Au siècle suivant (1751), et contrairement à 
nos droits, le cardinal de Tencin avait supprimé les deux 
places de chapelain restant aux Savoyards. Ces droits 
éfaienl revendiqués en 1759 par le cardinal Grozi, de la 
métropole de Moûtiers, qui publiait un Mémoire sur la 
question. Ëu terminant et en laissant au lecteur le droit 
de conclure, notre confrère écrivait : (cL*Ânnezi6n a res- 
titué à la Savoie une partie de ses droits sur St-Louis, et 
aujourd'hui les prêtres savoyards y sont reçus comme 
des flrères et traités cpmme des amis... » 
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Rappelons que oeMémoire a été couronné par laSodété 
florimontane» an concours de 1890. 

Des travaux de cet intérfit avaient attiré sur Mailland 
l'atlention de TAcadémie de Savoie, el il en était nommé 

membre effectif le 18 mai 1892. Dans son discours de 
réception, il évoquait la curieuse figure du prince Zizim 
— fils de Mahomet II et frère de Bajazet II, empereur des 
Turcs — qui joua uu rôle singulier el un peu énigmati- 
que, vers la fin du xv« siècle. Il retraçait l'odyssée aven- 
tureuse de son héros que nous suîvotis avec lui à Rhodes, 
Bourganeuf, Nice, RumiUy,Rochechinard, euûn àNaples 
et à Gapoue où il mourut subitement. 

En réponse au récipiendaire, M. d^Arcollières, alors 
président de notre Académie, faisait un éloge mérité des 
mémoires dont nous venons de parler ainsi que de deux 
traductions d'ouvrag;es italiens publiés par notre nouveau 
confrère. Avec Tantorisation du cardinal Alimonda, 
archevêque de Turin, Mailland avait traduit les récits de 
cet auteur intitulés : « de l'Aube au Coucher du Soleil*. 
Cet ouvrage avait eu un vif succès en Italie ; il n en eut 
pas moins eu France ou, eu peu d auuées, il atteignait uu 
certain nombre d'éditions. 

La seconde traduction, « Le$ Entretiens spirituels de 
Saint Vincent de Paul », ainsi que le faisait remarquer 
judicieusement M. d'Arcollières (l), offre une particula- 
rité singulière, elle rende en français les conférences en 
italien d*nn saint français, et ces conférences ne sont 
que la traduction d'un manuscrit du xvir siècle, perdu 
depuis lors. « Les Entretiens, ajoutait notre distingué 
Secrétaire perpétuel, présentent cette clarté et cette 
sobriété du style, caractéristiques de notre langue, il y 
a deux siècles, et l'on se prend à regretter que l'édition, 
faite pour les Filles de la Charité et tirée à un petit nom- 
bre d'exenjplaires, n'ait pas été destinée au public ». 

Les justes éloges attribués aux travaux du regretté 



(1) D'ÂRcoLLiÈREs. — Rèponse au Discours de réception du 
chanoine J. Mailland (Jf<fm. AccuL de Saooie, 4* s., t. V, 1895). 
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chanoine stimulaient aon zèle, et, en liKX), il pabliait dans 
nos Mémoires une nouvelle étude sur « L'Eglise du 
Saint Suaire à Rome ». Cette église, construite en 1604 
par les Savoyards, les Piémontais et les Niçois, fut res- 
taurée en 1660 sur des plans dressés par Ch. Rainaldi, 
plans qui lui donnèrent la forme qu'elle possède aujour- 
• d'hui. La coopération de nos compaLrioles à cette œuvre 
est hors de doute, ainsi qu'en font foi les procès- verbaux 
de sa consécration . Il y est relaté que « le Sanctuaire a 
été construit par la piélé de nos anciens nationaux subal- 
pins, Piémontais, Savoyards et Niçois — Ligures rési- 
dant à Rome, lesquels, durant l'espace de trois siècles. 
Tout administré et tait desservir de la maniée la plus 
louable ». 

En 18^, Maillandfut nommé clianoine titulaire de la 
Métropole de Ghambéry* Cependant, il ne renonçait pas 
entièrement au ministère actif et acceptait Taumônerie 
des prisons où il continuait à donner ses soins spirituels 

aux malheureux. 

Depuis quelques années, sa santé chancelante l'avait 
mis dans robligalion de renoncer à fréquenter nos séan- 
ces, auxquelles il était autrefois fort assidu. Ces derniers 
mois, ces forces, sensiblementdiminuées, faisaient crain- 
dre une issue fatale, mais ce n'est que vers la fin d'oc- 
tobre que débuta la crise qui devait l'emporter. Le 28, il 
recevait les derniers sacrements; le lendemain, jour 
même de sa mort, il trouvait encore assez de vigueur 
pour s'informer de Toffice du jour, afin de le réciter dans 
la soirée. Dieu ne le lui permit pas et le rappelait à lui 
avant qu'il pût remplir ce dernier devoir. 

En disparaissant, le chanoine Joseph Mailland laisse 
l'exemple d'une vie noblement remplie : il fut l'historien 
consciencieux, jamais satisfait par l'a peu près, mais 
cherchant la vérité complète ; il fut le prêtre vraiment 
di^ne de ce nom, ne se confinant pas dans les charges de 
son ministère, mais s'intéressant encore et se dévouant à 
toutes les œuvres bonnes et utiles. 

J, HÊVIL, 
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ALLOCUTION 

PBONOHGIBB 

à Touverture de la Séance puhlique 

PAR 

M. Joseph RËVIL 

Président de l'Académie de Savoie 



Mesdames, 
Messieurs, 

Le nouveau confrère qui vient prendre séance aujour- 
d'hui, et que nous sommes heureux d'accueillir, est pour 
nous une précieuse recrue, car, ainsi qu'il nous l'a prouvé 
dans la séance de juillet dernier, il nous apportera une 

aide efficace et éclan ee comme crilique d'art et rappor- 
teur de nos coucours de peinture. Il s'est distingué, lui- 
même, par des œuvres artistiques très appréciées des 
connaisseurs, mais je me sentais peu désigné pour les 
étudier comme elles le méritaient. Notre sympathique 
poète, M. Emmanuel Denarié, a bien voulu accepter 
cette mission, et je ne saurais trop Ten remercier; au 
lieu de la prose un peu didactique d'un homme de 
science, vous entendrez celle d'un virtuose de la plume» 
qui a ciselé de si beaux vers, et dont les phrases ne se 
contentent pas d'exprimer en un style clair et intelligible 
tout le contenu des idées, mais s'adressent encore à la 
sensibilité et, par là, procurent de vifs plaisirs esthéti- 
ques. 

La Science, s'est-on souvent demandé, n'est-elle pas 

exclusive de l'idée d'Art, Vune exigeant des preuves et 
l'autre n'apportant que des sensibilUés^ 1 une prétendant 
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donner des certitudes et Tâulre ue suggérant qae des 
émotions ? 

A cela nous répondrons qu'il ne paraît pas exister 
entre elles rinconipalibililé absolue qu'ont voulu y voir 
certains esprits Pour nous, la Science doit pénétrer 
ridée d'Art et peut-être même arrivera-t-elieuQ jour à la 
diriger vers de nouvelles destinées. 

De même que le scalpleur doit posséder quelques 
notions d'anatomie, le paysagiste a besoin, semble-t-il, 
d'être initié à qaelqaes données de la géologie, suioatà 
celles relatives aux traits de la structare da sol, trails 
traduits ea caractères fldèlee, mais parfois difficiles à 
définir dans la physionomie extérieare des paysages. 

Ne vous êtes-vous jamais demandé, par exemple, 
pourquoi les deux montagnes qui enserrent la vallée de 
Chambéry oui des silhouotLes si différentes? 

Pourquoi Tune, celle de l'Ouest, a la forme d'un vaste 
plan incliné, tandis que l'autre, celle de l'Est, ressemble 
à un gigantesque escalier paraissant conduire dans une 
région tilanesque ? Le géologue vous en aurait fourni 
Texpliralion ; il vous aurait montré que la chaîne de 
l'Epine est une immense voûte dont le versant oriental 
est formé d'assises inclinant vers la vallée, et se recou- 
vrant comme les tuiles d'un toit, assises dont les plus 
récentes sont au pied de la montagnêf tandis que la 
chaîne da Nivolet, au contraire, présente an empilement 
de coachee plissées plongeant vers le massif, couches 
dont les plus récentes sont au point ctUmtnant, Los 
eaux opérant ensuite sar des bancs qui, d'un côté, pré- 
sentent leur dos et, de l'autre, leurs tranches, les ont 
sculptés, de façon différente. 

Lm nécessité de déchiffrer ces dislocations, a fait de 
la plupart des géologues d'intrépides alpinistes ; ils se 
sont habitués à régarder la nature avec des yeux de plus 
en plus attentifs, émerveillés de ce qu'elle leur appre- 
nait. Je ne pense pas émettre un paradoxe en vous di- 
sant qu'un moyen d'obtenir la pleine jouissance d'un 
paysage n est pas de s'absorber dans une contemplation 
béate et tant soit peu inconsciente, et qu'il peut y avoir 
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profit, mfime pour Tartisle, à casser qnelqaes pierres, 
dûtOD scandaliser ceux qu'effiurouche tout essai d'ana- 
lyse d'une impression esthétique. Le Beau n'est-il pas la 

splendeur du Vrai, et son prostigo ne doit-il pas gagner 
à la connaissance des raisons propres à détermiaer 
notre admiration ? Le peialre éclairé de ces lueurs 
scientifiques mettra plus facilenient en évidence, par 
quelques coups de crayons ou de pinceaux largement 
donnés, soit les allures de la stratification, soit celles des 
surfaces de division des roches. 

Le grand esthéticien anglais, Auskin, n*a pas craint 
d'écrire une préface à un ouvrage de géologie, et cet 
ottvrage est consacré à un massif de nos Alpes, le massif 
des Bauges (1). Permettez-moi devons citer quelques 
lignes extraites d'une autre de ses œuvres, et qui vien- 
nent à l'appui des idées que je viens de vous soumettre: 

« Avoir de la main et peindre de Pherbe ou des ronces 
avec assez de vraisemblance pour satisfaire l'œil, c'est 
là un talent qu'une ou deux années d'apprentissage 
donneraient au premier venu; mais surprendre dans 
l'herbe ou dans les ronces, ces mystères d'invention ou 
de combinaison, par lesquelles la nature parle à l'esprit, 
retracer la fine cassure, la courbe descendante et 
l'ombre ondulée du sol qui s'éboule avec une légèreté et 
une finesse de doigté qui égalent le tact de la pluie, 
découvrir, jusque dans les minuties eu apparence les 
plus insignifiantes et les plus méprisables, l'opération 
incessante de la puissance qui embellit et glorifie; pro- 
clamer enfin toutes ces choses pour les enseigner à 
ceux qui ne regardent pas et ne voient pas : voilà qui est 
vraiment le privilège de la vocation spéciale de Tar- 
ti8te»(2). 

La nature, infiniment riche et trop riche même, n'a pas 
besoin qu'on lui prête, mais qu'on la a débrouille ». 



(1) W. G. GoLLiNGwooD. — Thc Uinenstone Alps of Sacoy^ 
tvith on introduction by Jolui lluskin. 

(2) John RossiM. — Modem Painiers. Vol. i, sect. iv, chap. 4. 
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N'est-ce pas pour la « débrouiller » que ie peintre de 
moQtagnes aura avantage à posséder quelques vues 
sur la manière dont les divers terrains se succèdeol et 
sont disposés. De là» pour loui esprit curieux, une imi* 
tatioQ à chercher la cause de ces aliores et de ces dispo- 
sitions, et celte cause ne peut être demandée qu'à ces 
géologues que ridiculisait si spiritueUement Toppf er dans 
ses NùupeUes Genevoises, 

N'éties-vous d'ailleurs un peu de mon avis, mon cher 
M. Grange, lorsque, dans voire dernier rapport, vous 
nous disiez que le peintre de fleurs doit « rechercher, 
avant loule nuance de détail, la justesse et Texpression 
des lignes et des taches colorées. — Ceci, ajoutiez- vous, 
est travail de peiulro, ceci est l'armature indispensable, 
qui,renforcée de i observation des plans et des couleurs, 
fera surgir l'œuvre d'art que la £ot(miqiie précisera 
ensuite. 

D'autre part, le sentiment artistique ne peut être 
qu'utile aux hommesde science, la sensibihté très aigui- 
sée de l'artiste lui permettant de saisir les rapports des 
choses» lui donnant la faculté de prévoir ce qui ne 
sera définitivement prouvé que plus tard. Ne sont-ce 
pas les dons d'un être supérieur, n'est-ce pas la res- 
semblance ou le point de contact entre le Savant et TAr- 
tiste, entre l Art du passé el la Science de 1 avenir ? 

D'illustres savants ont été en même temps des poètes : 
le ^rand aslronome, Képler, écoutait l'harmonie des 
sphères célestes, le grand géologue viennois, Edouard 
Suess, s'oab liait parfois à écouter celle des faits du 
passé ; « devant les horizons qui s'ouvraient devant lui^ 
il a connu ces moments où la vue devenue plus perçante 
devance le raisonnement» et au-delà des vérités acqui* 
ses en aperçoit ou en crée de nouvelles. Gomme de 
Saussure, en face du Mont-Blanc, à côté de la joie des 
découvertes positives, il a connu l'enthousiasme plus 
grand des découvertes pressenties ou entrevues > (1). 



(1) Marcel Bertrand. — Préfacd à Touvrage de E. Suess ; 
« La Face de la Terre. » 




Ne fut-il pas à la fols un savanl, on artiste et un amou^ 
reiix de la montagne, le confrère très cher et très 

regretté que nous avons accompagné, il n'y a que quel- 
ques jours, à sa dernière deaieure. Je veux parler de 
l'avocat Louis Bérard. Il faisait partie de notre Compa- 
gnie, couiiïie metnbre effectif résident, depuis bien des 
années et son discours de réception devait nous être lu 
cet hiver. C'est, du moins, ce qu'il m'avait promis de la 
façon la plus formelle. — Je ne puis songer à retracer 
ici d'une façon complète sa vie et ses travaux. Qa'il me 
soit permis de rappeler quelques faits dé sa carrière et 
de vous parler d'une de ses études ayant trait à PAlpi- 
nlsme. Bn 1876, il publiait dans l'Annuaire du Club alpin 
français une notice ayant pour litre le « Mont Pourri ». 
« Celte montagne, nous dit ii, ii a pas la notoriété que 
son altitude (3.807'") et sa situation dans la chaîne 
centrale dos Alpes, la beauté pittoresque des vallées qui 
renserrent et 1 élégante majesté de ses formes lui méri- 
tent à un si haut degré ....... « Des vertes vallées qui 

l'entourent, ajoute-t-ii, je les cUme trop, pour ne pas 
craindre d'en rabaisser le charme par scrupule de par- 
tialité». 

Gomme on sent bien Tartiste épris de son sujet et 

affectionnant de façon particulière ces régions des Alpes 

au milieu desquelles il a passé une partie de son exis- 
tence. — Par contre, ne lail-il pas œuvre de naturaliste, 
en nous indiquant que la cime du massif est formée de 
roches cristallines (gneiss, quartzites, schistes) se pré-- 
sentant en stratilicalion normale, tandis qu'au N. 0. se 
trouvent des escarpements gypseux, les Aiguilles Rou- 
ges, qui ont possédé dans un temps peu reculé un autre 
relief et une autre extension ? 

Armé de ces connaissances géologiques, il saisit avec 
plus de justesse la diversité des formes, aussi les des- 
sins illustrant la notice, reproduction de ses aquarelles, 
parlent-ils à l'esprit plus qu'une longue description. 

Louis Bérard occupa une grande place en Savoie, soit 
dans les assemblées politiques, soit dans nos sociétés 
* locales. Député auGorps législatif français, en 1867 et 1868, 
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il (ilrenait Ufté (iftH active à la discassion des lois sur 
renseignement primaire, le régime forestier, les che- 
mins Tidnanx, etc. Les lotérêts de la Tarentaise lai 
tenaient particnlièrement à cœar, et c'est à lui que Ton 
doit le classemeat et l^admission dans les concoars de la 
« racetarine >, qui devait prendre un si grand dévelop- 
pement. Comme conseiller général du canton d'Aimé, il 
obtint une répartition plus équitable de l'impôt foncier. 

Si l'Académie de Savoie avait tenu à se rattacher, ce 
ne fut pas seulement pour la noloriété d'un talent qui 
s'était ainsi aflirmé dans la gestion des affaires publi- 
ques» mais surtout pour la vocation toute particulière 
qu'il s'était donnée dans le domaine des Beaux Arls. Dès 
sa Jennesse, il consacrait à la peîntare les loisirs que lui 
laissait sa profession d'avocat. Passant ses vacances à 
Aime et à Brides, il avait sous les yeux une nature mou- 
vementée et pittoresque qu'il savait comprendre II s'ef- 
forçait de fa traduire par des aquarelles un peu classi- 
ques, nous fait remarquer M. Bourgeois (1), mais claires, 
vives el personnelles, charmants tableaux qu'il distri- 
buait gracieusement à ses amis. 

Esprit didactique et aimant à communiquer ses impres- 
sions, il publiait, en 1885, sous le titre de « Causerie sur 
VAri », une théorie du Beau dans la peinture. Ennemi de 
la solitude et aimant à s'entourer de personnes possé- 
dant ses goûts, il créait à Ghambéry l'Union Artistique* 
dont il est resté jusqu'à sa mort le chef vénéré et incon- 
testé. 

Il ne se limita pas à la culture de l'Art, et les hautes 
spéculations de la Philosophie ne lut furent pas étrangè- 
res. Il avait entrepris un travail, qu'il devait nous. pré- 
senter, sur la double connaissance que fournissent l'Ez. 

périence et la Foi - Retardant toujours dans son désir 
d'amélioration l'achèvemenl de celte o:m]\ re, il ne prit 
jamais la parole dans cette enceinte. Isous devons le 
regretter, car il était de ceux qui ne se payent pas de 



(1) Note manuscrite. 
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mots, el tout porte à croire qu'avec sa vaste érudition et 
la sagacité de sa pensée, il eût éclairé d'une lumière 
particulière cet important problème qui, de tous temps, 
a préoccupé l'humanité. 

Il n'en fut pas moins des nôtres par sa constante acti- 
vité aux choses de l'esprit^ par rintérêt qu'il portait à 
nos études et par le désir de nous présenter une œuvre 
parfaite, but toujours diffldle, poar nepas dire impossi^ 
ble, à atteindre. 

Nous devions cet hommage à sa mémoire, au début 
d'une séance à laquelle il eût été heureux d'assister, les 
questions qui voqL êlre discutées devant vous, étant de 
celles qui Tauraient particulièrement intéressé» et que» 
lui aussi, il aurait été très à même d'exposer. 
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Un p€inir% Savoyard 

Benoît MOLIN 

(1810-1894) 



DISCOURS DE RECEPTION 

DE 

M. François GRANGE 



Messieurs, 

De voir, en cet instanU les nobles portraits des plus 
illustres de vos devâQciers, rassemblée des esprits les 
plus distingués d'une province ancienne et bieu frao* 
çaise, je sens tout le poids de la distiactiou trop flatteuse 
que votre accueil bleu veillant m'a conféré. 

L'indulgente attention de votre Compagnie pour de 
modestes ouvrages n'a sans doute voulu y retenir que 
l'expression d'un profond attachement à une terre dont 
elle <5hérit les aspects et g-arde dévotement l'histoire. 

El c'est ainsi que votre zele a conserver nos Iradilions 
locales, voire labeur obstiQÔdaas rexhuinalion du passé, 
dans l'élude de notre sol, de nos monuments, de notre 
langue, vous incitent à accueillir et encourager ceux qui 
oDt morne curiosité, même désir de mainleuir notre 
race et sa physionomie. 

De ces bienveillantes pensées, auxquelles je dois l'hon- 
neur de prendre place dans votre assemblée, je vous 
exprime la plus vive gratitude. 

Plus encore, pour un artiste ou un amateur d'art, votre . 
accueil a de prix^ car en dehors des merveilleux spec* 
tacles que nous offire la nature et vers lesquels la sensi* 
bilité moderne, depuis un siècle, sent son admiration de 
plus en plus eatraiuoe, il participe en voire compagnie à 
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celte autre paissante source d'émolioQ artistique qui 
réside dans Ja culture du Passé : attrait de la lecture des 
pages vieillies par le teraps où l'on voit, de même que 
dans une création d'art, surgir, se préciser peu a peu et 
se mouvoir des personnages auxquels une vie intense 
est donnée par la rigueur et la véracité d'un texte con- 
temporain, découverte de monuments anciens ouignoréSi 
dont le plus faible vestige évoque à nos yeux les épo- 
ques disparues. 
Est-il un terrain plus riche en émotions, et si profon- 
. des. 

L'attrait puissant du passé n'atteste-t-il pas» au-dessus 
des plaisirs de curiosité et d'érudition, notre attachement 

à la vie et la volonté de la prolonger dans le temps. 

Rappel mélancolique de la faite des heures, le passé se 
crée incessamment des débris de la vie présente. Notre 
âme voit ainsi les plus vives de ses sensations rappelées 
parles objets qui nous enlourent et qui en furent les 
muets témoins. Par ces attaches vibrantes et indéfinissa- 
bles s'explique le charme mystérieux des choses les 
plus inâmes. La vue d'une lettre datant à peine d'une 
année, du signet jaunissant abandonné dans un livre, 
éveille en nous de lentes rêveries. — Plus les objets 
s'éloignent dans le recul des âges, plus précis se fait 
leur pouvoir évocateur ; mais en dehors de ce qu'ils sont 
capables de faire surgir devant nous, il semble vrcdment 
qu'au premier choc avecune chose ancienne, ce qui nous 
porte iQstiuctiveineiil vers elle et force notre attention, 
c'est qu'elle a traversé la vie, qu'elle a résisté aux dou- 
leurs, aux souffrances, aux forces de destruction qui 
nous entraînent — et nous lui eu savons gré. 

Bientôt le lien puissant qui nous relie aux générations 
qui nous ont précédés se fait sentir si vivement, que nous 
reconnaissons comme nôtres les objets du passé, les 
entourant d'un attachement instinctif et affectueux» déri- 
vant de tontes les pensées que nous tenons de nos devan- 
ciers, et la part n'en est-elle pas magnifiquement résu- 
mée dans la forte parole du philosophe Blanc Saint-Bon- 
net : « Tout homme est raddition de sa race. > 
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Âlm ayant pénétré le secret delà sédaction des choses 
anciennes, noos sommes prêts à en recevoir l'enseigne- 
ment fécond de darée et de continuité. Aux sensations 
individuelles, si intenses soient-elles, nous saurons join- 
dre la noblesse de la soumission à Pordre et à Tunité. 
Eloigné des déclamatioas stériles, notre éphémère indi- 
vidu reconnaîtra les rapports du temps, du pays, des 
hommes, et son rôle propre, non comme juge ou arbitre 
deTunivers, mais plus uLiiemenl et glorieusement comme 
chs^non de la race. 



Messieurs, 

J'ai entrepris de vous retracer la carrière d'un artiste 
savoyard. Vous étonnerez- vous donc de me voir, suivant 
le chemin des écoliers et des peintres, accéder à cette 
étude par un souvenir ancien qui me servira d'intro- 
duction. 

Lorsque, pour la première fois, il y a nombre d'années, 
j'ouvris et lus nos Vietiies Chroniques, imprimées par 
le soig-neux Jean de Tournes, entre bien des récils naïfs 
et captivants, l'un surtout me frappa. Celui de ce comte 
Pierre de Savoie se reodant auprès de l'empereur d'Al 
lemagne, en un costume mi-partie de fer, mi-partie de 
velours broché d'or. La raison qu'il en donna ne m'arrête 
pas, mais pour sa fierté vaut d'être citée : < Le drap d'or 
que je porte à ma droite est pour faire honneur à Sa 
Majesté, et quant au côté gauche, il signifie que si, obli- 
quement et à gauche, Ton me dresse querelle sinistre, je 
suis appareillé de la combattre Jusques à la mort ». Oe 
qui me séduisit, je l'avoue, fut l'originalité du coslume. 
Il m'apparut brusquement coiiibien le noble personnage 
était le résumé symbolique, la vivante figuration de ce 
pays de Savoie que nous aimons, — de la force et de la 
douceur, du fer et du velours. — Depuis, je ne pus que 
me complnire à cette image. 

L'imposante armature de nos montagnes, dressant ses 
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cimes dures el ses rochers hostiles, en est l'aspect pitto- 
resque. Auprès de ses masses puissantes, de ses parois 
rigides s'iDclioaut vers des gouffres, se donnent les ensei- 
gnements de la force et de la noble résistance aax élé- 
ments déclialnés. Mais si les clrqnes grandioses el dénu- 
dés, le dur éclat des glaciers, les lacs el leurs eaux 
mortes, aux reflets métalliques à force de profondeur, 
sotiL Qu cadre digue de sévères réflexions, et propre à 
l'exaltation des audaces, aux plus proches pentes g-azoa- 
nées le charme s'ajoute à la graudeur, et la douceur 
d'uoe beaule sereine et paisible étend ses enchantements 
par-delà nos côleaux, jusqu'aux rives lointaines que le 
soleil couchant revêt de pourpre et d'or. 

Le sourire de nos maisons à travers les arbres vous * 
est familier ; la grftce naïve des chemins ombragés vous 
a pénétrés tout comme moi» par sa fraîcheur et par son 
ccdme» — le pays vous est connu. 

Vous avez goûté Tair limpide des hauts sommets et ce 
charme inoubliable du repos sur les hauteurs, alors que 
TceilayauL embrassé la nature si diverse se déroulant 
devant lui, l'âme semble en quelque sorte se dissoudre 
dans l'immensité du ciel, se perdre et s'évanouir dans 
la forme d'un nuage dont elle ne revient qu'après de 
longues minutes. Auprès de vous la forêt, gardienne du 
silence, ne permet qu'un timide chuchottement à ses 
hantes bnmches agitées par la brise. Dans un vaste 
repli, elle masse la foule de ses tremblants sujets, mais 
dédaigneux et à l'écart, quelques arbres audacieux esca* 
ladent les rocs. Perdus sur un sol aride, meurtris par les 
vents, raidis contre l'avalanche, parfois brisés par le feu 
du ciel, ils apparaissent, tels des chefs élus ou de fou- 
gueux poètes, éloignés de la foule et gravissant les cimes 
pour voir... au-delà. 

Bien que les aspects forts, gracieux, ou pittoresques 
de cette terre de Savoie nous enchantent, elle n'eu reste 
pas moins, en une vue plus immédiate, un pays sinueux 
et rapide, offirant de dures conditions au travail de ses 
habitants et lincessant danger du voisinage de ses 
roches et de ses eaux. Ainsi» les accoutumant aux obs- 
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lacles, la nature fai^onna eo nos ancêtres la fermeté d'es* 
prit , et du contact d'une terre, tour à tour âpre ou atta- 
chanle, composa au Savoyard une âme forte et douce à 
la fois. 

Accueillante et familière, simple et soumise aux con- 
ditions d'un sol difficile, elle a dû Umiler ses désirs, et 
la brève devise attribuée au Président Favre ea a dès 
longtemps précisé les tendances : c Pain, paix, peu». 
jCeUe laconique formule d'aspiralion vers Tindispensa* 
ble ne nous explique-telle pas, par son caractère positif, 
la rareté parmi nos hommes célèbres, — et le nombre 
en est grand — , de ceux plus particulièrement conduits 
par l'imagination : je veux dire les poêles et les artistes. 
• Mais pourquoi s'en plaindre ou étonner ; la Savoie n a- 
1-elle pas soumis à l'atlenlion du monde deux formes 
parfaites de son tempérament : la douceur poétique d'un 
saint François de Sales, la robuste fermeté d'esprit d'un 
Joseph de Maislre. 

Cepen(i;int, il y aurait <|uelquo inj ustice, en ce qui con- 
cerne les poètes, à ne pas citer ce délicieux Marc- 
Claude de Butlet dont bien des strophes nous enchan- 
tent, soit par la grâce de ses tableaux champêtres d'un 
impressionnisme léger plein d'une attachante saveur, 
soit maintes fois par le haut style d'un rythme ample et 
soutenu. Plus près de nous, retentissent encore les 
accents douloureux de Jean-Pierre Vèyrat. Et, dans cette 
enceinte, votre Compagnie ne possède-t-elle pas l'auteur 
charmant de cette élégante et douce* Légende de l'Art » 
dûiil vous avez le souvenir (1), véritable nature de poète 
et d'artiste, qui sut unir la peinture à la poésie en fai- 
sant triompiiaieinent acclamer à la scène les noms de 
rAogelico et du sombre Ribéra. 

Lararofé des peintres savoyards est plus certaine. Au 
cours do notre Histoire, elle se présente si complète, 
qu'en celte étude it me semble nécessaire d'en exami- 
ner les causes de plus près. Ët, tout d'abord, nne hési- 



(1) M. Emmanuel Denarié. 
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talion est elle possible, au sujet de l'appui direct ou ia- 
direci que la Gour de Savoie put leur apporter I Je ne le 
crois pas. 

Les hautes alliances des princes de cette Maison lui 
doDoent des relations eu tous pays» et le âer Comte vêtu 
mi-partie d'or et d'ader, connu dans la chronique et 
rhistoire sous le nom de Petit-Gharlemagne, avait à la 
fois comme nièces : Timpératrice d'Allemagne, la reine 
de France, épouse de saint Louis, les reines d'Angleterre 
et de Naples. 

Au début de la Renaissance, avec les Cours de France, 
de Bourgogne et d'aulre part le Milanais, existent les 
rapports les plus étroits. Amédée V prend part aux cam- 
pagnes de Philippe le Bel dans les Flandres et accom- 
pagne l'Empereur Henri VII à Rome. Le ConUe-Vert, 
marié à Bonne de Bourbon, reçoit en 13f>5 l'empereur 
Charles IV. Ses successeurs, notamment Amédée VIII, 
protègent visiblement les arts ; le luxe règne à la Gour, 
il envahit toutes les classes, au point que des lois 
sompiuaires lui assignent des limites. Sous ce Prince, 
Temperepr Sigismond, traversant la Savoie, est reçu par' 
des tôtes magnifiques ; l'élévation au rang de Duché, 
confère un nouveau lustre à ce jeune et vigoureux Etal 
qui suit pas à pas la France dans le développement de 
ses institutions. 

Le luxe, les relations du pays avec les foyers d'arl que 
sont au Moyen -âge et à la Renaissance, l'Ile de France, 
le Berry, la Bourgogne, l'Italie entière, créent donc une 
atmosphère favoi'able à l'éclosion des artistes. L'appui di- 
rect de nos princes, semblablement, ne leur fit pas défaut. 

Les archives de la Chambre des Comptes relaient 
l'emploi et le payement d'une foule de peintres, décora- 
teurs, miniaturistes, verriers, sculpteurs ou ornemanis- 
tes (l)* Â la vérité, beaucoup paraissent, par l'étude 



(1) Mémoires et Dorumcnts publies par la Société Savoisionne 
d'Histoire et d'Archéologie, tome XII (1870). Notes pour servir 
à l'Histoire des Savoyards de divers Etats, recueillies par 
MM. Dulour et Rabut : Les Peintres et les Peintures en Savoie. 



tittenlive des textes, de qualité très seooodaire» J'en ex- 
cepte toutefois les miniaturistes ; mais quelques noms 
expriment, par leur origine, le souci des princes de s'at- 
tacher et d'encourager des artistes dignes de rehausser 
l'éclat de leur Gour et capablés d'exercer une action édu- 
catrice. 

Tel, ce Georges d Acquila, élève et contemporain de 
Giollo. qu'Amédée V fit venir de Florence en 1314, peut- 
être séduit par ses œuvres qu'il put voir alors qu'il ac- 
compagnait re?nperenr îîenri de Luxembourg à Rome. 
— Georges d A cqui la resta au service de la Maison de 
Savoie de 1314 à 1348. Dorant ce temps, il fat occupé à 
la décoration des châteaux de Ghambéry» du Bourget, de 
Saint-Martin de Cihâtel en Bresse et des Chapelles d'Hau- 
tecombe et du Bourget. 

La position de peintre attaché à la Gour comportait à 
cette époqae les attributions les plus variées : c'est ainsi 
que nous voyons, en 131G, Georges d Acquila et son valet 
escorter de Ghambéry à Paris, où le comte Amé se trou- 
vait, un envoi... de châtaignes. Des esprits chagrins vou- 
dront donner à ce voyage une preuve de domesticité, 
vaut-il pas mieux supposer le plaisir de cette tranquille 
traversée de France, l'émerveillement de ses paysages 
doux et attachants, que les miniaturistes surent rendre 
avec tant de fraîcheur et de grfice^ — et Tenchantement 
de l'arrivée dans la Ville. 

Le bon prince qui procura ces joies à notre artiste et 
qui plus tard le dota d'une pension perpétuelle pour lui 
et ses descendants légitimes, dut, sans doute, le recevoir 
au château de Geniilly que décorait cette même année 
le peintre Jean Foraerio, de Pignerol. 

Cent ans après, un autre mnître italien, appartenant, 
dit-on, à l'école de Murano, Grégoire Bono, de Venise, 
est appelé par AmédéeVIlI. Familier du Duc, nourri 
ainsi que ses aides aux frais de la Gour, il est exempté, 
de tous impôts» leydes ou péages, il travaille soit au 
Château de Ohambéry, soit à Hautecombe. Pendant 
quinze années, les comptes en font mention, et rappellent 
qu'eu dehors de multiples et inférieurs travaux de déco- 
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ration, il peignit un portrait d'Amédéo VUI, ainsi qu'une 
Vie de sainte Marguerite. Ce tableau» auquel il consacra 
ses soins durant deux ans, fut envoyé en 1418 au châ- 
teau d'Evian. Grégoire Bono Jouissait d'un traitement fixe 
assez élevé» en dehors duquel lui étsûent payées toutes 
les matières indispensables à l'exercice de son art. C'est 
ce fait qui nous renseigoe sur la nature de ses œuvres, 
sur l'objet de ses déplacements ; qui nous le montre se 
rendant soit à Lyon, soit même à Avignon, pour acheter 
certaines couleurs rares et nécessaires. 

Eoûn» lors de la construction de Téglise de Brou et des 
merveilleux monuments qu'elle renferme, nous voyons 
Maiguerite d'Autriche» veuve de Philibert le Beau, en 
relation avec Jean Perreal et Michel Colombe, deux 
noms glorieux de TArt Français. — Et à la fin du 
xvp siècle, un flamand Garaca obtient d'Emmanuel-Phi- 
libert le Litre de peintre ducal, en occupe l'emploi plus 
de trente ans, nous laissant entre autres œuvres, un por- 
trait de Marguerite de Valois, une des toiles les plus 
intéressantes du Musée de Ghambéry. 

A aucun moment, durant ces trois cents ans, époque 
de floraison universelle de l'Art, nous n'apercevons soit 
par une œuvre venue jusqu'à nous, soit par le compte 
des trésoriers, l'existence d'un artiste local slimposant 
à l'attention d'une façon particulière ou qui en fût digne. 
Des découvertes nouvelles et possibles d'œuvres en- 
fouies sous les plfttras, ou l'attribution sûre à certains de 
nos concitoyens des fresques de labbaye d'Abondance 
el des Chapelles de la Haute-Maurienne, — dont la valeur 
bien que digne de haute estime ne doit pas être exagé- 
rée —, ne pourraient que faiblement modifler les précé- 
dentes constatations. 

Nous sommes donc fondés à croire que, les conditions 
de milieu nécessaires au développement de PArt n'ayant 
pas manqué, c'est le caractère savoyard, peu enclin à* 
ces choses, qui explique seul la rareté des artistes. Non 
pas qu'il soit dénué de sens poétique ou dépourvu de 
sensibilité, mais porté à une vie intime et familiale, posi- 
tif par nécessité, il aime jouir intimement de ses sen- 
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salions. H les goûte un instant, souvent inconsciemment, 
il ne les cultive pas. II mettra donc une sorle d'hésita- 
tion et de pudeur à les clianler par la plume on le pin- 
ceau. 

Il arrive même, parfois, à i'arliste de cette race, qu'a- 
près de brillants débuts, il semble disparaître ; ayant réa- 
lisé et montré une partie de ses rêves, vivant familière- 
ment avec eux, les faisant surgir à son gré, il jouit de 
leur vision docile, puis sentant la profondeur effiayante 
dé l'art véritable, les difficultés immenses des réalisa- 
tions, il incline à la rêverie et s'y renferme. 

Dès lors, sa figure s'atténue aux yeux de ses conlem- 
poraiDs, son existeoce paraît incertaine, et le bruit seul 
de sa mort ranime un instant des souvenirs épars. 

C'est d'un artiste dont telle fut la destinée, du peintre 
Benoît Molin, que je vous vais entretenir. 



Molin naquit à Ohambéry le 14 mars 1810 et reçut le 
prénom de Benoît auquel il ajouta parfois celui d'Her- 
mogaste, qui appartenait à son père. C'est à Ghambéi7 
qu'il mourut le 26 février 1894. 

Sa famille, originaire d'Annecy, avail abandonné cette 
ville avant la Révolution et son aïeul s'était fixé dans 
une petite propriété aux environs d Aix, au Montcel. 
Là, il reçut plusieurs fois la visite de la reine Hortense, 
alors qu'elle résidait en Savoie. Séduite par la bonne 
humeur inaltérable du vieillard, qu elle appelait l'opli- 
miste, elle avait fait habitude de se reposer fréquem- 
meol chez lui au cours de ses promenades. Peut-être, ces 
souvenirs rappelés par son petit-ûls ne furent ils pas 
étrangers» à défaut d'une recommandation possible de la 
part de la princesse, à l'amitié toute particulière qui unit 
Gros à son élève. On sait, en effet, quel attrait puissant 
attira les artistes à la Malmaison et combien ils forent 
dévoués à celle qui était l'âme de cette Ciour. 

Le père de Benoît Molin séjourna peu au Montcel et 
vint habiter Chambéry où il exerçait la profession de 



Digrtized by Google 



— 367 — 



négociant, il s'établit place de l'Herberie. Des trois en- 
fants qu'il eut, et dont le peintre fut l'aîné, l'un s'engag-ea 
dans les lanciers et mourut jeune, l'aufro très lié avec 
son frère fut un collectionneur d'un goût très sûr. 

La vocaiiOQ artistique du jeune Molin se révéla de 
bonne heure, â aucun moment la tendance de ses goûts 
ne fut entravée par sa famille. Ses premiers essais eu- 
rent pour témoins ses parents et quelques intimes dont 
plusieurs amateurs qui s'intéressèrent à ses débuts et 
l'encouragèrent de leurs conseils. 

Ghambéry, ville d'excellente compagnie à Tesprit 

de laquelle se plurent à rendre hommage ceux qui de 
tout temps la visitèrent, présentait a celle époque, il faut 
l'avouer, de faibles ressources d Art. L'œil d'un peintre 
avait peu d occasion de se former au contact des toiles 
des maîtres. Â peine exislait-il un semblant de coilecUon 
publique. 

Dans rancienne église consacrée avant la Révolution 
à Saint Antoine avait été réunis, d'une part, la Bibliothè- 
que fondée en 1785 par Tabbé de Mellarède, comprenant 
environ 16.000 volumes, et, d'autre part, ime sorte dé mu- 
sée assez pauvrement composé d'objets antiques, bron* 
zes, médailles, auprès desquels s'entassait une collection 
de minéraux, d'animaux empaillés et d'objets curieux, le 
tout surmonté d'une série de toiles, dont quelques-unes 
intéressantes, mais qu'il fallait regarder a 30 pieds de, 
hauteur. 

Ce désordre et cette insuffisance furent sentis par 
Molin qui s'en préoccupa vivement ; l'on doit noter que 
le développement des collections de peinture lui est dû, 
bien avant qu'il n'en fût nommé conservateur. Encore 
élève, il obtenait d'un collectionneur distingué, M. Rey, 
' du Grand Bomand, une vingtaine de tableaux ; plus 
lard, grâce à ses relations et à ses démarches, le roi' 
Victor-Emmanuel réservait à Ghambéry une importante 
série d'œuvres anciennes ; enfin, son intimité avec le 
baron Gariod permit au Musée actuel de recueillir la 
collection de ce généreux donateur. 



— 368 — 

Si le profond enseignement que renferment les toiles 
de maîtres lui manqua, il y avait par contre à celte 
époque une école de peinture que dirigeait M. Moreau, 
élève de David. Il la fréquentait assidûment. 

Son vieux professeur, heureux des dispositions d'un 
tel élève, lui prodigua durant quelques années ce qu'il 
savait de conseils et, lai présageant de prompts succès, 
rengagea à se rendre à Paris. Il j débarqua en 1830 et 
entra dans Patelier du baron Gros, oà travaillaient quan- 
tité de Jeunes peintres» français et étrangers. 

Gros, protégé de I*Empire, annobli par la Restaura* 

lion, jouissait encore de la plus grande renomnfiée. A 
28 ans, il avait réalisé son Bonaparte à Aréole, mainte- 
nant au Musée du Louvre, et peu après, quittant le faux 
classicisme de David, il produisait une page pleine de 
fougue et de vigueur, le combat de Nazareth, qui attirait 
d'une façon définitive rallenlion sur son talent. — L'or- 
donnance de la composition, le dessin, la couleur, tradui- 
saient toute l'âme tumultueuse d'une époque agitée, le 
choc, la fièvre d'une mêlée héroïque entraînant cheyauz 
et soldats. Â étudier Textrême sensibilité qui l'anime, la 
grandeur et la nervosité des gestes, d'une belle vérité 
esthétique et d'une chaude passion, on sent le précur- 
seur de GéricauU et Delacroix, l'initiateur de la sensi- 
bilité, moderne et d'un certain romantisme. Mais le 
romantisme malfaisant, théâtral, Pagitalion vaine, la 
disproportion entre la souffrance et son objet, le geste 
et sa signification, n'y existent en aucune part. Gros 
avait assisté à des combats ; son œil éuju avait compris 
le tragique des batailles conlomporaines dans sa gran- 
deur et sa vérité. Celte toile, qui glorifiait l'héroïque 
résistance de Junot, contre plus de 6.U00 Turcs, alors 
qu'il ne disposait que de 500 hommes, eut un succès con- 
sidérable. Peu après, Bonnpnrte hn commandait un 
tableàu, les Pestiférés de JafOa, qui figura an Salon de 
1804 et dont la maîtrise parât telle qu'au lendemain de 
rouverture de l'exposition, les artistes fixèrent eux-mê- 
mes une palme à son cadre. 
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Gros poarsaivit sa triomphante carrière de peintre 
d'événemeols modernes avec la bataille d'Aboukir (1806) 
el snrloai sacôlèbre bataille d'Ëylau, doal le Utre plus 
exact est : < L'emperear Napoléon visite le champ de 
bataille d'Ejlaa avaat de passer la revae des troapes », 
Cette page capitale, pour laquelle Delacroix professa 
tOQjoors la plas vive admiration, est connue de tons. 
Par la tristesse de son paysage gris et neigeux, par Tex- 
pressioa de ses figures peiales robusleaieot, elle exerce 
une sûre fascination. Tout concourt à dégager l'émo ♦ 
tion. Le sujet n'est pas simplement vu en lui-même, 
d'après le programme 1res strict de sa mise au concours, 
mais encore et snrtoul, il est traite dans toutes ses par- 
ties avec le souci d'exprimer une émotion el d'en péné- 
trer le spectateur. 

Ces œuvres que ie viens de citer et nombre de por« 
raits rmarquables lui assurèrent Fadmiration enthou- 
siaste des artistes d'alors. Les défaillances qui purent 
suivre ne parvinrent pas à eiSécer l'ascendant de son 
nom. 

Son dessin puissant, son coloris vigoureux» expri- 
maient trop bien les aspirations deTépoque, pour que 
les jeunes artistes de ces temps agités ne fussent attirés 
à son atelier avec plus de joie qu*à celui de Ingres ou de 
Hersent qui professaient également à l'Ecole des Beaux- 
Arts. Mais il faut noter qu'à l'époque ou Molin entra dans 
cet atelier célèbre, le maître, influencé par de vives alla 
ques, accentuait son retour au classicisme. Il ne devait 
pas désarmer ses adversaires, car ce mouvement, où sa 
raison et ses scrupules avaient plus de part que ses inti- 
mes aspirations, le laissa en butte aux critiques roman- 
tiques, sans contenter le classicisme d'école qui lui repro- 
chait d'avoir préparé Géricault et Delacroix. 

Âu reste, à examiner la tentative dont les résultats 
ftareni médiocres, il convient d'avouer qu'une Renais- 
sance classique ne simprovise pas et qu'elle demande 
des conditions toutes spéciales quant au milieu. 

L'éclat des grandes époques classiques, les noms glo- 
rieux donnés aux siècles qui virent se produire ces ma- 
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gnifiques réalisafions de sensations nobles et pures, en 
attestent et la valeur et la rareté. L'existence de notre 
immortel Poussio, auquel d'êge ea âge l'inspiration 
française va se retremper, se conn prend aux côtés des 
gloires liUéraires du grand siècle. Peut elle se com- 
prendre antre part. Même équilibre merveilleux entre 
Tordre et la passion, la grâce et la force, Téléganceet la 
grandeur. Et le Triomplie de Flore du vieux maître des . 
Ândelys, n'est-il pas — plein de charme, de jeunesse et 
de vie ~ comme le cortège glorieux de l'âme d'un 
Racine, en qui se réalisai la race française dans toute sa 
noblesse et sa pureté. 

De ces périodes, reflets d'nrf antique, renseigrnement 
général est fécond ; l'essentiel en est Tordre et l'équili- 
bre exprimés par le caraclère propre de la race, avec 
une force telle qu il ne s'agit plus de rencontre indivi- 
duelle, mais d'une manière générale et collective de 
sentir, s'exprimant dans les productions d'art ou d'es- 
prity les plus petites aussi bien que les grandes. La vive 
séduction qui s'en dégage incUne volontiers Tesprit à 
une imitation qui risque fort de n'être que superficielle 
et exige de la méfiance, car la distinction de la forme et 
du fond est fausse et illusoire, c'est un tout indivisible, la 
pensée ayant façonné l expression. Le plus tangible sera 
évidemment la forme extérieure qui, revêtant une façon 
diflEerente de sentir, apparaîtra une formule dont le 
caraclère factice ira en s'accusant. Ceci, est dangereux. 
^ C'est à ceci qu'aboutit dans ses dernières productions 
le pur effort de volonté de Gros, infiaencé par le déplo- 
rable académisme de David. 

L'enseignement que reçut Molin fut donc semi-classi- 
que» semi-romantique, au point de vue du dessin et de la 
composition ; mais à coup sûr plutôt classique d'aspira- 
tion. En ce qui concerne la couleur^ il eut sans conteste 
pour maître le meilleur coloriste de l'époque ; la bou- 
tade de Gros, « on ne peint pas à la Spartiate », montre 
suffisamment, et son goût de la nuance, et sa gêne de 
la contrainte do David. De son enseignement il retint 
raccord Uaniiouieux doa tons, vus dans leurs rapports 
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avec une impression choisie : î! ?iffectionna particiili^'re- 
ment dnns los loiles peioles pour lui-même, un faire de 
délicatesse et de IrolUs doQt Gros usait partoif pour ses 
seconds plans. 

Spécialement affeclionaé de son maître qui eut pour 
lui des soins particuliers, il répondit à cette attention 
par de rapides succès. Etant d'une nature réfléchie, 
mais tendre, rêveuse, sentimentale même, — il en est 
bien des preuves, — Motin devait se plairé auprès de 
cet artiste sensible et nerveux, scrupuleux dans l'établis- 
sement de ses (ouvres et le choix de ses documents. 
Aussi, lorsque Gros disparut brusquement en IS-T). sa vie 
abréprée par les furieuses attaques des colories et les 
soucis d'ennuis domestiques connus de tous, Molin plus 
que (oii[ aulra fut sensible à cette perte. Il le montra en 
peignant avec un respect attendri le portrait de son émi- 
nent professeur, toile remarquable qui attira Tatlention 
du jury de 1837 et fut médaillée. 

De ce jour Molin joignit à sa rêverie le souvenir de 
son maître disparu et peignit seul. 

Le séjour de Paris lui plut manifesteiaenl. De 1830 a 
1848, il y résid;i d'une façon continue, n'apparaissant en 
Savoie qu'à de longs intervalles, et pour des séjours de 
peu de durée. 

Dès l'abord, il fait montre de ses goûts en s'installant 
en des mes tranquilles, proches du Louvre. Rue Groix- 
des Petits-Champs en 18r5J^. rue des Fossés- Saint-Ger- 
main- 1' Aux errois en IHrïï, place Sainl-Germain-rAuxer- 
rois en 1840. Ainsi il voisine avec deux sources de mé- 
ditalions incomparables, le musée des vieux Maîtres et 
les nobles rives de la Seine. 

Certes, la joie est grande de contempler Tampleur. 
réquilibre d'un tableau de grand peintre, de ressentir la 
ligne pure, soutenue et pourtant frémissante de ses 
figures, la couleur réliéchio, somptueuse ou attendrie 
dont il les a revêtus. Mais aussi bien, tout proche, la 
Seine, avançant d'un flot large et calme entre la noble et 
élégante ordonnance des monuments qu'elle reâète, 
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donne sous un ciol doux et limpide le même spectacle 
inoubliable de beaulé, d'ordre et de celle clarlé char- 
mante à laquelle resprit français est ai profondément 
attaché. 

Ainsi MoUii fréquente assidûment le vieux Louvre et 
s'attarde aux berges du fleuve. Sa taille noble, élancée, 
son visage particulièrement digne et beau s'inclinent 
avec émotion devant les chefd*d'œuvre de Fart et devant 
le paysage aux Ugnes choisies dont il comprendra les 

conseils. 

En dehors de ses occupations habituelles il dut comme 
tout jeune homme redécouvrir Paris pour soi-même, 
s'exalter au contact de sa fièvre, de sa vivante diversité. 
Mais, pas plus que les interminables discussions esthé- 
tiques auxquelles se complaisent les artistes, ceci ne le 
détourna de son travail . 

Il débute au salon de 183B, il a 23 ans. Jusqu'en 1848 
il expose régulièrement chaque année, à Texception des 
deux dates de 18S5 et ISM. 

Les goûts d'observation et de calme méditatioii aux- 
quels son esprit incline, se précisent parles genres qu'il 
choisit. Presque exclusivement il peint le portrait, ou 
une scène à un ou deux personnages. Volontairement il 
rejette le décor, les détails inutiles, mais cherche à 
exprimer le recueillement et la pensée. 

Ici, quelques titres sont utiles, ils vous montreront dès 
la ireulaine l'homme réfléchi et le penseur que vous avez 
pu suivre jusqu'à plus 80 ans. Ainsi se présentent à côté 
des portraits du baron Gros, de M. Piliet-WiU, du comte 
de Vianna et d'autres illustres personnages : — un Saint 
Bruno en prières (Salon de 1838). La Bénédiction du soir, 
la Jeune mère (1839). La Veuve du Pâtre (1840), une 
Novice (1841), Sainte Thérèse (1843). Deux sujets com- 
portent plus d'ampleur et s'écartent de la voie qu'il s'est 
choisi : « les Vendangeuses Novarèses », tableau dont Je 
n'ai pu trouver la trace et sur lequel je ne puis me pro- 
noncer, mais qui dut être spécialement soigne puisqu'il 
I oprésonte son seul envoi en 1842 ; puis une toile figu- 
rant au Salon de 18^ comme appartenant à la reine de 
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Sardaigne : « Saint François de Sales préside l'Acadé- 
mie florimontane qu'il foûde à Auoecy avec son ami le 
président Favre ». De cette œuvre, qui rappelle ud glo- 
rieux souvenir de riûstoirei&tellectaelle de notre pays, 
TOUS possédez une esquisse assez travaillée qui orne très 
justement votre salle de séance. 

La carrière parisienne de Molin se clôt en 1846 et 1847 
par une série de portraits de grands personnages égyp- 
tiens : les princes Hussein Bey et Halim Bey, âls de 
Méhénnet Ali, Ismaïl Bey el Achmet Bey, fils d'Ibrahim 
Pacha. Portraits de slyle el de haule tenue dont en même 
temps rhabilelé d'exécution fait dire à Delaimay, rédac- 
teur de l'intéressant « Journal des Artistes », dans un 
catalogue annoté de 1846 « qu'ils feront honneur à l'Ecole 
Française el la représenteront dignement au Caire. » 

C'est peu après, sur ces appréciations élogieuses, qu'il 
abandonne Paris et se rend à Turin où des offires roya- 
les l'attirent. 

Beaucoup d'obscurité entoure la durée de son séjour 
en Italie. Très apprécié du roi Charles-Albert, il eut une 
position officielle auprès de lui» mais les événements 
politiques de cette époque troublée ne durent point lui 
permettre toute la sécurité et le travail suivi qu'il atten- 
dait de sa situation. Quoi qu'il eo soit, il exécute a Turin 
plusieurs portraits de valeur, entre autres celui du roi 
Viclor-Eni manuel. Des familiers ou dignitaires des Cours 
d'Italie el de Portugal posent devant lai. Certains se 
souviennent d'avoir vu dans son atelier de Chambéry 
une esquisse qu'il conservai L précieusement et dont l'har- 
monie blanche enveloppait une idéal^ ûgure de jeune 
flUe : la reine Maria Fia de Portugal. 

Le goût d'indépendance, Tamour de solitude qui carac- 
térisèrent toujours Molin, durent se plier difficilement à 
cette existence de peintre de Cour. La figure de Cbarles- 
Albertt par beaucoup d'afflpitéavec la sienne, l'eut fixé 
plus sûrement en Italie que ne le pouvait faire l'humeur 
vive de son successeur. Aussi, bien avant l'annexion de 
la Savoie, voyons nous Molin de retour dans ce Cham- 
béry qu il ne doit plus quitter. 
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C'est en 1858 que votre Compagnie lui ouvre ses por- 
tes, par une nominalion qui est la dernière, je crois, 
qu'eut à ratifier le Roi de Sardaigne. Mais cet bonoeur 
MoUd le déclioe ; sa modestie tout autant que son hameur 
le poussent à vi?re à Técart. 

Alors ses œuvres s'espacent peu à peu. mais révèlent 
de plus en plus la délicatesse et la profondeur de ses 
méditations. Elles aboutissent à deux formes parlàites de 
sa manière, élevées dlnspiralion^ caractéristiques de sa 
sensibilité : le portrait de Son Eminenoe le Cardinal 
Billiet et le Baiser rendu. 

Telle est la carrière de 1 arlisie. Mais l'homme ? 



D'avoir passé auprès de ce grand vieillard, se hâtant, 
non sans une certaine nonchalance, vers une destina- 
lion toujours identique et journalière ^ son école de 
peinture» une famille d'amis ou son propre logis, on con- 
servait le souvenir d'une figure maigre, austère, et de 
deux yeux perçants dont le regard aigu avait brusque- 
ment et réellement pénétré en vous-même. D*où une 
gêne peut être, car il était observateur. 

Ainsi, beaucoup se le rappellent, mais très peu le con- 
nurent. A quelques intimes seulement il dévoila toute 
rélendae do son esprit qui était vif et profond et la ten- 
, dresse de son âme d une ardente bonté. 

N'aimant pas à se produire, sa vie éLail simple et reti- 
rée, ses paroles rares, mais précises. Il se complaisait 
dans la lecture, la méditation, voire même la rêverie, 
dont il sortait parfois en projetant directement, sans 
une hésitation, son rêve sur la toile. 

Avec une nature aussi sensible et concentrée, on eût 
pu le croire de peu de patience et de nerfs irritables. 
Tous ses élèves ont au contraire gardé le souvenir de 
sa douceur indulgente. Dansées familles qu'il fréquenta, 
il se plaisait en la société des enfants ; leurs jeux, leurs 
questions ou leurs désirs des contes ou anecdotes le trou- 
vaient docile. I! était de ceux qui croient très justement 
dans l'uoile pi ulunde du la vie, de ia science et 'de l'arl, 
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et qu'ainsi en tout il esl matière à observation ou ensei* 
gnement. 

D'une patience inaltérable, il était cher aux malades 
qu'il soign&it avec une sincère compassion. Son amour 
d'ailleurs s'étendait véritablement à toute la nature. 
Souvent on le vit recueillir des animaux blessés ; une 

challe le récompensa de ses soins dévoués en le com- 
blant de toute une desceudance d'aogoras. Certain jour, 
la sensibilité le mena plus loin, — il est permis de sou- 
rire du spectacle, — car ayant fait rencontre, sur la 
roule des Charmettes, d'un rustre qui poussait un jeune 
veau à la ville avec grande brutalité, il ne put souffrir 
celte vue et se crut obligé de fournir le trajet, proté- 
geant l'un, sermonnant Taulre, les étonnant tous deux. 
La destination était plas que probable, il sut en adoucir 
les abords. 

Pareil fait expliquera quelque exagération parfois visi- 
ble dans ses tableaux de genre, où, faute d'une certaine 
mesure, le sentiment fait place au sentimentalisme. 

Sur la ân de sa carrière, il vécut des plus ignorés dans 

son appurteiuent de la rue Berthollel, conservant jus- 
qu'au dernier instant son intelligence ot son profond 
amour de l'art, entouré de quelques peintures délicates, 
ayaiiL a sa portée des livres choisis qu il consultait fré- 
quemment, recevant des visites de plus eu plus espa- 
cées. 

Pour ma part, la première connaissance que j'eus de 
Molin fut très indirecte et me vint d'un ami de ma 
famille qui s'était arrêté à Ghambéry pour le voir. Intro- 
duit dans un intérieur sombre, il causa avec Fartiste 
déjà très âgé ; tout à coup, au mot de couleur, celui-ci 
s'anima, disparut à la recherche de lambeaux d'étofQ»s, 
de laines et de soie qu'il rapporta dans ses mains trem- 
blantes, les faisant scintiller dans un rayon de lumière 
avec imo émotion fébrile et une exaltalioa croibbante. 
iùi ce fut tout. 

De ce moment je me (Ir de Molin une idée toute parti- 
culière et un pou mysteneube. A son nom, le tableau se 
dressait devant moi d'an intérieur de Kembrandt, tel 
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celui du « philosophe » où une manière de vieil alchi- 
miste, graod e1 légèrement vonté, examinait religieuse- 
ment des soies d'or et de poarpre contenues en ses 
mai os. 

C'est ainsi qu'il resie à mes yeaz et son œuvre ne 
dément pas cetle impression. 

Ân reste, en parlant d'art, ne se sent-on pas an senii 
d'un dom^e mystérieux. — Les couleurs y prennent 
des significations profondes et par leurs accords éveil- 
lent en nous les jouissanœs les plus raffinées. — Les 
ligues, même en leurs rudiments, comme en des arts 
décoratifs simples par un harmonieux agencement, don- 
neol aux gens de goûL un contenleaienL secret. A plus 
forte raisoD, dans les représentations élevées de la 
nature humaine, voyons-nous la chair d*une figure se 
spirituaîiser au contact de notre intelligence, de notre 
âme, ei myslérieuseineni entrer en communication avec 
elles. Mieux encore pour nous dérouter, telle figure 
idéale, mais froidement conventionnelle, dont chaque 
trait est pur et d'une expression rechercliée s'ef&cera 
en intérêt devant la difformité douloureuse d'un nain de 
Velasquez ou d'un mendiant de Rembrandt. 

Le secret de l'empire de l'art est le secret et la mar- 
que de sa propre origine. Pur . produit d'une émotion 
esthétique, l'art pour nous parler doit prendrele langage 
de l'émotion qui Ta fait naître. Mais, pour se faire enten- 
dre d'une façon durable, son langage doit être discipliné 
et ordonné tout en étant ému. Merveilleux accord et si 
désespérant à atteindre qui constitue le fond solide du 
classii isine et de toute œuvre digne de ce nom. 

Quelques règles y président, ordre, équilibre, harmo- 
nie, conditions techniques de plans, de volumes, de va- 
leurs, qui pour être connues n'en sont pas moins oubliées 
de bien des peintres célèbres et remplacées par l'adresse 
d'un habile métier. Aux yeux de beaucoup cette adresse 
devient la maîtrise et dès lors s'accrédite une confusion 
quil importe de signaler, car elle domine bien des juge- 
ments. L'homme du monde juge d*après le succès ; sui- 
vant Tobservation d'Smest Hello^ il aime les régions et 
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les opinions leaipérées, aussi la traditioa Ini semble 
représentée par une façon de poindre connue, correcte, 
écolière pourainsi dire. Par opposition, la révolution ou 
négalion en Art lui apparaît uniquomont dans dos signes 
extérieurs oulranciers ou simplemenL novateurs. Bien 
des eaux calmes sont trompeuses et juger aiasi est se 
(aire une idée faasse de la tradition. Dans ce domaine 
comme en tout autre» elle suppose une grande souplesse 
de moyens au service de principes sûrs» essentiels et 
constitutifs des (ormes auxquelles elle s'applique. Et c'est 
ainsi que dans le cours duxix* siècle, pour avoir observé 
les principes immuables de la peinture, avec des formes 
plus ou moins audacieuses, les révolutionnaires de la 
veille ont été souvent les maîtres du lendemain, tels Dela- 
croix et Manet. Un amateur averti sait, suivant le joli 
mol prononcé par Wisthler, dans un procès célebi e, q^ie 
certains tableaux liuis ne sont même pas comnieocés, il 
renforce sa critique par l'examen de la sensibilité du 
trait, de la couleur et arrive même en des époques aussi 
chaotiques que la nôtre à (aire le départ entre Torigina- 
Uté, la science, l'émotion vraie, et leurs imitations tapa* 
geuses ou ternes. 

Notre artiste savoyard figure parmi les peintres heu- 
reux dont les tableaux finis sont plus que commencés. 
D*après son œuvre, digne d'estime, même auprès de 

voisinages illustres, il apparaît bon peintre, c'est-à-dire 
probe ouvrier, connaissant son métier et ses pratiques. 
Mais au-dessus de cela, il montre avec évidence le souci, 
la noble ambition de suivre la voie qui forme les maîtres. 
Son esprit méditatif et reflé'^hi le meneau premier slade 
refusé à nombre de célébrités contemporaines. Il sait dif- 
férencier 1 essentiel de l'accessoire, il a l'esprit d'ordre, 
la dignité de vision, il écarte résolument de son pinceau 
les jeux d'esprit, Tanecdote, le pittoresque séduisant, 
tous les moyens du triomphe rapide, mais éphémère 
et (acile. Par là il se rapproche du style et communique 
généralement à ses œuvres une belle tenue. 
Je n'avancerai pas qu'il fut sans dé(aillances, car s'il 
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est coloriste de tempérament et parfois de la façon la plus 
délicale, il arrive par contre que sa ligue, bien que 
cherchée, donne souvent une impression de chose sue 
phis que vraiment sentie et vue. Quand j'aurai dit que 
seals les maîtres inconleslés évitent ces travers, la 
critique que j'en fais sera ramenée à de justes propor- 
tions. 

Si Gros a peint le tumulte des batailles et des grands 
événements, s'il a campé avec force les portraits des 
vigoureux soldats de son temps, il semble que toute 
cette agitaUon extérieure n'influença pas son élève, ou 

bien celui-ci la transforma-t-i! en une activité intérieure 
plus propre à son tempérainent. De fait, Mulin n'a rien 
d*un descriptif, et ce n'est pas un défaut. 

Du spectacle de la nature, il néglige le paysage dont 
il ne se sert, ni comme motif d'inspiration, ni même 
comme cadre à une étude de ^enre ; les scènes histori- 
ques, les vastes figurations le séduisent peu et s'il loi 
arrive de les traiter, il y met visiblement plus d'applica- 
tion que dinspiralion et de feu. Mais en revanche il 
révèle dans le portrait toute la valeur de son intelli- 
gence, de sa pénétration. Là réside son vrai mérite, là 
se marque la qualité de son émotion et de sa person- 
nalité. 

Très profondément, il est pénétré de la grande parole 

de Pascal : la dignité de rhomine est dans la pensée. Et 
c'est dans la pensée, non dans le mouvement, Tagila- 
lion, les occupations du milieu professionnel, qu*il voit 
la vie aelive, la vie vraiment réelle qu'il doit rendre sur 
sa toile. Celte noblesse que renferme la réflexion intelli- 
gente et élevée il s'efforce de la dégager dans tous ses 
portraits, moolranl le personnage sans vain détail ou 
alentour pittoresque, s'i m posant à l'atteution par un rè- 
gard moins vivant que réfléchi et exprimant en général 
l'occupation de penser bien plus que le reflet de senti- 
ments. 

Cette volonté ramène à accompagner son sujet par 
une tonalité de fond d'une matière à son tour fluide, 

mais très délicatement colorée, car il aimo les tons 
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sourds, les nuances passées, toutes les sonorités voilées 
et imprécises qui renferment du mystère. Chez lui, Tor et 
la pourpre ne se parent point de lear éclat, mais se révè- 
lent sons la poussière et les atteintes du temps. Ainsi» la 
vie passée compose de ses tons les plus délicats une 
atmosphère enveloppant d'un charme sûr la ^ve no- 
blesse des visages pensifs qu il nous a conservés. 

A rorigine, il eut quelque sécheresse et s'attacha à un 
réalisme fort apparent, mais non dénué de largeur. Tl 
en conserva juste l'indispensable dans la seconde partie 
de sa carrière, où très volontairement il aîlirma la pré- 
dominance de l'idée sur la matière. En aucun moment, 
sa vue ne fut basse, ai attachée aux choses secon* 
daires* 



Si les œuvres de Molin sont relativement nombreuses, 

par contre, elles sout très dispersées et beaucoup de- 
meurent inachevées. 

Parmi ses tableaux d'histoire, à côté du «Saint François 
de Sales à rAcadémie FlorimontaQe », je dois signaler un 
« Saint Bernard renversant les idoles et plantant la croix 
sur le mont Joux », œuvre appartenant à la famille 
royale de Savoie etqui figura en 1850 à la Société Pro- 
motrice des Beaux-Arts de Turin. L'esquisse en fut ré- 
compensée, dès 1848, par Tattribution du prix Guy que 
votre Cîompagnie lui décerna. 

Une autre page capitale de la carrière de Molin se fit 
admirer en 1859 à cette même Société Promotrice des 
Beaux-Arts, dont il fut l'exposant assidu de sa fondation, 
en 1814, jusqu'à l'Annexion : « Saint Fran(;ois de Sales 
soignant les malades dans un hôpital ». Cette toile impor- 
tante, achetée pour les hôpitaux de Saints Maurice et 
Lazare de Turin, donne l'idée la plus complète du talent 
de MQlin. ËUe fait preuve de sa science de composition, 
de sa grande délicatesse d'observation servies par un 
dessin sûr et une harmonieuse couleur. 

Au centre d'une salle d'hôpital, dont quelques lits oc- 
cupés par les malades et les blessés s'entrevoient, Saint 
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François de Sales, debout, vient de laver la plaie d'un 
jeune homme peureuseineot pressé contre sa mère coq- 
flanle en sa guérison. Le doux Saint, g:rave et atlenlif, 
relient d'une main crainHve la jambe du blessé, an-des- 
sus d'un bassin soutenu par une servante agenouillée, 
et verse avec précaution sur un linge que lui présente 
une religieuse quelques gouttes du baume qui le doit 
soulager. Ce groupe est entouré de religieuses atteoli- 
ves, de malades qui se haussent pour voir, taudis 
qu'une Jeune paysanne assise au premier plan cache 
ses larmes en ployant contre ses genoux la tête de son 
enfant. 

Beaucoup de mesure marque celte scène très humai- 
nement observée. La gravité du saiat, la douceur cou - 
tiaute des religieuses, la curiosité ou l'iudiiférence des 
spectateurs, sont choses très dig-nes d'attention, mais 
spécialement il convient de s arrêter à la figure de l'ado- 
lescenl blessé, dont le torse de [ni nu se montre craintif. 
Irissonnanl, de même au réalisme curieux el puissanl de 
la servante agenouillée. Il est, dans les détails, des dif- 
férences de substances notées du pinceau le plus attentif 
et Fœavre se révèle d'une très belle tenue. 

Le Musée de Ghambéry ne possède pas de toiles de 
cette importance, mais il présente dans son « Judas et 
Satan* ou le Baiser rendu » — acquis par l'Etat en 1880 
— un sujet d'essence plus romantique que Molin exécuta 
comme une sorte d'évocation à la suite de la puissante 
luipression d'une lecture du Dante. 

Nnl;'d'enlre Jvous 'n'ignore cette saisissante image. 
Chacun a; été: frappé de celte figure hâve, hagarde du 
Judas dont le regard désespéré, brûlant et sec, trahit un 
ressouvenir plus douloureux pour son âme que l'emprise 
sanglante des doigts crochus s'insérant dans son côté. 
D'un modelé tour à tour souple et nerveux, d'une unité 
profonde de coloris dans l'harmonie de ses tons passés, 
cette toile est des plus intéressantes comme spécimen 
d*un [travail, pour ainsi dire visionnaire de la couleur. 
Des^frotlis, [voisinant quelques taches onctueuses, des 
évaporations|de ton, des glacis judicieux, (arrivent à un 
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modelé surprenant, avec l'emploi du miDimam de pâte. 
L'intérêt dn tablean est donc très vif pour l'homme de 
métier autant que pour le passant. 

Je ne puis examiner toutes les œuvres de Molin 
et citer ses nombreux portraits, toujours intéressants, 
quelque uQS de la première époque, parfois durs, d'au- 
tres plus récents, inachevés, estompés, mais d'une si 
belle vie réfléchie et cal [ne, d une si délicate harmonie, 
tel celui du D»" Gaspard Denarié. Deux œuvres de ce 
genre demandent cepondaat qu'on s'y arrête : le portrait 
de Joseph de Maistre et le portrait de Son Ëminence le 
Cardinal Billiet. 

Le « Joseph de Maistre ». de Molin qui ^ure au Musée 
est à la fois plein de force et de délicatesse. Le regard 
profond de l'auteur des Considérations sur la France est 
comme humidOt voilé de tristesse ; le front se découvre 
ample et beau ; les lèvres distinguées. Tous les traits 
sont empreints de calme et de douceur aimable bien que 
mélancolique, voilant une force sûre. La tonali le géné- 
rale ajoute au charme d'un dessin précis sans séche- 
resse ; le parfum flottant des tons passés le b dgne ; le 
satiû d'un col blauc oppose un éclat fagilif à la solide 
structure des chairs et le vert éteint du cordon des Saints 
Maurice et Lazare suspend discrètement sur la poitrine 
du grand philosophe la croix et la couronne de l'Ordre. 

L'intérêt de cette œuvre s'accroît de ce que, très visi- 
blement, elle est une sorte de réplique du portrait connu 
qui orne celte salle. Rien ne peut mieux nous révéler le 
caractère intime de Molin que les modiiications volon- 
tairement introduites par lui dans le sens de la délica- 
tesse et de rharmonie. Il en resulle une œuvre de plus 
d'ac^rément. d unl iugag-e plus mystérieux, pins profon- 
dément humain, où se superpose au Maistre aflirmé et 
doctrinaire le Maistre ému et délicat révélé par sa cor- 
respondance. Ce côté, par où il semble vu, est peut-être 
marqué d'un mode légèrement — ohl très légèrement — 
sentimental et attristé. C'est dire qu'il est permis de faire 
des réserves sur la parfaite convenance de la figure de 
notre illustre homme d'Etal. 
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Mais ici, Messieurs, Molin oe soumet-il pas à vos 
regards, el sans conteste, son chef-d'œuvre du portrait 
en la personne da vénéré Cardinal Biliiet, Tun des dé* 
voués el savante fondateurs de votre Compagnie. 

Faut-il retenir votre attention sur rtieureuz choix des 
lignes, sur leur calme, leur équilibre, sur le merveilleux 
accord des tons, sur tout le caractère d^intelligence, de 
ânesse et de rare bonté que renferme cette âgure d'un 
rendu difficile, à plus d uQ égard. Certains traits d'ob- 
servation, comme la pose des mains du prolaL, dénoLenL 
un œil aigu et attentif inspiré du plus heureux sentiment. 
Elles sont, ea eliét, non poinl placées simplement l'une 
dans l'autre, comme vous le remarquez, mais serrées 
légèrement et frileuseinenL par ce geste familier aux 
vieillards qui sentent se retirer d'eux la chaleur de la 
vie. Ce sens délicat de vision^ qui s'atteste en plus d'une 
ligne patiemment choisie, ne se (ait-il pas jour égale- 
ment, et d'une façon non douteuse, dans la solution de 
' ce diMcile problème de couleur : une tache noire de 
rabat sur un camail rouge. Songez à ce que la plupart 
des peintres vous donneraient comme opposition et 
comme heurt, et goûtez cet heureux accord, ce charme 
auquel atteint un artiste vraiment artiste et vraiment 
peintre. 



Messieurs, 

Molin est un homme qui honore grandement la Savoie. 

Esprit d'ordre, observateur précis, ^ sait choisir et 
dans la ligne et dans la couleur, à laquelle il donne 
beaucoup de sentiment, mais, malgré tout, il reste bien 
de notre pays et son talent se révèle plus positif qu'Ima- 
ginatif. 

11 refuse a la fantaisie le droit de conduire sa main 
dans l:i \ oie de certaines exagérations ou déformations 
savantes delà nature, qui, s'imprégnaot d'un vif el pro- 
fond sentiment de la beauté, l'extériorisent aux yeux de 
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tous, de la façon la plus durable. Il a le respect de la 
nature» il en a peatêtre la crainte, car il opère par 
choix, plus que par synthèse ou généralisation. Mais tel 
quel, et par cette première opération qui demande beau- 
coup de science, de jugement ét de mesure, il se hausse 
à la noblesse, au calme, à la dignité. Par là, son œuvre 
est d'un enseignement général : elle justifie la parole de 
soQ oleve Daisay le considérant comme « un penseur de 
la peinture ». Il le fut, en effet, avec la plus haute pro- 
/bité. 

Homme modeste, il vit à l'écart, en compagnie de ses 
idées et de ses songes : méprisant le succès facile, car il 
voit le savoir-faire triompher du savoir, mais, sans se 
révolter du spectacle, — en doux philosophe —, il reste 
afGable et bon. 

Aucune figure en vérité ne pouvait tenter davantage 
l'attention d'un ami de TArt. Aucune tâche ne me parut 
aussi pressante, ayant la faveur de parler devant un 
auditoire d'élite, que mettre en lumière, autant qu'il était 
en mon pouvoir, ce talent et cette carrière environnés 
d'une trop volontaire obscurité. 
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AU 

Discours de Réception 

DE 

M. liiA.-sgois GKANGE 

PAB 

M. ËmmaiLUdi DENARIÉ 



Mon cher Confrère, 

Voire discours oe laisse pas de m'embarrasser un peu. 
L'Académie do Savoie, oa le sait, est un rendez-vous de 
savauts, de fervents des lettres, et d'artistes. Or, les 
personnes qui vienDent d'avoir le très grand plaisir de 

vous entendre, et qui ne connaissent pas encore vos 

œuvres, sont, je n'ea doute pas, persuadées que nous 
' venons de recevoir un littérateur. J'estime pour ma 
part que notre Compag-nio a fait coup double sur vous. 
I^ous avions appelé un peintre, el il se trouve que ce 
peintre est aussi un écrivain excellent. C'est une bonne 
fortune que voioo tiers je comparerais à celle d'un heu- 
reux amant qui, ayant recherché une femme pour ses 
charmes extérieurs, lui trouve, par surcroît, beaucoup 
d'esprit. 

Reste à savoir si vous en tirerez toujours pour vous 
grande satisfaction. De suite, iaissez^moi vous dire que 
vous avez peut-être commis uoe imprudence en nous 
livrant ainsi tous vos moyens, car nous serons tentés 

d'en abuser. Les artistes qni vous ont précédé dans notre 
Compagnie, tel celui duiil vous venez de parler si bien, 
ne se sont fait connaître que par les prouesses de leur 
pinceau. Nul ne songeait à les arracher a leur chevalet 
pour les faire asseoir devant une table de travail. Dieu 
sait pourtant qu'un fauLeuil académique n'est pas préci- 
sément un lieu de repos : les manuscrits abondent sur 
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noire tapis, il faut les analyser ; les concours sont nom- 
breux, et nous devons décerner des palmes. Ai-je besoin 
de vous dire que nous tâcherons d'empiler un peu de 
tout cela devant vous. 

Je ne voudrais pas trop vous efiErayer àTavance, mais 
il est bon de vous avertir que la besogne n'est pas ion- 
joinrs des plus commodee. 

Nous ne pouvons» hélas l dans nos concours, comme 
dans les écoles maternelles, donner des prix à tous les 
grands enfants que sont les poètes et les artistes. 

Tout le secret de l arl que vous serez appelé à exer- 
cer, consiste a saupoudrer de sucre la tarte amère que 
l'on partage entre les concurrents évincés, et puisque je 
m'adresse à un peintre j'emploierai une antre comparai- 
son : tout en mettant en pleine lumière le personnage 
principal du tableau» vous accrocherez quelques rayons 
sur ceux qui sont au second plan, — quoi que vous (as* 
siez d'ailleurs, et quelles que soient la richesse de votre 
palette et la délicatesse de la touche, vous ne les empê- 
cherez pas de faire un peu la grimace; — il faudra vous 
y résigner. Quel est le rapporteurdeconcoursqui, au 
sortir d'une séance solennelle, n'a pas 

Senti peser sur loi le regard de méprlB 
Que loi jette en passant le poète incompris. 

Aujourd'hui, mon cher confrère, vous avez eu le pré- 
cieux avantage de contenter tout le monde, et, pour ma 
pari, quoique ce soit une assez rude tâche d'avoir à par- 
ler après vous, ce m'est une grande joie d'être le pre- 
mier à vous féliciter. 

Toutefois, vous me permettrez de confesser ici une 
petite déconvenue. Vous êtes un tradilionnaliste con- 
vaincu, et en vous donnant la réplique je vais ôlre obligé 
de rompre avec une des traditions les plus chères aux 
disciples d'Academus. Il est assez d'usage, dans les plus 
hautes sphères surtout, de passer le rasoir sur la lêle 
du récipiendaire ; cela se pratique sous la coupole et le 
plus gentiment du monde, l'opérateur a d'habitude une 
certaine légèreté de main, et sait y mettre la manière. 
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Pâr ce temps de snobisme, je ne pouvais manquer de 
suivre un si bel exemple, et très conscieDcieusement je 
me suis mis en quête de votre défaut, j'ai fait cette 
recherche avec tout l'acharnement d'un confrère» et toute 
laperfldie d'un ami. Peine, hélas i inutile Je ne l'ai pas 
trouvé ; les charitables personnes qui se sont empres- 
sées à votre réception n'auront pas leur petite pâture 
habituelle, car je dois me résigner à faire simplement 
votre éloge. 

Mais vous êtes modeste, ce sera une façon comme une 
autre pour vous de souffrir ua peu, et pour moi de me 
venger de vos mérites. 

Là, si j 'ai fait ample moisson, vous ne m'avez pas aidé 
beaucoup ; de tous les titres qui sollicitaient votre admis- 
sion à l'Académie, vous n'en avouez qu'un seul : votre 
attachement profond à notre terre de Savoie, insépara- 
ble d un culte réfléchi pour ses antiques traditions, com- 
me de votre tendresse pour vos horizons familiers. 

De ces sentiments que nous partageons avec vous, 
vous avez su donner Texpression juste et raisonnée, par- 
fois émouvante, et l'on sait qu'ils ne sont point ici un 
élégant étalage, car ils sont conlonnes aux doctrines qui 
vous sont chères, doctrines que vous avez exposées ail- 
leurs avec une pleine maîtrise et cette hauteur de vues 
qui forcent rallenlion même de ceux qui sont les plus 
éloignés de vos idées. 

Dans le calme de votre existence studieuse, j'ai cher- 
ché à vous surprendre : vous pensez bieu que je ue me 
suis pas mis en peine de vous trouver des distinctions 
honorifiques et des titres qui d'habitude n'ajoutent rien 
à la valeur d'un homme. Je veux même oublier que vous 
eûtes un jour la gloire suprême de ceindre l'écharpe 
municipale. Ce qui nous attire vers vous, c'est l'homme, 
c'est ce gueîqu^un qui nous a donné sa mesure dans les 
pages dont la lecture vient devons être faite. Par l'exa- 
men de vos œuvres d'art, comme dans la lecture atten- 
tive do vos théories politiques et sociales, j'ai lâché de 
comprendre comment s'étaient formés en vous le pen- 
seur et l'artiste, et pour employer un mot que Barrés et 



Henry Bordeaux ont mis à la mode commenl s'était 
développée votre sensibilité. 

Sans aller très loin, nous remonterons le cours des 
années. Au seuil d'une de nos plus belles vallées et domi- 
nant le gracieux village de Randens, je vois la vaste 
demeure aucestrale. Tout autour, disséminés dans le parc 
qui vient mourir dans les broussailles de la montagne, de 
grands arbres attestent l'anciennele delà résidence; de la 
iiaute terrasse, aux flancs de laquelle monte la voix puis- 
sante d'un Lorrenl, les yeux se reposent d'abord sur les 
ruines des Charbonnières, berceau de l'antique Maison 
de Savoie ; au-delà, le regard embrasse la vallée tout 
entière pour se perdre dans le plus somptueux des hori- 
zons. 

Cest là qu'à l'expiration de son muidat législatif Hum- 
bert Grange, votre père, qui fut un des hommes les plus 
marquants de sa génération» vint se reposer des agita- 
tions stériles de la politique parlementaire. 

Aux sentiments élevés qui lui avaient dicté son devoir 
politique, au besoin d'activité et de dévouement qui 
Tavait entraîné vers l'étude des problèmes économiques 
et des questions agricoles, voire père joignait une rare 
culture intellectuelle et un p-oûl très vif pour les arts. 
Peintre lui-même à ses heures, et non sans talent, ce fut 
lui, on peut le supposer, qui vous mit un crayon dans la 
main : et je vous vois, tout jeune encore, commençant 
votre apprentissage de paysagiste en face des sites gran* 
dioses que la nature alpestre a prodigué sous vos yeux. 

Votre œil en caresse amoureusement les contours, 
votre âme s'émeut, mais cette émotion ne peut vous suf- 
fire, et déjà votre esprit s'ingénie à trouver la raison de 
cette harmonie et de cette beauté. 

Bientôt vous aviez compris que tout dans ce paysage, 
jusqu'aux points les plus éloignés, contribue à lui donner 
la splendeur et la vie ; que tel arbre qui triomphe au 
premier plan, etqui sollicite orgueilleusement votre pin- 
ceau, ne peut être isolé des horizons qui l'encadrent ; que 
toutes les lignes, tous les profils, toutes les lumières qui 
successivement s'étagent et se perdent derrière lui, outre 
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qalls serveot à fixer son volume, semblent s'associer 
pour le faire valoir, l'embellir et lui donner son relief. 

Cet arbre sera le centre de votre tableau» mais à lai 
seul il ne pent le faire ; le tableau sera formé de tout cet 
ensemble qui, du premier plan au point le plus reculé de 
l'espace, est relié par le même sol, s'épanouit dans une 
même atmosphère et se chauflbauz rayons du même 
sol^. 

Les réflexions sur la perspective peuvent mener très 

loin UQ esprit qui, comme le votre, est aussi curieux 
(i'aDalyse qu'il esl apte à généraliser, et Ton se plaît à 
suivre l'évolution naturelle de vos pensées. Vous étiez 
parti d'une observatioû particulière, et vous voilà étu- 
diant le rapport des choses entre elles ; des objets qui 
s'échelonnent dans l'espace vous passez aux êtres qui 
s'échelonnent à travers les âges, et c'est maintenant la 
nature agissante, c'est rhomme qui se dresse devant 
vous. Vous observée les conditions normales de son 
développement et vous en arrivez à conclure que cet 
homme^ comme votre arbre, tient au sol par de profon- 
des racines, et que pas plus que lui il ne peut être séparé 
du cadre que ses origines lui ont imposé ; qu'il lui faut, 
pour vous donner toute sa mesure et acquérir sa pléni- 
tude, non seulement le contact des êtres et des objets 
qui l'entourent immédialeiaoût, mais l'appui de tous 
ceux qui l'ont précédé, qu'il doit vivre et se mouvoir 
eniin dans l'ambiance des générations disparues qui, 
comme des plans successifs, s olagent derrière lui et 
finissent par se perdre dans les iiorizons lointains de sa 
race. 

Cette faculté de penser et de sentir, ce besoin de vous 
rendre compte, comme votre passion pour le vrai, nous 
les retrouvons dans toutes les œuvres sorties de vos 
mains. 

Ces œuvres sont si personnelles et paraissent aifecter 
un tel dédain du convenu, que parfois au premier aspect 
elles n'ont pas manqué d'étonner un peu les yeux du 

profane formés depuis longtemps à l'esthétique moyenne 
de nos sages paj^sagistes. 



Digitizca by Liu..- . «v. 



Ceux-ci savent ce qivil faut pour plaire au public. Tout 
d'abord, uq joli pré d'un vert éleioU avec çà et là des 
taches rouges ou mauves qui simulent iDdistinctemeut 
les cailloux et les fleurs ; plus loin, s'élève le massif des 
grands arbres abritant l'humble chaumièreou le gracieux 
moulin ; ne pas oublier le toit qui fume ; au-delà, quel- 
ques Il^es d'ombre et de lumière, plus on moins rabo- 
teuses, laissent deidner tout ce que Ton vent. Enfin, une 
frange bleue mouchetée de rose découpe l'horizon sous 
un ciel où se marient toutes les couleurs de la paloUe. 
Quelquefois le peintre s'aperçoit que son pré tient trop 
de place, alors une mare au bord de la toile viendra lui 
donner sa petite note romantique et sentimentale ; ajou- 
tez une brochée do gentils canards et vous offrirez à 
1 admiration de vos coi) citoyens un régal de haut goût 
dont l'effet est irrésistible. 

A dire vrai, quand on y sent la patte d'un artiste, ces 
compositions ne sont point hostiles à l'œil, elles déga- 
gent même parfois un charme indéfinissable. 

Pourtant elles ne tous ont jamais tenté. Le pastiche 
même le plus séduisant ne peut satisfaire votre noble 
ambition d'artiste dédaigneux du succès facile et épris 
avant tout de sincérité. Quand vous êtes en face de la 
nature, sans égard pour les à peu près chatoyants de 
lignes et de tons, ne demandant rien aux hasards iieu- 
reux du pinceau, vous savez donner à chaque masse 
son volume, à chaque ligne sa place, à tout l'ensemble 
sa tonalité juste ; l'air circule à travers vos espaces et 
nous avons ainsi l'impression de la vie. En présence de 
vos tableaux, si quelques-uns s'étonnent, il n'est per- 
sonne qui ne dise : « Ck>mme c'est vrai ! ». Or, qui marche 
dans le vrai est bien près d'atteindre la beauté : une 
heure vient, cette heure exquise qu'attendent les amants, 
qui sonne aussi pour Tartiste, où, dans un muet coUoqae 
avec la nature» son ftme communie avec Tftme subtile et 
mystérieuse des choses, où tout pour lui se simplifie, 
s'anime et se symbolise, où tout devant ses yeux paraît 
comme euveloppé dans une même harmonie et semble 
se recueillir dans une seule pensée ; ce jour-là, même à 
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l'iDsu de l'artiste, le tableau qai naîtra sous ses doigts 
portera le reflet du mélancolique ou du joyeux sourire 
de la nature, et nous aurons celte chose rare entre toutes, 
qui se sent mais ne peut s'expliquer, que le plus indiffé- 
rent ne peut regarder sans une secrète émotion, et qui 
seule eoÛQ est vraimaut digoe d'êlre appelée i'œavre 
d'art. 

Ëst:il besoin d'ajouter qae vos toiles noasont maintes 
fois donné cette émotion, et pins pénétrante toajonrs à 
mesure qne Ton se familiarise avec elles. 

Quand un discours que nous avons entendu nous 
charme encore à la lecture, il a quelque chance d'être 
bon. Mais combien répreuve est-elle plus difficile pour 
un tableau que l'on ne revoit pas seulement une fois, 
mais qui s impose chaque jour el a Loule heure a notre 
regard ! que de qualités ne lui faut-il pas pour ne point 
lasser à la longue ! En général, il est deux sortes de 
tableaux : ceux que l'on a pour les autres, et ceux que 
Ton a pour soi. Les premiers se mettent dans de beaux 
cadres, et ont pour toute mission de voiler plus ou 
moins richement la nudité des murs. Les seconds sont 
aimés pour eux-mêmes, et deviennent nos amis. 

J'en possède un que je voudrais pouvoir vous décrire: 
nous sommes dans la montagrne« Sur le bord de la route 
et à l'entrée d'un hameau perdu, un grand Christ étend 
ses bras comme pour le défendre et le bénir. Plus, loin, 
c'est la masse des rochers stériles et des neiges éternel- 
les. On y sent l'âpre et fluide atmosphère des hauts som- 
mets. Tout dans cette nature est morne, brutal et inhos- 
pitalier. Seule, dressée vers le ciel bleu, la croix qui sem- 
ble envahir tout l'espace semble jeter dansées solitudes 
désolées sa note d'espérance et de vie* 

Je ne vous apprendrai rien en vous disant que ce ta- 
bleau est signé de vous, et je n'étonnerai personne en 
déclarant que s'il pl^t beaucoup aux autres, il est de 
ceux que je garde pour moi* 

Non loin est placée une toile de Molin, le portrait de 
mon père que vous avez mentionné. Ce n'est qu'une 
esquisse trouvée après sa mort dans les cartons du mai- 
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tre, et pourtaot je me rappelle, non saQsûerlé, llmpres- 
sien qu'elle fit à an illustre ami de mon père disparu 
depuis bientôt un an» et qui fut un excellent artiste avant 
d'être un célèbre écrivain. C'est que Holin, dans une 
simple ébauche, savait rendre l'essentiel d'une physiono- 
mie, et d'un seul trait donner au regard toute sa luci- 
dité et toute son intelligence. 

Un tel artiste devait vous plaire ; mais pour vous qui 
gardez le culte du passé, qui croyez à la survivance des 
géoeralions disparues, Molin avait un autre titre à voire 
s^^mpathie. 

En vous écoutant parler de sa prédilection pour les 
tons vieillis, je me rappelais un article de la Revue des 
Deux-Mondes où un incomparable critique d'art doublé 
d*uu prodigieux évocateur d'idées a cousigné ses notes 
sur l'exposition des cent portraits du xviip siècle lEn 
entrant dans cette fête, nous dit Robert de la Sizeranne, 
il convient de scUuer d'abord le vieux maître qui triom* 
phe dans toutes ces toiles^ qui a travaillé à beaucoup 
d'entre elles et dont cependant on ne parle jamais^ 
auquel onne rend jamais la justice qui lui est due, dont 
vous ne trouverez le nom sur aucun catalogue, dans 
aucun mémoire^ à aucune académie^ dans aucune 
découverte des érudlts penchés sur les signatures, et 
qui a tout animé, tout repeint, tout harmonisé, tout 
embelli : le temps . 

Le temps I... ne vous sembie-t-il pas qu'il a mis son 
empreinte sur les peirilures de Moîio : elles sont d'iiier, 
et pourtant dans leur sobre facture, par le choix discret 
des tons rares, la richesse atténuée des nuances, la trans* 
parence des dessous, elles nous donnent l'impression 
d'une chose très ancienne. 

L'attitude de ses personnages prête encore à l'illusion. 
Si Molin, comme vous le répétez après Daisay, tut le 
peintre de lapensée, on sent dans cette pensée le 
calme profond des visions lointaines ; les yeux de quel-. 
• ques-uns de ses personnages semblent nous regarder à 
travers les temps ; les physionomies n'empruntent 
jamais rien à la banale aclualité, mais elles sont de tou- 
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tes le» époques, parce qu'elles sont simplement et Doble- 
ment humaines ; sœurs cadettes de ces immortelles figu- 
res que nous ont laissé les vieux maîtres, et sur lesquel- 
les, le modèle fût-il vulgaire, ils savaient, en lui prêtant 
un peu de leur fime, mettre un reflet de grâce ou de. 
grandeur. 
J'ai fini, Mesdames. 

Vous Dous reprocherez, peut-être, de nous être trop 
attardé dans le passé ; mais il est certains jours où i on 
se sent parfois heureui de pouvoirs y réfugier. Gomment 
d'ailleurs ne pas se raccrocher désespérément à ce qui 
s'éloigne de nous au moment où la Savoie pleure encore 
François Descostes et le marquis Costa de Beauregard, 
à rheure où Louis Bérard vient de descendre prématu- 
rément dans la tombe 1 

J'ai dit prématurément, car il est de robustes épaules 
qui ne faiblissent pas sous le poids de l'âge, et Bérard 
semblait taillé pour vivre de longs jours encore. Et 
que puis-je mieux faire que de rappeler ici ce sonnet si 
finement ciselé où le comte Amé d'Oncieu de la Bâtie 
saluait en vrai poète la jeunesse de ce vieillard de 
82 ans : 

Assis tout de travers et sa pipe à la bouche 
L'infatigable et fidèle amoureux de l'art, 
Arrivé tôt, pressé toujours, s'en va très tard. 
Clignant un peu de l'œil lorsqu'il pose uno touche^ 
Causant do tout, n'esquivant jamais rescarmoucbe, 
Mais amène, disert, nn tantinet bavard : 
Dame... il lut députe Voici Monsieur Jîerard 
Secouant sa toison pour chasser une mouche. 

Professer l'énergie et cultiver Teffort . 
Sans doute le voilà ton secret d'être fort, 
Magnifique vieillard Nous ignorons ton âge 
En te voyant marcher toujours du môme pas : 
Jeune maître d'aquarelle et de patinage, 
Tes élèves sont vieux, toi tu ne changes pas. 

Si mes dernières paroles s'adressent à Bérard, j'ai 
pensé qu'il y avait place pour lui, très grande même 
dans une séaace consacrée aux artistes disparus de 
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notre pays ; je ne pouvais d'ailleurs oublier qu'il fut le 
fondateur de cette vivante Société T Union ArtisH^, où 
de grands artistes comme Gachoud et FiUard ont fait ia 
première étape» où d'autres marchent déj|i dans Ut voie 
du succès. Je ne pouvais davantage méconnaître que 
cette Société dont il fut râme est un peu la petite sœur 
de notre vieille Académie de Savoie, que l'une et Pautre 
réunissent dans un même senlinieol lous les cher- 
cheurs d idéal, lous ceux qui tentent d'élever leurs âmes 
au-dessus des mesquines préoccupations de la vie et qui 
coDsLiLuent ainsi les réserves nécessaires où l'on peut 
puiser quand il s'a^-il de défoodro l'art contre les entre- 
prises des sots et les profanateurs de sou éternelle 
fieauté. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

I. - BIBLIOGRAPHIE SCIENTIFIQUE 

latrodnotion à un Catalogue raisonné des Plantes ▼asoii- 
laires da diilrict saToisien des Alpes occidentales, par 

M. Perrier DR LA Bathib. — BulleUn de la Société d'His- 
toire naturelle de Savoie, 2^ série, t. XUl, 1909. 

L'ouvrage dont M. Perrier de la Balbie nous annonce la pu- 
blication et dont VlntrodttcHon vient de paraître, était vivement 
défiiré par tous ceux qui. dans noire payâ, s'intéressent à la 
boinnîqne. En effet, si depuis longtemps nos Alpes ont été par- 
courues et étudiées par de savants botanistes, ceux-ci n'avaient 
publié jusqu'ici que des éludes partielles ou des monographies 
disséminées dans divers recueils, et nous ne possédions aucun 
travail d'ensemble sur la flore de la Savoie. L'ouvrage de M. Per- 
rier de la Batbie Comblera cette lacune. Personne mieux que lui 
n'était préparé pour aborder un tel trayail. Depuis plus de 
soixante ans, comme il le dit lui*méme, il n'a cessé d'herboriser 
dans la Savoie et sur les montagnes voisines de la Suisse et de 
ritalie. Tout en exerçant ses fonctions de professeur d*agricul- 
ture, avec ce zélé dont nous avons conservé le souvenir, il ne 
perdait point de vue la botanique, science qu'il est d'ailleurs 
presque indispensable de connaître pour cultiver d'une façon 
intelligente et lucrative les plantes utiles ou d'agrément. En 
attendant qu'il eût les loisirs nécessaires pour rédiger l'ouvrage 
dés maintenant annoncé, — qui sera très important nous pou- 
vons le dire — il accumulait les observations et composait un 
admirable herbier. 

t>ans Vintroduction nous trouvons des considérations géné- 
rales sur la végétation de nos Alpes. L'auteur s'occupe tout 
d'abord des causes qui ont déterminé la formalion des associa- 
tions végétales, aulroment dit, le groupement do certaines espè- 
ces dans telles ou telles localilus. Déjii en 1S().'>, à une époque où 
la géographie botanique était encore peu étudiée et peu crnnne, 
il avait piil)lié. en collaboration avec Songeon, dans IhiUrfin 
de la ^S>iri'''fr fi'h'a ni</ue (In /'Vanrf, un « aperçu surla distribution 
des espcces végétales dans icâ Alpes de Savoie et les idées 
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âmUios par noi deux aa^ants n'ayaient pas tardé à être adop^ 
téea par les antres botanistes qni se sont plus tard occupé de la 
flore des Alpes. M. J, Briquet, notamment, considère ce mémoire 
comme un ouvrage classique et dit que ses auteurs établirent 
d*une façon définitive les bases de la classification phytogéogra- 
pbîque des Alpes occidentales. C'est donc, en quelque sorte, la 
suite de son premier travail que nous présente aujourd'hui 
M. Perrier de la Bathie» mais en mettant à contribution les 
études faites depuis lors par d'autres botanistes et surtout en 
apportant le fruit de longues et patientes observations person- 
nelles. 

L'auteur attribue à la composition chimique du sol une in- 
fluence prépondérante sur la végétation, et il en conclut que 
« les formations géologiques, différant entre elles par les roches 
qui les constituent, devront présenter des associations tloristi- 
ques ditlérentes ». Partant de cette idée, il étudie tout d'abord 
la géologie de la région que doit embrasser le catalogue, Sïns- 
pirant des travaux de M. Lory et des études postérieures de 
MM. Kilian etHévil, il distingue le système du Jura et le système 
des Alpes; il divise les Alpes en chaînes alpines cl en chaînes 
subalpines : enfin les chaînes alpines en trois zones. Ces don- 
nées de la géologie sont transportées dans le domamc de la géo- 
graphie botanique et M. F'errier de 1h Bathie adopte les grandes 
divisions des géologues en y ajouLnnt, il est vrai, au point de vue 
botanique, des subdivisions on districts et sous-districts. 

Quelques-unes des llieories émises dans cette Introduction 
prêteront pout-êlro à discussion ; on pourra contester notam- 
ment l'importance du rôle que l auLuur attribue à la nature géo- 
logique du sol ; mais ce que tous les botanistes seront bien obli- 
gés de reconnaître, c'est que M. Perrier de la Bathie leur ap- 
porte une ample moisson de faits rigoureusement observés qui . 
sera une contribution précieuse à cette science encore nouvelle 
qu'on appelle la géographie botanique. Quant à ceux qui se con 
tentent de chercher dans la botanique un agréable passe-temps, 
ils seront heureux de posséder enfin, grâce au catalogue de 
M. Perrier de la Bathie, des indications très complètes et très 
sûres pour les guider dans leur herborisation sur nos monta- 
gnes. 

Observations au sujet d'une inflorescence anormale de 

mais, par M. DE.\AKiK. — Même Bulletin. 

Il s'agit dans cette note d'un épi terminai de maïs, trouvé 
dans un champ aux environs de Chambéry, qui au lieu de pro^ 
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duîre simplement des tîours mâles avait donné des fleurs fertiles 
et était chargié de graines. Cette anomalie était à rflpprorher de 
celles prt)voc;uées oxpérimentaleriient par M. Blaringheiu qui a 
obtenu des lormes analogues au moyen de mutilations opérées 
sur des liges de maïs. Les faits signalés présentent un réel in- 
térêt pratique au point de vue agricole, mais ils sont aussi de 
nature à apporter quelque lumière dans le problème si obscur 
do l'origine des espèces : ils peuvent particulièrement nous 
donuer des indications sur rorigiiic du mais cultivé. On sait que 
le mais ne se retrouve pus à l'état sauvage. L'espèce spuiitauee 
qui s'en rapproche le plus est une graminee du Mexique 
nommée Eucloena. Or les variétés signalées ont beaucoup d'ana- 
logie avec cette plante. De CandoUe avait autrefois émis au 
sujet de Torigine du maïs eollivé eertaînes hypothèses que les 
observations faites depuis lors semblent confirmer. La note se 
termine par des considérations sur les anomalies produites sur 
les plantes par la piqûre des insectes. 

— Le même Bulletin renferme une étude sur Uè gladaUons 
des Alftes du Sud, qui est la traduction par M. P. Arbos d'une 
partie du célèbre ouvrage de Penck et Brûiokner, en ce qui con- 
cerne les gladers de la Durance et des Àlpes Provençales. Cette 
traduction fait suite à celle précédemment publiée par M. Louis 
Sdhaudel et qui intéressait plus spécialement notre région savoi* 
sienne. — Nous trouvons enfiki dans le Bulletin la reproduction 
de deux études de M. J. Révil et d'un article de M. le Gha- 
berty dont nous avons déj& eu Toccasion de parler. 

M. Dbnarib. 



IL — BIBLIOGRAPHIE HISTORIQUE 



Moyen âge. — Les Analecta Bollandiana (1909, fasc. III) 
signalent avec éloge la nouvelle Contribution à l'histoire de 
Lausanne sous la domination franqrtp r5.?4-SS8) (Fribourg, 
Fagniére, 1908, in-8°, 207 p.) publiée par l'abbé Marius Besson, 
professeur au Grand Sénri inaire de Fribourg, dont nous avons 
déjà phisir'iirs fois indiqué les solides travaux historiques. C'est 
l'histoire critique des évoques de l.ausanne du v!* à la fin du 
IX* siècle, avec une étude plus développée sur la vio et lo culte 
de saint Himier. L'auteur publie en appendice quin/.e chartes 
de donation du ix* siècle et donne une nouvelle édition de la vie 
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is atSni Himier^ en utittoant trois légendim et neuf bréviaireé 
anciens. 

— La Charireuêe dê Ponder (HautS'Saooieh H 70*4 793, par 
le dianoine RannAud, d'Annecy (Mém. Académie SeUéiienne^ 
tome 38. Tirage à part, in-8°, 344 p.). C'est nne chronique asse» 
complète des Prieurs de la célèbre Chartreuse et des principaux 
faits auxquels les religieux de t^omier ont été mêlés durant les 
six siècles d'existence de ce monastère. L'auteur inaiste en par- 
ticulier sur les persécutions dont ils furent l'objet de la part des 
Bernois et des Genevois. Ce travail intéressant paraît basé sur 
des documents sérieux ; mais on peut r^etter que l'auteur se 
contente d'indiquer vaguement ses sources. Pourquoi, par 
etemple, ne pas préciser les références aux Anfiales de Dom 
Leooulteux et de Dom Le Masson, qui ont été publiées? Signa- 
lons aussi Tabsence d'un Index, toujours très utile dans ces 
ouvrages pleins de noms et de faits. 

— Une auLro charlreuse — celle de Pierre-Châtel — a été 
l'objet d'un travail d'ensemble qui n'est point à dédaigner* étant 
l'œuvre de M. Létanciib dont les monographies sur la vallée 
d'Yonne ne se comptent plus (dans Mém, Soc. Saoois, d'Eist,, 
3* série, tome XXII, page 418-503, avec reproductions de gravu- 
res andennes et de photographies modernes). Après un court 
résumé de l'histoire ancienne du Petit-Bugey — qui n'est point 
tout à fait au courant des données actuelles de l'histoire — 
l'auteur fait passer sous nos yeux les principaux faits qui se 
déroulent à Pierre-Châtel sous la domination des princes de 
Savoie et de leurs châtelains : séjour des princes, construction 
du Pont de La Balme, fondation de l'ordre du Collier en 1363, 
contrairement à l'opinion récente de Dîno Muratore qui retarde 
la fondation jusqu'en 1964 (M. L. s'appuye sur les comptes des 
châtelains^ sans citer de texte) ; à cette occasion, l'auteur four^ 
nît une. indication pour fadlitcnr l'interprétation de l'énigmatique 
devise FERT : « Nous avons eu sous les yeux, dit-il, une mon- 
naie ducale du xvi* siècle, portant au revers l'écu de Savoie 
entouré des mêmes quatre lettres séparées par des entrelacs et 
en exergue la devise : Fœdere Et Religione Tenemur » (p. 437). 
On trouve ensuite la chronique de la Chartreuse et de sesrap* 
ports avec la vallée d'Yenne depuis la fondation (1883) par le 
testament d'Amédée VI, jusqu'à la suppression de ce monastère 
par la Révolution et à la brutale confiscation de ses biens. 
Ce travail se termine par l'histoire du fort actuel — assiégé en 
1814 et en 1815 et de ses transformations. L'auteur a utilisé 
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avec woin, outre les auleun anciens (excepté cependant tes 
Annales publiées par les Chartreux) et les récits des voyageurs, 
les riches arehtyes de Dijon, malheureusement sans mettre le 
lecteur à même de contrôler les textes par quelques cîtationB 
précises. 

* ~ Nous avons à signaler deux nouvelles publication», toujours 
fortement documentées, de Tinfatigable ly 0îno Murators : 
lo FondasioM Ml' OrdinedelColUtre délia S, S.Annwmaia, 
iaA* de 72 p., avec une superbe reproduction du oélébre collier; 
2^ Un eiaggiodi Bamaho VieconUneUa Savaia e nella Soizzera 
(Dans Atûhimo êiorico Lombardo^ fasc. XX, 1908 Tirage à part, 
20 p.). Cette seconde étude offre on double intérêt historique et 
philologique. Les détails du voyage de Bamabo Visconti ~ 
frère de Galéas II — à la cour de la régente Bonne, en 1367, 
pendant Texpédition d'Amédée VI en Orient, sont tirés exclusive- 
ment du Giomaliero delV Hôtel délia Coniessa di Savoia^ con- 
servé aux archives d'Etat de Turin. Ces comptes minutieux, où 
les moindres dépenses sont notées, sont très suggestifs ; ils nous 
font saisir sur le vif la vie très modeste des princes de Savoie à 
cette époque. Il serait d'autre part intéressant de dépouiller cas 
Comptes (V Hôtel, pour rapprocher les termes populaires en usage 
actuellement avec la terminologie latine des scribes du xiv* siècle. 

— M. Bayot. Les Manuscrits de provenance savoisienne à la 
Bibliothèque de Bourgogne (dans Mém. Soc. Savois. d'Hiet.t 
tome XXI U p. 305-410). C'est une étude à la fois descriptive, 
artistique et historique des manuscrits ayant appartenu aux prin- 
ces de Savoie et conservés aujourd'hui soit à la Bibliothèque 
royale de Belgique, soit en Espagne, à Paris et à Chantilly. 
Après une introduction sur les vicissitudes de cette bibliothèque 
depuis la duchesse Marguerite do Bourgogne jusqu'à notre 
époque, l'auteur nous décrit nvoc précision chacun des onvrnges 
sur lesquels il noua donne, avec des spécimens très soignes des 
miniatures, des notes historiques ou artistiques attestant sa 
sagacité et sa compétence. Ce travail ducuinente mtei-essera sur- 
tout les amateurs de l'histoire de l'art en Savoie qui seront 
reconnaissants à M. B. du labeur peu ordniaire qu'il a dù s'im- 
poser pour rechercher et reconstituer cet intéressant inventaire 
bibliographique. 

— « Il n'est pas de seigneurs qui vinrent plus souvent à Lyon 
ni qui v turent plus f<^tcs». comme le démontre M. Louis Caillkt, 
archivisLo-paléographe, dans une élégante brochure (in-8°, 64 p., 
Louis iii ua, Lyon) intitulée : Les entrées des princes et princes- 
ses de la Maison de Savoie à Lyon au XI V et au XV' siècle. 
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L'auteur précise ia dato des rcccplions ofRcieîlcs t'nilos par la 
ville de Lyon à Amédée VIII, au Duc Louis et à ses entants, à la 
Duchesse Bonne de Savoie «ux l >ucs Philibert I**" et Charles l*"". 
Le récit est agrémenté de quelques particularités intéressantes 
sur* ces réceptions : oOrande de cadeaux, organisation de proces- 
sions ou do séances récréalives. T'no série de plus de 45 docu- 
ments, tires des Archives municipales de LyonjusiUieles asser- 
tions de l'auteur. 

— Sous le titre : Saggio iMsicale di basso latino curiale^ 
M. NiGRA commence la publication d'un lexique de latin médiéval, 
en vue spécialement de Tbistoire du Piémont. Mais ce travail 
sérieux sera très utile aux historiens savoyards pour comprendre 
les documents contenus dans la collection des Monumenta hisU 
ftUr., en particulier les Lois Municipales, dont le texte est sou^ 
vent difficile a interpréter. Chaque terme du lexique alphabétique 
(du mot Ahesator au mot Mado) est accompagné de citations 
documentaires et de remarques philologiques ; nous signalons, 
en particulier, l'article important consacré au mot capramarilum, 
avec les notes sur les diverses formes de charicari, (BolieUno 
iiorico aubalpim, anno XIV, n<> I-III, p. 1-89.) 

Histoire moderne. — A p/ opos de BenoU-Théophile de Che- 
vron. — Dans la Notice publiée dans le dernier volume des 
Mémoires de V Académie de Stxeoie sur le célèbre Archevêque de 
Tarentaisci Dom Mackey exprimait le regret de n'avoir pu mettre 
la main sur un ouvrage, signalé par un biographe, contenant un 
Panégyrique du pieux Prélat par un Jésuite lyonnais, le P. Théo- 
phile Raynaud. Unérudit bibliophile, M. Jules Cochon, membre 
effectif de notre Académie, a eu la bonne fortune de découvrir 
l'ouvrage et veut bien nous le signaler. C'est VHagiologium 
btgdunense publié à Lyon en 1662, petit in-folio : le panégyrique 
de l'Archevêque de Tarentaise se trouve aux pages 245 et sui- 
vantes; la table le mentionne sous le titre suivant : Tkeophili 
de Cheoron décora. 

— M. l'abbé Cordenod, déjà connu par son intéressante étude 
sur le séjour de saint Vincent de Paul dans le diocùse do Belley, 
commence un travail semblable sur saint François de Sales qui 
non seulement traversa souvent le diocèse, mais eut l'occasion 
d'y exercer son ministère ; car 80 paroisses au moins du dépar- 
tement de l'Ain faisaient alors partie du diocèse de Genève. 
Dans un premier article (BuiUUn Société Gorini, octobre 1909), 
après avoir .fixé les limites réciproques des diocèses de Belley et 
doGenéve, l'suteur signale les visites de saint François de Sales 
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dans cette région, d'après des documents inédits — comme le 

Prof os-verbal do la prise de possession des églises du pays de 
Gex en 1613 — ou en ulilisant les ouvrages les plus autorisés. 

•«^ Les Mémoires de TAcadèmie Salésienne (tome 32) con- 
tiennent deux notes intéressantes de M. le chanoine Gonthier : 
l'nne, sur les clanies fsTorables aux protestants du Traité de 
Nyon ou de Lausanne entre Emmanuel-Philibert et les Bernois 
(1564) ; l'autre, sur le caractère et rimportance de la dime aox 
zvn* et ivui» siècles. 

Révolntion. — MM. Vi.HMALfc; et Rochet publient dans les 
Mém. de la Société Pavois, d'hist., 2^ série, tome XXII, le Regis- 
tre des délibérations du comité révolutionnaire d'Âix-les Bains, 
et, en appendice, des Extraits de Proeès-verbaux des sociétés 
révolntionnaires de SainUxenix^ de THèpitai (ÂlbatviUe), de 
Ghamoux, de Pontnle-BeattToisin, d'Yonne, dn Gbâtelard et de 
Modane. Un Index de noms de lieux et de personnes termine 
cette publication docnmentaire, parfois fastidieuse à lire, mais 
très utile à consulter. 

Histoire comtemporaine. — Le tome IV, 2* partie, des Tra- 
vaux de la Société d'HtMolrc et d'Archéologie de MaurtennCy 
contient une Biographie très vivante du regretté chanoine Tru- 
chet, due à la plume exercée de M. l'abbé Mottaî^d 

— Nous devons signaler aussi un intéressant essai de philo- 
sophie historique publié dans V Amitié (h' Franco, par M. Louis 
BocQCBRAZ, sous le titre suivant : La Saooie. Entre Le passé et 
l'avenir, 

BURLKT. 
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